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SON ALTESSE
SERENISSIME

monseigneur le duc

DE PENTHIEVRE,

il
ONSEIGNEUR %

FcK Otre Altesse Se're'^
^ISSIME a un droit héréditaireMX hommages de la Nouvelle France ,



E P I T R E,

vous a donné U jour , par les hontes

& les marques d^ejlime , dont il a ho*

norl cette Coloniependant tout le tems 9

qiiil a bien vouluJe charger de lapar^

tie du Mini(1er

e

, dont elle dépend ,
6*

quil lui a Continuées jufquà Ja mort^

Ilfçavoit 5 & il ne le cachoit point ,

que par la valeur , la fidelité , Vefprit

& la polit^e de fies Habitans , elle a

toujours fort bien foùtenu fon droit

d'aineJTe ; & comblée defiesfaveurs , à

qui 9 MONSEIGNEUR , doit-illc

en témoigner aujourd'huiJa reconnoïj^

fiance par la plume deJbn Hijlorien , &
protefier de Jbn parfait dévoilement j

qida ^héritier des vertus , encore plus

que des titres de fon illujlre Protecteur ;

à celui ,
quifieul , en le faifiant revivre

tout entier en fia perfionne , a pu nous

confioler de Vavoir perdu ?

Unefiparfaite rejfemblance avec un
Pere fi accompli , fila du fiurprendre ,

MONSEIGNEUR^ que ceux
^ qui

nont pas été témoins de Vattention de

ce Prince à vous infipirer de bonne Jieuy

TC tousfiesfientimens ^ & de Vapplica-
tion dlune Princejfie , qui n a voulufie

déchargerfur perjbnne de votre éduca-

tion y à développer & à cultiver les

grandes qualités , que Vun & Vautrû
yçus ont tranfimifes avec le fiang^ De-
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£ P I T R E.

li en effet ce fonds de pieté Sc de reli'.
pon , que vous nvej^Jîbien compris être

premier devoir & le principal relief
d un Prince Chrétien ^ cette affabilité y
cette inclination àfaire du bien à tout
le Monde y a répandre vos tréfors avec
une profujîon , qui n'a point d'autres
bornes, que le befoin des Indigens y cet
ejprit d'équité , cet amour de Perdre ,
vertus, dontM. le Comte de Touloufe
était beaucoup plusjaloux, que defon
rang & de tàutefa grandeur ceï atta-
chement a la Perfonne du Roi , ce Ale
f noble &Ji dejîntéreffépourfon fer-
vice , cette valeur réjiéchie & de fang-
Jroid dans leplus grandfeu de la mê-
lée , dont vous venei donner des
preuvesf éclatantes ; en un mot tout
et qu'on admirait dans le Prince, que
nous avons tant regretté , ce qui Pavait
rendu lesdelicts de tous les bons Fran-
çois , & ce qu'ils retrouvent en vous.

C'eft le bonheur quefai eu , MON-
^^IGNFIPR , de voir croître & fe
perfectionner en vous dés votre plus
tendre enfance unfi beau caractère , &
.

g^cLcUux , dont vous ave:^ tou*-
jours daigné favorifer mes afjiduités ,pui m'infpirent aiijourdihui la con-
fiance de vous offrir ce que M. le Comte
de Touloufe avait bien voulu agréer



E P I T K E.

ffbur lui^méme ^ ce fruit de mis veliUi

& du voyage 9 ftii faitfousfes

aufpices. Pouvois-je d'ailleurs trouver

une occajîon plus favorable^ de publier

Le jincere & rcfpeclueux devouetuent y

avec lequeljefuis y

MONSEIGNEURy

DE K A. Se're'nISSIME i

Le très - humble & très--

obéïlTânt ferviteur

,

P. Fr. X. DE CharlevoiXj
D. L. C. D. J.

A Palis
, cc 15 Oftobre 174^^



AVERTISSEMENT,
O I c I le troîfiéme Ouvrage
que je prefente au Public

,
pour

m’acquitter de la promclTc
,
que

je lui ai faite , de lui donner un
Corps d'Hiftoires du nouveau
Monde, fuivant le Projet,que

j en
ai annoncé. On retrouvera ici ce Projet

,
qu’il

faut encore moins perdre de vue par rapport à
la nouvelle France

,
que dans les autres Hif-

toires
,
qui fuivront

,
pour fe regler dans le

jugement
,
qu on en portera. On doit furtour

fe fouvenir que mon ddfein efi: de rapporter
fur chaque partie du nouveau Monde tout ce
que je pouirai découvrir de curieux

, d’utile

,

& d’interertant
j
par conféquent , de ne rien

omettre de ce qu’on a pu voir avec plailir dans
les Hiftoires

, dans les Relations & dans les

Journaux, qui en ont traité, apres en avoir
démêlé le vrai d’avec le faux.

On m’objeélera qu’une Hifloire générale
ne permet point de petits détails , & qu’on y
regarde comme des minucies bien des chofes

,

qu’on fouffre volontiers dans une Relation.
A cela je réponds qu’il faut diflinguer deux
fortes d’Hiftoires gé^nérales. Celle d’un grand
Empire

, ou d’une République célèbre
, veu:

! iii



îj avertissement.
ctre écrite d’un ftyle

,
qui fe fente de la maje-

fté du fujet -, rien n’y doit entrer , .qui detqur-

i\e de l’attention ,
qu'on doit toute entière

aux grands évenemens, qu elle prefente : mais

il en eft
,
qui n’ofFrent rien d éclatant

, ^

Sc qut

ne lailTent pas de contenir une fuite d objets

capables d’interefler le Leéleur & de 1 inftrui-

rc. On voit avec plaifr les Batailles d Alexan-

dre de M. le Brun *, en a t’on moins à conf-

derer les Payfages du Poulfin ? Un pinceau

fort & hardi
,
conduit par une grande imagi-

nation , frappe dans les unes \
une belle na-

rnre , des grâces naïves ,
beaucoup de vatie-

lé & de {implicite , une fage diftribution ,
de

l’harmonie entre les parties ,
l’alfortiment 6c

les proportions font le mérité des autres.

D’ailleurs ce ne font pas toujours les grandes

révolutions , 6c les événemens les plus furpre-

nans
,
qui fourniffent à l’Hilforicn les refle-

xions les plus judicieufes 6c les caraéleres les

plus fingulicrs. La Comedie
,
qui prend tou-

jours fes Sujets ,
6c ordinairement fes Aéfeurs,

dans la vie privée, n’eft-elle point parvenue à

une aufli grande perfection , n’a t’elle pas etc

autant goûtée fous la plume de Molière
.
que

la Tragédie
,
qui n’admet que des actions 6c

des Perfonnages héroïques ,
fous celles du

grand Corneifie ôc de Racine ?

Il y a pour les Ouvrages de Littérature un

goût de convenance, que tout le Monde n’ap-

perçoit peut- être pas cl abord
,
mais auquel on

revient tôt ou tard La République des Lettres

n’a peut-être jamais eu en mérac -tems un plus

grand nombre de Cenfeurs
.
qu’elle en a au-

jourd’hui i mais comme pluiieufs confulrenp

moins les lumières de leur efpric
,
que la pré- '
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AFERTISSSEMENT. ilj

vention
, ou quelqu’autre motif étranger

> les

Auteurs memes les plus dociles
, & les^oins

prévenus en leur faveur
, feroient fo&vcnc

oien embaralTés . s’ils voiiloient avoir é<^ard
à toutes les Criiiques

,
quon fait de ieuis'

Ouvrages. On me permettra de me citer ici

pour exemple.

Lorfque THiftoire de Saint-Domingue pa-
rut, un Cenfeur trouva tout le premier Tome
inutile

j d’autres auroient voulu que j’en culTc
retranché tout cc qui regardoit les Flibuftiers

&Ies Boucaniers: mais que feroit-ce quunc
Hiftoirc de Tifle Efpagnolc, ou l’on n’ap-
prendroit, ni cc que c’eft que cette Ifle

j nî
comment elle a été découverte

-, ni les Etablif-
femens

,
que les Efpagnols y ont eus

j ni les

révolutions
,
quils y ont elTuyées

j ni de quel-
le manière cette première de leurs Colonies
dans le nouveau Mondé cft devenue* la Mere
de toutes les autres -, ni ce qui la réduire au ^

pitoyable état , ou nous la voyons aujour-
d nui

; ni enfin par qui, & comment les Fran-
çois y ont fait le plus bel Etablillement

,

qu’ils ayent jamais eu dans l’Amérique? Si
javois voulu écouter ces difterentes Criti-
ques , ne me troavcroîs-jc pas dans le cas de
cet homme de la Fable , à qui les deux fem«
mes arrachèrent tous les cheveux dé la tête ?

D’autre part, j’appris que quelques perfon-
nés me fçavoienr màuvaisgré d’avoir coupc
trop court fur certains faits , oii je m’étois
borné à cc qui m’avoit paru appartenir à mon ^

fiijct
: qu’ils auroient voulu

,
par exemple ,

que je n’eufie biffé perdre de viie Fernand
Corfez qu’apres la conquête du Mexique

j
•

comme h la qualité de Sujet de l’Ifle Efpa-^



h ’AFERTISSEME^^T.
pn le m’avoit donné droit ^

8c^mis meme

dan t robligation de faire connoître toute la

vie ce Conquérant. Sur ce principe il au-

toit fallu fuivre Almagre &Pizarre, Baldivia

& tous les autres ,
qui avoient aum été ha-

bitans de San-Domingo ,
dans toutes leurs

expéditions ,
6e l’Hiftoire de Saint-Domin-

f
ue auroit été celle de preflue tout l Empire

fpagnol dans le nouveau Monde.

eu à elTuyèr le même conflit de Criti-

iquc au fujet de THiftoire du Japon. D’abord

rAuteur de la Bibliothèque raifonnée ,
efti-

mable par fon érudition ,
s’imagina que j’a-

vois voulu faire tomber l’Hiftoire de Koemp-

îer. J’ai tout lieu de croire qu un aufli habile

Homme que lui n’avoit lu alors ni l’Ouvrage

du Doéieur Allemand, ni le mien, dont il

auroit peut-être parlé autrement ,
s’il n’avoit

pas été en mauvaife humeur, j’eftime 1 Ou*

vrage de Kœmpfer, & on ne fçauroit me re-

procher de ne lui avoir pas rendu jufticc -, mais

fes deux volumes ne contiennent que trois ou

'quatre faits hiftoriques
,
qui ne font meme

racontés
,
que fur des traditions j

6c je crois

avoir démontré qu’ils font prefque tous de-

figures dans les principales circonftances. Il

jue faut que voir ce qui fe pafla en Eormofe au

fujet de Pierre Nuits : Kœmpfer en a fait^ un

Roman , où la vrailèmblance n’eft pas meme
l^ardée. Dans les Voyages au Nord ,

que j’ai

fuivis , c’eft un événement curieux, bien cir-

conftancié
,
qui fe lie parfaitement bien avec

i’Hiftoire , & où il n’y a rien que de croyable»

A ces anecdotes prés
,
qui ne font touchés

qu’en paflant , tout le Livre du doéfe Méde-

cin ne contient que la defeription du Royau-
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JFERTISSÉMENT. v
me de Siam , les faftes abrégés de l’Empire

du Japon
, une notice fort ample de cet Em-

pire
, cjui renferme le Gouvernement , la Po-

Ecc , la Religion
,
la Géographie , le Com-

merce des Hollandbis , & les Journaux de
deux Voyages

,
qu*il a faits de Nangazaqui à*

Jedo , à la fuite du Prélident Hollandois >
Journaux

,
qui font voir un Voyageur atten-

tifà remarquer tout ce qui en vaut la peine de

qui pouvoir entrer dans les Mémoires d’un

Homme, qui ne voyageoit, que pour s’iii-

ftruirc. J’ai profité de tout cela pour donner
au Public une Defeription exaéle du Japon ,

de j’en ai fait honneur à Koempfer , aufii-bien

que de tout ce qu’il a écrit , foit dans cet Ou-
vrage

, foit dans fes Atrjœnitates exoticA , fur

l’Hiftoire naturelle de ces Ifies. Mais pour
rhiftorique, je n’en ai profité en rien, & aflu-

rément j’aurois bien eu de la peine à en tirer

îmefciiillc d’imprtflionj'quand tout autoit été

exaft.

Quant à ceux
,
qui ont trouvé mon Livre

préliminaire inutile & trop long , c’ell qu’ils-

n’ont fait attention qu’à la moitié de mon
titre i qui promet une Defeription 6c une Hif.

toirc générale. Or d’avoir réduit à moins d’un

volume in- 1 1 . en y comprenant meme ce que
j’ai ajouté à la fin de l’Ouvrage , ce qui rem-
plit les trois quarts des deux \o\\xrr\es in-folio

de Kœmpfer
j ce n’eft aflikémcnt pas être

tropdiffus*

Il a paru à quelques-uns que j’avois donné
trop d’étendue aux affaires de la Religion;

d’autres au contraire
,
qui eftiment avec raifon

cette partie de mon Ouvrage le plus précieux

morceau de l’Hiftoirc Ecdéliauiquc de ces



VI AVERTIS sÈMË^f.
derniers Siécles,n ont pas approuvé les retrdh-

chemens
,
que j’y ai faits. J’avois cru devoir

prendre un parti mitoyen entre ces deux

extrémités
, & je le prendrois encore , fi j’â-

vois à recommencer. Pour ceux \ qui oilt

avancé que je n'avois traité THiftoire Civile

& Politique
,
que comme en pafiant & pour

mettre une forte de liaifon entre les faits
\ il

cft évident c^u’ils auroient parlé autrement

,

s’ils avoient lu mon Livre de fuite
, ou s’ils

ûvoient feulement parcouru les trois extraits

qu’on en a donnés dans nos Mémoires de
Trévoux En un niot

,
pour répondre à ces

diftérentes Critiques
,
je n’ai qu’à renvoyer

leurs Auteurs au Plan s que je me fuis propo-

fé , lorlque j’ai entrepris un Corps d’Hiftoires

du nouveau Monde ; ce Plan n’a point été defà

aprouvé
,
que je fçache \ fi je l’ai exaélemenc

fuivi
,
je fuis en réglé \ fi je m’en fuis écarté

,

ou fi je m’en écarte dans la fuite , on me fera

plaifir de m’apprendre en quoi , & je me cor-

ruerai.

Il refte encore après cela un vafte champ à
là Critique dans la maniéré d’écrire , dans les

iréfléxions
, dans les caraéleres , dans l’ordre

& la diflribution des faits -, & fur tout cela je

ne ferai point furpris qu on me cenfure. Obli-

gé depuis un grand nombre d’années d’em-
ployer une partie de mon tems à rendre con>
pte au Public des Ecrits des autres

,
& ufant

,

j’ofe le dire , avec modération
, avec impar-

tialité
, mais avec liberté , du droit

,
que me

donne
, ou plutôt de l’obligation

,
que m’im^

pofe l’emploi de Journalifte
,
je ne defire rien

? Ce Qftohre 17^7*



Jr, 'A VE R TISSEMENT. vif
Wternt ent que d'être traité de mes Confrères c(iW cnfa» Critique , comme je traite ceux

, dont je dis
'Mte CB lis mon fentiment : Et re/ellerefine pertinnciâ ,
s encore, £; ^ rejellifitne tracundiâ parati Jumus. ( Ci-
ccuXj(jàB| ceron 1 . Tufc. n. ^.)
IHilfeircOrii II mauroit été fans doute plus aifé & plus

agréable de ne prendre
, fi j’ofe ainfi m expri-

CMidesfo;. rner, que la crème de THiftoire du nouveau
parl^ainaBc, Monde. Jaurois été bien-tôt 4 la fin de ma
ic&iftjOoÆ çarnere, & jaurpis eu apparemment plus de
les iroii aine .^^5^ > mais ceux

,
qpi en veulent être ip-

K Mimera i ftruits a fond
, feroient obligés d’avoir recours

nqwièîcs * une infinité d’autre^ Livres
,
qu’on d’a pas

i(|üarciiïoT5 ^fement a la^main,dont quclques-üns font
inc fuis projo.

trcs-rarcs
, pii Içs çhofçs intereflantes font

orpsd'Hfa Doyces dans des détails & des récits fort en-
l’apokécilct

fiuyeux
, & ou il n’eft pas facile de démêler le

raiciadciKs d’avec le faux
^ outre qu’il en ell plufieurs,

’cD fctef,
-J

4 leélure n’eft pas fans danger du cô;é
iie,ODiDcfoa .

uiœius & de la Religion.

i,&jcœcco{« venir au fujet de l’Ouvrage, que je
préfente aujourd’hui au Public

,
j’en coniiois

vâlk clampi
pus les delavantages. 11 s’agit d’un Pays im-

Icrircjdansls
^ apres plu§ de dçux Siècles

,
qui

$ ,
dans Fodit

tcoulés depuis que nous l’avpps décou-

fur tour da je
encore moins peuplé, qu’il ne l’étoît

ccnfurc.Obli*
^ ’ quoiqu’il y ait pafié allez de François

j'années d'cia-
remplacer au triple les Sauvages,qu’on y

à rendre coni'
ft^^va

, & qu’on ne puific pas leur reprocher

rcs &D&nt,
les avoir détruits. Cela n’annonce point

avec iœp).-
"“™ire remplie de fait? interellâiis

; mais

[loii.OKiK
demandoit cette Hiftoire

, & on avoir

, (meB» la demander. C'eft celle de toutes les

ucdéeiia
Francoifes du nouveau Monde, quj

put été honorées du titre de la nouvelle Fran-
te

, ou qui en ont fait jviirtic
j
ôc elle noqji



m[] avertissement.
^mauquoit. D*ailleurs elle ne preien^ dans

roriffine du principal de ces Etablillemciis

que des objets capables de faire elfimer notre

-Nation, la feule ,
qui ait eu le fecret de gar

Æner l’afFcdtion des Amériquains.

En effet , les Fondateurs de ces Colonies

ont eubeaucoup plus à cœur
,
pour la plupart,

d’établir la Foi parmi les Barbares
,
que de s y

enrichir ! nos Rois n*ont rien tant recomman-

de à ceux , à qui ils y ont fait part de leur au-

•torité
,
que de protéger la Religion , & ont

prefque toujours facrifié kurs propres interets

a cette vue C\ digne des Fils aînés de l’Eglife,

Le feul motif de procurer le Salut éternel de

ces Peuples leur a même plus d’une fois fait

.rejetter la propofition de renoncer à un ,

qui leur étoit à charge. Qui a donc arrêté le

progrès de l’Evangile parmi ces Bafbares, Ôc

d’ou vient que la plus ancienne de nos Colo-

nies , celle qui naturellement devoir fe peu-

pler davantage ,
eft encore la moins puillante

de toutes ? C’eft ce que la fuite de cette Hif-

^toire dévoilera aux yeux de ceux
,
qui vou-

dront bien fe donner la peine de la lire avec

attention.

histoire
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histoire
E T

DESCRIPTION GENERALE
DELA

NOUVELLE FRANCE
;

ou L’ON TROUVERA TOUT
ce qui regarde les Decouvertes &
les Conquêtes des François dans
l’Amerique Septentrionale.

LIVRE PREMIER.
? N parle fi divcrfemcnt parmi

nous des EtabliJTemens
, cjuc

I

nous avons faits en divers tcms

I

dans l’Amcrioue Septentrionale

,

I que j*ai cru faire plailîr au Pu-
blic , & rendrp même quelque fervicc à ma
Patrie , fi aux obfcrvarions

,
que j*ai faites

e.n parcourant cçs vaftes Pays
, où la France

Tomf l. ^



«; î î I S T O I R E Generale
pofTccle plus de terreia ,

qu’il n y en a dans fc

Continent de l’Europe ,
je joignois une Hif-

toire exa<Cle Se fuivie de tout ce qui s y eft paffé

de mémorable depuis plus de deux ueclçs.

Mais ce motif n’clt pas le feul
,
qui m a en-

f^agé dans ce travail. Perfuadé ,
que li je me

âois à la République comme Citoyen
, ma

profcilion m’oblige aufTi à fervir l’Eglife, &
a lui con/acrer du moins une partie de mes

Tcilles i je 'me fuis encore déterminé à entre-

prendre cet Ouvrage
,
par le defir de faire

connoître les miféricordes du Seigneur , & le

triomphe de la Religion fur ce petit nombre

d’Elus
,
prédeftinés avant tous les (iécles

,
par-

mi tant de Nations fauvages
,

qui jiikju’à

rentrée des François dans leur Pays , éco.iept

demeurées enfevclies dans les plus épailTcs té-

nèbres de rinfidelité. Enfin j’ai auflî eu en vûë

de tirer de l’oubli plulieurs perfonnes illuftrcs,

dont les noms meritoient bien de palier à la

Poftericé , & de faire comprendre que robf-

curité , ou ils font reftés jufqu’à prefent

,

vient point de la médiocrité de leur mérite.

J’accorderai fans peine aux Efpagnols que

nous n’avons point eu dans le Nouveau

Monde, de Voyageurs ,
de Conquerans ,

de

Fondateurs- de Colonies
,
qu’on puilTe meure

en parallèle ayee ceux de leur Nation, qui ont

paru avec le plus d’éclat fiir le théâtre du Nou-

veau Monde , lî avec leur merire pcrfonncl

on met dans la balance la grandeur de leurs

conquêtes ,
& la richcfi'e des Provinces ,

dont

ils ont augmenté leur Monarchie. Mais fi on

les dépouille de tout ce qui leur eft étranger

,

& de ce qu’ils doivent aux conjonéiures favo-

rables, où ils fe (ont trouvés
j

li l’on fçaMif-
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«nguer dans ces Hommes célébrés ce qiü leur
appartient en propre, je veux dire , lems ver-
nis , leurs ealens

, leur valeur
, leur bonne con-

duite, nous pourrons peut-être produire des
Navigateurs auflrhabUes

, au/T. Lrdis
, aufli

conrtans, que les Colombs, les Americs Vefpu-
ces Sc les Magellans; & des Conquerans, qui
avec toute la bravoure & l’intrépidité des Bal-

Almagres, des Pizarres& des Valdivias
, n en ont point eu les vices. Jene pou^erai pas ce parallèle plus loin : c’efl:

au Public a juger du mérité de ceux
, dont on

lui rapporte les aétioiis
; le devoir d’un Hifto-

rien cil de lui faire un récit fidcle
, & de lui

fournir avec exaditude & fans préjugé les pie-
«es, ^ lefquelles il peut porter fon jugement;& c eft ce que je vais tâc/ier de faire avec tour

pable"
^ ^ ^biccrité, dont je fids ca-

comme
«ne des vilions de Ôuillaumc Polèel

, qu’unebonne pâme des Côtes de l’Amerique Septen-
trionale ait été fréquentée, même avant Jesus-Christ

,
par les Peuples des Gaules

. qui ne
les ont^ abandonnées

, difoit-il
,
que parce

quils ny trouyerent que des terres inc4es

,

& de vaftes régions, fans aucune ville, &
prelque fans habitans

; comme fi la pêche
dont il aüure au même endroit que les Gaulois
tiroient un profit immenfe, n’auroit pas dù
lidhre pour les engager à egutinuer ce coin-
mcrce. (a)

(a) Terra ilia ob lucra-^

tifjimarn pifeatioms utili^

iatem jnmMa litterarum
memonà à Crallis adirifo-
Àna, anu mille (excen*

toi amos frequentari cceb^

eft » fed eo nmd uroi-
bus ineuîta

, & vafla ,

fpreta ejl,

A ij



-4 Histoire Générale
Decouverte Qüç1c]ucs Auteurs,ont avance quen

Je 1 c4:ic lieu- J^an Sc A LV E ,
Folouois, reconnut T£/o, ilmd ,

& une partie des Terres de Labrador ou La-

horador -, mais outre que TEftotiland eft au-

.
joutd’liui regardé comme un pays fabuleux,

& q\à n a jamais.exifté que dans l’imagination

des deux freres Zani ,
nobles Vénitiens, on

ne fçait rien de particulier de rexpcditioii du

Voyageur Polonois ,
qui n a eu aucime fuite,

&: qui n’a pas fait beaucoup dé bruit dans le

monde. 11 eft plus certain que vers l’an 1497.

un Vénitien ,
nommé Jean Gabot , & fes trois

fils { <1 ) ,
qui avoient armé aux frais

, ou du

moins fous l’autorité de Henry VII. Roy d’An-

gleterre, reconnurent Tlfle de Terre-Î^euye

& ime partie du Continent voiftn. On ajoute

meme qu’ils ramenèrent à Londres quatre

Sauvages de ces contrées -, mais de bons Au-

teurs ont écrit qu’ils n’avoient débarqué en au-

cun endroit , ni de l’Ifle , ni du Continent.

II en eft à peu près de meme du voyage

d’un Gentilhomme Portugais , nommé Gafpar

de CoRTEREAL ,
qiii en 1 500. vifita toute la

Côte Orientale de Terre-neuve , & parcourut

enfuite une bonne partie de celles de Labra-

dor. A la vérité on ne fçauroit nier qu’il n’ait

mis pied à terre en pluficurs endroits , & im-

pofé des noms ,
dont quelques-uns fubliftent

encore 5 mais il n’y a nulle preuve que ce Na-

figateur ait fait aucun Etabliiîement. Le$

Portugais accoutumés à des climats plus doux,

& bientôt après tout occupés à recueillir les

tréfors de l’Afpquc, des Indes Orientales &
du Brefil ,

mépriferent fans doute un Pays

couvert de neiges plus de la moitié de l’aiy-

( 4 )
Cabot ,

CH Gabaîo,



(jü’tn

L^l’radûr

Eftotikfld d{

lupays&bi

lansriinjgijuj

les VcniticDs.i

de lapcdadj

’aeuauDiKi

P
dé bruit ti

:\uevcrsraBv

Sabot,

&

lc3

lé aux frais,!.

QryVU.Royü

e de Tm^.^c

lyoifuLOar.

. a Lonfe ^
•, ffiaisèioBi

)iem&^aî

jDiàCoiïïc

lemcnitilüîr:

gaiSjDOMuL:

'ipa nliaiDK

DfUYC,&jBra:

; de celles i lie

jrs endroits,

j(|iics*aiislob

ifablilfiili

rlimarspiosiiî

idsàrccciir^'

desOtte*

: doute

î moine 1I>

Di LA N. France. ItV. î. y
hée

, ou il n*y avoir que du poilTon
, dont on

ne connoirtbit point encore le prix
, de donc

les Habitans peu fociables , Sc mal aifés à

dompter , n avoient pour toute richelTe
,
que

les peaux , dont ils fe couvroient. ^
Quoiqu’il en foit, des Tannee 1504. de-s 1504-^8.

Pécheurs Bafques
, Normands & Bretons, Fai- Premières na-

foient la pêche de la’Monië Fur le Grand Banc vigntions des

de Terre-neuve, & le long de la Côte mari-
time du Canada

5 & je trouve dans de bons
’

Mémoires qu’en 1501^. un habitant de Hoil-
flcur, appellé Jean Deny?, avoh trace une
carte du Golphe

,
qui ponc aujoiud^hui le nom

de Saint Laurent» Vincent Je' Blanc raconte
dans fes Voyages que vers le même tems iiU

Capitaine Eipagnol
, nommé Velasco

, re^

monta deux cent lieuës le Fleuve
,
qui fc dé^

•charge dans le Golphe
, & auquel on a donné

le meme nom
j

ou’il s’éleva en fuite- le long de
la terre de Labrador jufqu’à la rivière Nevado ,

découverte
, dic-cn

,
par Coitcreal

, & qu’on
ne connoît plus prefentement.

Mais les récits de cet Auteur font (\ confus
Cl embarralfés , (i dénués de dattes

, & de tout
ce qui peut dbnner du jour à une Relation

,

que fouvent on n y trouve pas meme de quoi
appuyer une conjeéhirc, qui ait délia vraifem-
blance. Il y a d’ailleurs mêlé des chofes fi évi-
demment fabulcufcs , comme ce qu’il dit de
la taille gigantcfque des Natiurels du Pays

,

qu’on eft étonné de voir de pareils contes dans
. un Ouvrage

,
qui a d’ailleurs quelque réputa-

tion. Ce n’cft pas affez pour un Voyageur d’ê-

tre fincere : s’il juge à propos de fupplécr par
d’autres Mémoires à ce qu’il n’a point vu par
lui-même, il ne f^anroit trop s’étudier à cü
feii'c le difcernemeiu. A iij



^ HïSrOlTlî GtNERALÏ
ijo^. En 1508. un Pilote de Dieppe, nomm^

Thomas Aubert, amena en France des Sau-

vages de Canada j mais il paroîr qu’on a avan-

cé Tans fondement que
, ce Navigateur avoit

fait la découverte ae ce pays par l’ordre de

Louis XII. Il pafTe pour conftant dans notre

Hiftoire
,
que nos Rois n’ont fait nulle atten-

tion à l’Amérique avant l’année 1^2,3. Alors

François I. voulant exciter l’émulation de fes

Sujets par rapport à la Navigation
, & le

Commerce , comme il avoit déjà fait avec
tant de fuccès pour les Sciences &; les beaux
Arts, donna ordre à Jean Verazani, qui

droit à Idn fervicc , d’aller reconnoître les Nou-
velles Terres , dont on commençoit à parler

beaucoup en France. Sur quoi je ne puis me
ütpenfer de faire en paiTant une remarque *,

c’eft qu'il eft bien glorieux à l’Italie
,
que Icf

trois Piiiflances
,

qui partagent aujourd’hui

prefque route l’Amcrique
, doivent leurs pre-

mières découvertes à des Italiens j à fçavoir

,

les CalHllans à un Génois (•?!), les Anglois 2

des Vénitiens ( ^ ) , & les François à un Flo-

rentin ( c ) J je joindrois à ces hommes il-

luftres un autre Florentin ( ^ )
,
qui a rendu

de grands fervicesaux Caftillans & aux Portu-

gais dans le nouveau Monde, s’il devoir à (bn

mérité
, & non à une fiipcrcherie indigne d’uu

honnête - homme , la gloire qu’il a eue, de

donner fbn nom à la plus grande des quatre,

parties du monde connu.
Premier Verazani fut doncenvoyé en i 1 3 . avec qua-*

razanl!
trc vai/Teaiix

,
pour* découvrir l’Amerique Sep-

*

tentrionale -, mais nos Hilloricns n’ont point

X 5 ^ 3 * (4) Chriftophe Colomb. 1 (r) Verazani.

{b) Jeau Gabet ôc fes his* I
( </ ) Aweric Velpycc*
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fârl<5 de cette première expédition , & on l’i-

t f

'

gnoreroit encore aujourd'hui ( ^ ) , fl nous
n'avions pas une Lettre de Verazani même

,

<]ue Ramiifîo nous a confervêc dans fon p-nnd
Recueil. Elle eft adrelTcc à François I. & dat-

tée de Dieppe du huitième de Juillet de l’an-

née 1 5 J. 4. L'Auteur y fuppofe que Sa Majcllc
ctoit déjà inftruite du fuçccs & des particula-

rités de Ton voyage -, de forte qu'il Te contente
de dire qu'il étoit parti de Dieppe avec qua--

tre vaifïeaux
,

qu’il avoir heureufement ra-
menés dans ce Port. Il en fortit au mois de
Janvier 1514. avec deux bâtimens , la D/?//-

phine & la Normande , pour aller en courte
contre les Efpagnols.

Vers la fin de la même anné^e , ou au com-
mencement de la fuivantc

,
il arma de nou-

veau la Dauphine

,

fiu: laquelle il embai'qua
i <

cinquante hommes
, avec des provifions pour

^ ^

huit mois , & fè rendit d’abord à llflc de
Madere. Il en panit le dix-feptiéme de Jan-
vier 15x5. avec un petit vent d’Eft, qui dura
jufqu'au vingtième de Février & lui fit faire f
luivant fon cfHmc, cinq cent lieues au Cou-
chant. Une tempête violente le mh enfûite à
deux doigts du naufrage -, mais le calme écran

I a ) L’Auteur moderne
de VEnfayo Chrvttolo^ico

para la Hifivria de la Flo-

rida ,
place te premier

voyagc de Veraza ni
,
qu’il

rraiiedeCorfairc,en 1^14.
mais il le trompe. Il pre-

fcntf aulïi mal • A - propos
qu’ayant été pris cette mê-
me année par des Bif-

tayens, il fut mené pri-

fonnier à Séville, ôc de là

à Madrid, ml il fm pen-
du. Il cil d’ailleurs certain

que Verazani fit piiifîeurs

années la courfe contre La
Efpagnols

, avcccomuiif-
fîon du Roi de France

,
qui

ctok alors en guerre con-
tre Charles - Quint. De
quel droit, s’il avoir é:é

pris, l’auroit-on traité eu-

voleur
,
ôc non en pcilon»

nier de guerre ?

A iiij.



^ HlStOïR« GENERALE
> 5 x 5 . revenu , il continua fà route fans aucun accî-»

clônt
, & Ce trouva vis-à-vis d’une terre baiTc.

Il s’en approcha , mais ayant reconnu quelle

étoit fort peuplée , il n’ofa y débarquer avec

fi peu de monde. Il tourna au Sud , & fît cin-

quante lieues
, fans apperceîvoir aucun havre

,

ou il pût mettre fon navire en fûretc , ce qui

l’obligea de rebrouffer chemin. Il ne fut pas

plus heureux du côte du Nord , de fone qu’il

fut contraint de mouiller au large , & d’en-

voyer fa chaloupe pour examiner la Côte de

plus près.

jniv/°débar-
^ l’arrivée de cette chaloupe, le rivage fc

^acment. trouva borde de Sauvages, en qui Ion vovoit

tout à la fois des effets de la furprife , de l’ad-

miration
, do la joyc & de la crainte

j
mais il

n’efl: pas aifé de juger fur la Lettre, que Vera-

zaïii écrivit au Roi de France au retour de fon

voyage
,
par quelle hauteur il découvrit cTa-

bord la terre , ni précifément jufqu’ou il s’é-

leva au Nord. Lefearbot dit qu’il découvrit

tout le pays, qui eft entre les trente 6c les qua-

rante degrés de latitude feprenrrionale, mais

il ne ci’-c point fes Auteurs. Vei azani nous ap-

prend feulement que de l’endroit
, où il apper-

çut la terre pour la première fois
, il la rangea

à vue pendant cinquante lieues
, allant tou-

jours au Midi , ce qu’il n’auroit pu faire, vu
le gifement de la Côte , fî ce premier atterrage

avoir éfé plus au Nord que les trente-trois de-

grés. Il dit même en termes formels
,
qu’après

avoir navigué quelque tems
, il fe trouva par

les trente-quatre degrés. Dc-là, ajoûte-t’il, la

Côte toiune à l’Orient. Quoiqu’il en foit ,

ayant repris fa route au Nord
, 6c n apperce-

vanc point de Pon, parce qu’apparcmnicat U



aucun
tj;

d’une
tcnçlss

recoiiiaQjV,

y dèarcjcas;

auSud,&42

^oirancnnlBî

en ffirctéjttj

min. Ilnefc

r<i
) k fonce

a.v\\aiÿ, j;-'.

-lasamcrlaCa;

3ioiîpç,lfij\^

>cn(]'irog75r

lafuT|Jiï{,(t.î

IciacraicCiCE

la lettre, oüfît

ace aureroarii

lentjnfQQ’oiL*

& oii'il ite

CS trente ii ksi

prcnmonalc.^

Vcrazaninoüa

idroit, oiEr

t ibis, il bu;,

te, a'ki

luroif fik'

:p/cmieran2

«rrcnrc-OT-*

î)nne/s,(|u’rs

,
ilfetroDT.i*

!à, apùtc-r:.:

ici(|u'il en -

i, & nâff.'

lapparemcî

3ttA N. Fr AN CE. L IV. I. ^
n’approchoit point affez de terre

,
pour diftin*

i \ 2, <
guer les embouchures des rivières

, le befbin

,

où il étoit de faire de l’eau
, l’obligea d’armer

fh chaloupe
,
pour en chercher -, mais les va-

gues fe trouvèrent fi grolTes
,
que la chaloupe

ne put jamais aborder.

Cependant les Sauvages invitoient par tou* Avantare firt-

tes fortes de denionftrations les François à

s'approcher
j
&: un jeune Matelot

,
qui fçavok

fort bien nager , fc hazarda enfin à fe jetter à
l’eau

, après s’être chargé de quelques préfens

pour ces Barbares. Il n’étoit plus qu’à une por-
tée de moufquet de terre , & il n’avoit plus de
l’eau, que jufqu'à la ceinture, lorfque la peur
le prit j il jetta aux Sauvages tout cc qu’il avoit ,

»

& fc remit à la nage
,
pour regagner fa cha »-

loupe. Mais dans ce moment une vague
,
qui’

venoit du large , le jetta fur la cote avec tant

de furie
,

qu’il refû étendu (ur le rivage fans

connoilfance. Verazani dit qu ayant perdu ter-

re
, & les forces lui manquant

,
il couroit rit-

que de fe noyer , lorfque des Sauvages coir-

rurent à Ton fecours , & le portèrent a terre.

Il paroît qu’il fut quelque tems entre leurs

bras fans s’en appercevoir. Lorfqu il eut repris •

fes fens, il flit faifi de frayeur, & femit à
crier de toute fa force. Les Sauvages

,
pour lo

rafiurer , crièrent encore plus fort , cc qui
produifit un effet tout contraire à celuir qu'ils •

prétendoient. Ils le firent enfin affeoir au picef

d’une colline , & lui tournèrent le vifage vers-

Ic Soleil
j
puis ayant allumé un grand feu au--

près de lui
, Hs le dépouillèrent tout nud. Il ne’

douta plus alors qu’ils n’euffent defiein de le-

brûler , & il s'imagina qu’ils allôlent k facri-*

Sçr au^olçiL Ou tut la meme penféctians k'"



^10 Histoire Generale
1 5 1 5 . navire

, d on l’on voyoit tout ce mancge i

mais où Ton ne pouvoit que plaindre fcn

fort.

Il commença néanmoins à mieux cfpe*-er,

quand il vit que Ton faifoit féchcr Tes hardes,

& qu’on ne l’aprochoic lui-mcnie du feu,

ou’autant qu’il croit nécelTaire pour l’échauf-

fer. Il trembloit à la vérité de tout Ton corps,

mais c’étoit afliirémcnt plus de peur
,
que de

froid. Les Sauvages de leur côté lui faifoient

des carelfes
,
qui ne le radùroicnt qu’a demi ;

ils ne fe laffoient point d’admirer la blancheur

de fa peau j fa oaibe
, 8c le poil

,
qu’ils lui

voyoient en plufeurs endroits du corps., où

ils n’en ont pas eux-mémes , les éconnoienc

encore davantage. A la fin ils lui rendirent fes

habits , lui donnèrent à manger j & comme
il marquoit une grande impatience d’aller re-

joindre fes Compagnons , ils le conduinrcnc

jufqu’au bord de la Mer , le tinrent quelque

tems embrafié , témoignant par-là d’une ma-

nière
,
qui ifavoit rien d’équivoque , le regret

qu’ils avoient de le quitter. Ils s’éloignèrent

-enfuite un peu pour le laifier en liberté
; &

quand ils le virent à la nage , ils montèrent

fur ime éminence , d’où ils ne celferent point

de le regarder
,
qu’il ne fut rentré dans le na-

vire.

Le refte du détail de ce voyage n’a rien de

fort intereffant , & n’eft pas même trop intel-

ligible. Nous connoilTons beaucoup mieiu les

pays , que Verazani parcourut
,

qu’il ne les

connoi/Toit lui-méme, lorfqu’il rendit compte
au Roi fon Maître de cette féconde expédi-

tion j & les endroits
, où il débarqua , ne

p :>rtent plus aujourd’hui les noms
,

qu’il leur
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srvoit donnés. Il finit le Mémoire
,

qu’il pré-

fenra à François I. en difant
,

qu’il s’etoit

avancé jiifqiics fort prés d’imc Ifie
,
que les

Bretons avoieiit découverte
, & qui dl fituée

par les cinquante degrés d’élévation du Polcr
S’il ne sert point trompé dans fon eftime> il

cil hors de doute que rifie
, dont il parle , eft

celle de Terre-neuve , où les Bretons faifoient

la Pèche depuis long-tems : d’ailleurs il afiure

,

qu’avant que d’arriver à cette Ille , il avoir
côtoyé le Continent l’efpacc de fept cent lieues >

ce qui eft bien loin du compte de Lefearbot.

Peu de tems après fon arrivée en France
,

Vcrar^irti

il fit un nouvel armement à dclfern d’établir

une Colonie dans l’Amerique. Tout ce qu’on
fçait de cette entreprife , c’efi que s’etant em-
barqué, il n’a çoint paru depuis, & qu’on n’a
jamais bien fçu ce qu’il étoit devenu : car je

rte trouve aucun fondement à ce que queloues-
ims ont publié qu'ayant mis pied à terre dans
un endroit

,
où il vouloir bâtir un î^ort

,
Ie<r

Sauvages fe jetterent fur lui , le malfacrerent
avec tous fies gens

, & le mangèrent (a). Ce
qu’il y a de plus certain , c’elt que le malheu-
reux fon de Verazani fiit caufe’ que pendant
plulîeurs années

, ni le Roi
, ni la Nation ne

fongerent plus à l’Amérique.

Enfin dix ans apres , Philîppes Chabot,
Amiral de France

. engagea le Roi à repren-
’

dre le dellem d établir une Colonie Françoife
^

dans le Nouveau Monde
^
d’où IcsEfpagnoIs ti- 15 3

4;*

^

roient tous les jours de fi grandes richefles
j &

H lui préfentaunCapitaineMaloin, nomméJac-
qncs Cartier

, dont il connoiiîbit le mérite

( ^ ) Voyez tes Faites 1 couverte du nouveau Moft-
Chronologiqycs de la Uè- j de fous l’année r^. .

A Vî:
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& que ce Prince agréa. Cartier ayant reçû feê

inftruélions
,
partit de Saint Malo levingtième

d’Avril 1534. avec deux Bàtimcns de foixante

tonneaux
, & cent vingt-deux hommes d’équi-

page. II prit fa route a l’Oueft ,
tirant un peu

fur le Nord , & il eut les vents (\ favorables

,

que le dixiéme de Mai il aborda au Cap de

Bonne Vifte en Tlfle de Terre-neuve. Ce Cap
cft fitué par les quarante-lix degrés de latitude ;

Cartier y trouva la terre encore couverte de nei-

ges , & le rivage bordé de glaces , deforte qu’il

ne put , ou qu il n’ofa s’y arrêter. 11 defeendit (îx

degrés au*Sud-Sud-Ell>î & entra dans un Port,

auquel il donna lenom de Sainte^Cathenne,

De-là il remonta au Nofd , & gagna des

Ifies, qu’il appelle dans fes Mémoires les IJîes

Mux Otféaux. Elles font
,
dit-il , éloignées de

Terre-neuve de quatorze lieues, & il fut bien

fiupris d’y voir un Ours blanc de la grofleur

d’une Vache
,

qui avoir fait ce trajet à la

nage. Dès que cet animal eut apper^u les cha-

loupes
,

qui alloient à terre , il fe jetta à la

mer , & le lendemain Ca;*tier l’ayant rencon-

tré alTez près de Terre-neuve, le tua & le prit,

II côtoya enfuite toute la partie du Nord de

cette grande Ille , & il dit qu’on ne voit point

ailleurs ni de meilleurs ports , ni de plus mau-
vais pays

j
que ce ne font par-tout que des ro-

chers affreux
,
que des terres fteriles , cou-

venes d’un peu de moii/Te
;
point d’arbres ,

mais fadement quelques builTons à moitié def-

fcchés
;

qu’il y trouva néanmoins des hom-
mes bien faits

,
qui avoient les cheveux liés

au-deffns de la tete, comme un paquet de
foin , c’efl: fon exprefllon

, avec quelques
plumes d’üifcaux

, cnttelalTées- fans ordie

,
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ce faifoi't im effet aflcz bizarre.

‘

Apres avoir fait prefque tout le tour de
' ^ ^

Terre-neuve
, (an^ pouvoir néanmoins encore

s aifurer c]ue ce fut une Iflc
, il prit fa route

au Sud
, traverfa le Golphe

, s’approcha du
Continent

) & entra dans une Baye Fort pro-
fonde

, ou il fouffrit beaucoup du chaud
, ce

C]ui la lui fît nommer la Baye des Chaleurs, Il

fut charmé de la beauté du pays
, & fort con-

tent des Sauvages
,
qu il y rencontra-, avec

lefquels il troqua quelques marchandifes pouf
des Pelleteries. Cette Baye eft la meme

,
que

I on trouve marquée dans q<ielques canes Fous
le nom de Bay^ des EJpagnds ,• & une an-
cienne tradition porte que des Caftillans y
étoient entrés avant Canier

, & que n y ayant
aperçu aucune apparence de Mines, ils avoient
prononcé pluFieurs Fois ces deux mots Aca
SSlada

, que les Sauvages avoient répétés de-
puis ce tems-là aux François

, ce qui avokfàic
croire à ceux-ci que Canada étoit le nom du
pays (a). Nous avons déjà vu que Vincent
fc Blanc a, parlé d’un voyage des Espagnols en
ces quaniers-là; le refte eft Fort incertain.
Quomu il en Foit

, la Baye des Chaleurs eft
im afTez bon havre

, & depuis la mi-Mai jiif^

quà la fin de Juillet on y pêche une quantité
prodigieuFe de loups marins.
Au Fortk de cette Baye Cartier vifîta une II retourne

bonne partie des Côtes
,
qui environnent le®^ France.

Golphe
, & prit rofTeffion du Pays au nom

du KqiTiês-ChrctVen, comme avoit Fait Ve-
razani dans tous les endroits

, oii il avoir

ia) Quelques uns dé- j nonce Cannada
, & (kni«rmni ce nom du mot îro- î fie un' amas de Cabanocj;

qMuis h^annata
f quifepro- L
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^
débarqué. 11 remit à la voile le quinzicmef

d’Août
,
pour retourner en France , & il arriva

heureufement à Saint Malo le cinquième de

Septembre ,
plein d’efperance que les peuples,

avec qui il avoir traité ,
s’apprivoiferoient fans

peine
,
qu’on pourroit aiiement les gagner à

Jesus-Christ , & par ce moyen établir un

commerce avantaeeux avec un grand nombre

de Nations dïverfes.

Son fécond Sur le rappon qull fit de Ton voyage
, la

voyage. Coui* jugea qu’il feroic utile à la France d’a-

voir un Etabliiremcnt dans cette partie de l’A-

^5 5 5- meriqiic -, mais perfonne ne prit plus à cœur

cette affaire que le Vice-Amkal Charles de

Mouy, S^ de la MaillerA YE. Ce Seigneur

obtint pour Cartier une nouvelle commiflfion

plus ample cjlie la première , & lui fit donner

trois navires & de bons équipages. Cet arme-

ment fut prêt vers la mi-May , & Cartier

,

qui avoir beaucoup de religion fit avertir

tout fon monde de fe trouver le feiziéme

,

jour de la Pentecôte ,
dans TEglife Cathédra-

le
,
pour y faire leurs dévotions. Perfonne n’y

manqua , & au fortir de l’Autel , le Capitaine

fuivi de toute fa troupe , entra dans le Chœur,

où l’Evêque les attendoit ,
revêtu de fes habits

Pontificaux , & leur donna fa bénédiéhon.

Le Mcrcredy dix-neuf ils s’embarquèrent.

Cartier montoit un navire de fix vingt ton-

neaux, nommé la Hermine , & avoir

avec lui plufieurs jeunes Gentilshommes
,
qui

voulurent le fuivre en qualité de Volontaires.

Ils mirent à la voile par im très-beau teras

,

mais dès le lendemain le vent devint contrai-

re ,
le Ciel fe couvrit , & pendant plus d’un

jnois^ toute l’habileté des Pilotes fut prefquc



ÉRAlf

ic le cjoiniioj

ince,&ilaif,

le cuKjuiôiitj

^uckspcnft

rwoifcioicffiig

nemlcs^açïi

moyen «abii?!

un grand noc2

feConv(j^{,;

ule a laFraicù

«ceireparjefc

lîf prit plus a«

^niiral Charlet

m CcSc^

uvcUe conuni

,
&lui&do!i

lipagcs. CetaiB

May
,
& Canr

igion^fitave

uver le feizicE

l’EglilcCatb

bns. PerfonDi:

uiel, IcCapia]

rradansIcCb

Mdefcsb

a îaWdiâix

ils s’cfflbaripeK

f (/fiîiviip»

'ermint , & W

idlshowm^-

(deVolonüî

tfès4)€aii t®

devim CODES

ndanc plusfi

mhtî^

T)E LA N. FraNCÊ. Liv. I. If
toujours à bout. Les trois navires

, <|ui se- 1535*
toieiit d abord perdus de vue , effuyerent cha-
cun de leiu: côté les plus violentes tempêtes

,& ne pouvant plus gouverner
, fe virent enfin

forcés de s abandomier au gré des vents & de
la mer.

La grande Hermine fut portée au Nord de
Terre-neuve, & le dix-neuf de Juillet Cartier
fit voile pour le Golphe

, 'oïl il avoir marque
le rendei-vous

, en cas de réparation. Il y ar-
riva le vingt-cinq

, & le jour fuivant Tes deux
autres bâcimens le rejoignirent. Le premier
d’Août un gros tems le contraignit defe réfu-
gier dans le Port de Satnt Nicolas , fitué à
rentrée du Fleuve du côté du Nord. Cartier y
planta une Croix , où il mit les armes de Fran-
ce , & il y demeura jufqu’au fept.

Ce Port cft prcfque le feul endroit du Ca- Defeription
nada

,
qui ait confervé le nom

,
que Cartier «lu Port de S*

lui donna : k plupart des autres en ont changé Nicolas,

depuis
, ce qui a^ répandu beaucoup d obfcii-

rité dans les Mémoires de ce Navigateur. Le
Port de Saint Nicolas cft par les quarante-
neuf degrés vingt-cinq minutes de latitude
Nord ; il eft aftez sur

, & on y mouille par
quatre braffes d’eau j mais l’entrée en cft difïi-»

elle
,
parce qu elle eft embarrafiéc de récifs.

Le dixième les trois vaifleaux rentrèrent Origine dtf

dans le Golphe, & en l’honneur dii Saint, dont”®”’ Saine

on célèbre la Fête en ce jour , Cartier donna
au Golphe le nom de Saint Laurent, ou plutôtGolphe 6c le
nie donna a une Baye, qui eft entre Fifle Pleuve du Ca-
dAnticofty & la côte Septentrionale, d’oii”^^^*
ce nom s’éft étendu à tout le Golphe

, dont
cette Baye fait partie

j & parce que le FJeuve ,
qu’on appelloic auparavant la R/v/crc de
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1535 *

T)e l‘inc

^’Anticoftyôc

du Sagucnay.

\

De l’iffc

à’Oileans.

T6 Histoire (ÏENERAtf
nada

^ fc décharge dans ce meme GolpnC
)

il a infenfiblement pris le nom de Vleuve de

Saint Laurent ,
qu’il poité aujoiud hui.

Le quinziéme ,
Cartier s’approcha de I If!c

^Anùcofly ,
pour la mieux reconnoirre ,

Sc

à caufe de la célébrité du jour ,
il la nomma

VIfle de lAJJomftion (
a ). Mais le norn d’An-

ticofty a prévalu dans l’ufagê ordinaire. En-

fuite les trois navires remontèrent le Pleuve >

& le premier de Septembre ils entrèrent dai«

le Saguenay. Cartier ne fit que reconnoître

l’embouchure dé cette Riviere , & après avoir

encore rangé la côte pendant quinze lieues , il

mouilla auprès d’iuie Ifle
,
qui! nomma Ylfle

aux Coudres
,
parce qu’il y trouva beaucoup

<k Coudriers. Ainfi ceux-là fe font trompés

,

qui ont cru que cette Ifle avoit été formée par

le grand tremblement de terre , dont je parle-

rai en Ton lieu ,
ôc qui à la vérité l’augmenU

confidérablcment.

Cartier fc voyant alors engagé bien avant

dans un pays inconnu , fe hara de cherchef

un Port , oii fes navires pulfent être en sûreté

F
endant l’hyver. Huit lieues plus loin que

Ifle aux Coudres , il en trouva une beaucoup

plus belle & plus grande ,
toute couverte de

bois & de vignes: \\X^'^\e\hiXlfle de Bac*

chus
,
mais ce nom a été changé en celui

A' Ifle d Orléans, L’Auteur de la Relation de

ce voyage ,
imprimée fous le nom de Car-

tier
,
prétend que le pays ne commence qu’en

*

cet endroit à s’appc’ler Canada , mais il fc

(4) Des Sauvages l’ap-l Anglois. Jean Alphonfé

pîlloient Natifcotec. Le 1 s’eft trompé eu la nom-»

Aomd’Anticoflvparoîtlui I mant VlfledclAflen^on,

avoit Clé donné par Jes
[
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trompe aiTurément

; car il eft cenain que des
j

- ,

les premiers terns les Sauvages donnoient ce
^ ^

nom à tout le pays
, cjui eft ic long du Fleuvè

des deux côtés
, particulièrement depuis Con

embouchure jiiTqu au Saguenay.
De rifle de Bacchus

, Canier fc rendit (fans De la Rîvlc-

tme petite riviere
,
qui en eft éloignée de dix rc <lc Sainte

lieues
, & qui vient du Nord i il la nomma' R/- ’ T

vtere defainte Croix, parce qu’il y entra le

iqrziéme de Sc|)tembre : on l’appelle aujour-
d’hui ^communément la Riviere de Jacques
Cartier. Le lendemain de Ton arrivée il y re-
çut la vifite d’un Chef Sauvage nommé Don-
NACONA

,
que l’Auteur de là Relation de cc

Voyage quaiilic Seigneur du Canada. Cartier
traita avec ce Capitaine par le moyen de deux
Sauvages

,
qu’il avoit menés en France l’an-

née précédente
, & qui fçavoient un peu de

François. Ils avertirent Donnacona que les

Etrangers vouloient aller à Hochelaga , ce qui
parut l’inquiéter.^

Kochelagaétoit une alTez gro/Te Bourgade, ifledcMonr-
fjtiiec dans l’Ifle

,
qui eft aujourd’hui connue real, Hoche-

fous le nom de M.ontreal, On en avoit beau-
coup parle a Cartier , 6c il ne vouloir pas re-
tourner en France, fans la voir. Ce qui faifoit
de la peine à Donnacona par rapport à cc
voyage

, c’eft que les Habitans d'Hochelaga
croient d’une autre Nation que la fenne y 6c
qu il vouloir profiter feul des avantages

,
qull

fe promettoit de tirer du féjour des Fraiiçois
(lans fon pays. Il fit donc repréfenrer à Car-
tier, que le chemin

,
qui lui reftoit à faire pour

gagner cette Bourgade
, étoit plus long qu il

ncpenfoit,& qu’il y rencontreroit de gran-
des difficultés

5 mais Cartier
,
qui pénctia fans
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1535. doute le motif, qui le faifoit parler ,

ne chan-»

gea point de réfolution. Il partit de Sainte

Croix le dix-neuviéme avec la grande Her-

mine feule , & deux chaloupes ,
laiflant les

deux naviies dans la riviere , où la grande

Hermine n avoir pu entrer. (
a

)

Le vingt-neuf il fut arrêté au Lac Sam
Tterre , que Ton navire ne put pafler

,
parce

qu apparemment il n*avoit pas bien cnnlé le

canal. Le parti qu’il prit , fut d armer fes deux

chaloupes ,
&. (le s y embarquer. Il arriva

eniiiî à Hochelaga le deuxieme d’Oélobre ac-

compagné de MM. de Pontbriand, de la

POMMERAYE & dc GoyellE , tiois de fcs Vo^

lontaires. La figure de cette Bourgade étoit

ronde ,
& trois enceintes de palifTadcs y renfer-

moient environ cinquante cabannes
,
longues

de plus de cinquante pas chacune , larges de

quatorze ou quinze ,
& faites en forme de

tonnelles. On y entroit par une feule porte

,

au delTus de laquelle , aufli-bien que le long

de la première enceinte ,
il regnoit une efpecc

de galerie
, où l'on montoit avec des échelles,.

6c qui étoit abondamment pourvue de pierres

& de cailloux
,
pour la défenfe de la Place.

Réception Les Habitans de cette Bourgade parloicnt
qu’on y rait â Langue Hiuonne. Ils reçurent très-bien les

Cacucr,
François , ils leur donnèrent des fcccs à leur

maniéré , & on fe fit réciproquement des pré-

fens. L’étonnement de ces Sauvages fut extrê-

[a) Champlain précend

que celte rivière eft celle

de Saint Charles ; mais il

fc trompe
,

puifquc des

bâtimens beaucoup plus

grands,que la grande liot-

mine
, entrent fort bien

dans celle-ci
,
quand la

marée eft haute. C’di qu’il

comptoir les dix licucs du

bas de
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me à la vue des Eiu-opéens

j leurs armes a
feu

, leurs trompettes
, & leurs autres inlW

mens de guerre , leurs longues barbes
, leur ha-

billemciu furent long-cems le fujet de l’admi-
ration & des entretiens de ces Barbares

,
qui

ne fe lalToicnt point de quellionncr leurs hôtes ÿ
mais comme de part & d’autre on ne pouvoir
fe parler que par fignes

, les Nôtres ne donnè-
rent ôc ne reçurent que bien peu de lumières
fur ce qu’on fe demandoit mutudlcmcnt.
Un jour Cartier fut fort furpris de voir venir

à lui le Chef de la Bourgade
,
qui lui montrant

fes jambes & les bras , lui fît entendre qu*il y
fouffroit quelque incommodité, & qu’il lui

fcroitplaifir de le pio;ir. L aéiion de ccc Hom-
me fut aiilTr-tôt imitée de tous- ceux

,
qui

étoient prefens , Sc peu de rems apres d’un plus
grand nombre encore

,
qui accoururent de

tontes parts , S: parmi lefciids il y en aveit

,

qui paroifTcicnt véritablement fort malades

,

£c quelques-uns d’une extrême vieillcfle. La
fîmplicité de ce Peuple toucha le Capitaine ,,

qui s’armant d’une foi vive
, récita le plus

dévotement qu’il put le commencement de
l’Evangile de Saint Jean. Il fit enfuite le ligne
de la croix fur les malades , Iciu* diflribua 'dcs
chapelets & des /Jgnus Dei -, & leur fit enten-
dre que ces choies avoient une grande venu
pour pierk routes fortes dlnhrmités. Cela
fait , il fe mit en prières , & conjura inftam-
ment le Scignciu- de ne pas lailfer plus long-
tems ces pauvres Idolâtres dans les ténèbres de
Finfdélite

-, puis il récita à haute voix toute la

Paflion de Jesus-Christ. Cette Icéturc fut
écoutée avec beaucoup d’attention& de rcfpeéL
de toute rAfïiftancCj &. cette pieufe cérémonie
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ICI c terminée par une fanfarre de trompettes',

c|ui mit ces Sauvages hors deux-memes^ de

joie & d'admiration.

I* vi/îte la meme jour Cartier vi/îta la Ntbntagnc',

Montagne, ôd au pied de laquelle étoit la Bourgà4i; , & lui

lui donne le donna le nom de Mont- Royal
,
qui eft devenu

npdeAw^^l^^
de toute ride (^). H découvrit de-là

une grande étendue de pays ,
dont la vue le

charma
, & avec raifon , car il en eft peu au

Monde de plus beau& de meilleur. Il comprit

que difficilement il aiiroit pu trouver im lieu

plqs propre à faire un écablifTement folidc’,

& ierprir rempli de cette idée , il partit d’Ho-

chelaga le cinquième d'Oélobre , Sc arriv^k

Tonziéme à Sainte Croix.

Ses gens s’étoicnt fait autour de leurs bar-

raques ime maniéré de retranchement , c^a-
'' blc de les garantir au moins d’une lurprifc':

précaution fouvent nécefTaire avec les Sauva-

ges , & dont on ne doit jamais fc repentir',

lors même qu’on n’a pas eu occaiîon d’en

tbnnoître lanctcffité. Il y auroit rnême eu ici-

de l’imprudence à ne pas prendre ces mefure^,

parce qu’il s’agifToit ck paffer Thyver dans le

voifînage d’une Bourgade fort peiîplée , & où

• commandoit im Chef, dont on avoir pim

d’une râifon dé lé défier. Je trouve dims quel-

ques Mémoires
,
& c’eft une tradition conf-

iante en Canada
,
qti’im des trois navires fut

brifé contre un rocher
,
qui eft dans le Fleuve

Saint Laurent, viS-à-vis de la riviere de Sainte

Croix , & que la marée couvre entièrement

,

iorfiqu’ellc eft haute ( ^ ) *, mais la Relation

,

( ^ ) On l’appelle aujour-
i préfcmcmciit la Roche de

d’hui e.il. {Jacques Cartier^

Ou l’^a^cllceacwc-l ,
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-dùjiî j’ai tiic fe récit , ue dit «en ie .cet acci- - —
dent. I 5 J f.

Un plus grand malheur fît bicn-tôt oublier ,»-® ^ofbut

celui-ci, & cela d’autant plus aifément, que P'f'J

ce bâtiment perdu , il auroît fallu l'abandon- IÎmcoù.
ii£i , Faute de Matelots pour |e reconduire en
France. Ce fut une efpeçe de Scorbut

, dont
perfonne ne fut exempt, & qui aurait peut-etrc
fait périr jufqu’au dcrniêr , des François

, s’ils

n’yeufTent
, quoiqu’un peu urd

, trouvé un
remede

,
qui opéra fur le cliamp. C’étoit luie

piifanne faite avec la feuille & l’ccorce de l’c^

pi nette blanche pilées enfcnible. Canier étoit
lui-meme attaqué .du m^l, quand les Sauvages
li^i enfeignerent ce fecret i il avoit déjà perdu
vingt-cinq hommes

, & à peine lui enreftoit-
il deux ou trois en état d’agir. Mais huit jours
aj?res qu’il eut commencé de faire iifage de ce
remede

^ tout le monde étqit fur pied. Quel-
ques-uns meme, dit-on, qui avoient eu le
mal de Naples

, ôc qui n’én étoient pas bien
g;iiéiis

, recouvrèrent en peu de teins une par-
faite fauté. Ceft ce même arbre

,
qui produit

la Terebentine ou le Baume blanc du Canada.
Cartier

., dans le Mémoire qu’il prélcnta à fdéegue Car-

François I. fur fon fécond Voyage , u’attribuc
point à la fréquentation avec les Sauvages

, ^*7
^

comme plufieurs des liens avoient fait d’abord

,

le mal
,

qiü avoit été fur le point de le faire
périr avec tout fon monde

, mais à la fai-
néanrife de Tes gens

, & à la mifere
, où elle les

avoit réduits. En effet les Sauvages du Canada
nom jouais été ûijets au Scorbut. Aulli ce
Capitaine

, malgré fes pertes
, & la rigueur

du froid
, dont il avoit eu d’autant plus à fouf-

fçir
,
qu’il avoit mohis fongé à fe précautio.j^-
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ner contre iin inconvénient, qu’il ne prévoyoît

^
^ pas

, lie craic;nit point d’alTurer à Sa Majcfté

qu’on poiivoit tirer de grands avantages des

pays
,
qu’il venoit de parcourir.

. Il lui dit
,
que la plupart des Terres y ctoient

très-fertiles
,
que le climat y étoit fain , les

liabitans fociables
,
& fort aifés à tenir en ref-

peâ: *, il lui parla fur tout des Pelleteries

,

comme d’un objet conïiderablc. Mais fur quoi

îl infifta davantage , c’eft qu’il étoit bien di-

gne d’im grand Prince comme lui
,
qui por-

toit la qualité de Roi Très-Chrétien , & de

Fils aîné de l’Eglife , de procurer la connoif-,

fance de Jesus-Christ à tant de Nations

infidèles
,
qui ne paroilToient pas difficiles à

convertir au Cliriltianifme.

Son retour Quelques Auteurs ont prétendu néanmoins

eu France, que Cartier , dégoûté du Canada ,
diliuadalc—-— Roi fou Maître d’y penfer davantage, &

^ ^ ^ * Champlain femble avoir été de ce fentiment.

Mais cela ne s’accorde nullement avec la ma-

niéré , dont Cartier lui-méme s’exprime dans

Tes Mémoires , ni avec ce (ju’on lit dans les

autres Relations de fes Voyages. On ajoure

quen partant de Sainte Croix pour retourner

en France., ce qu’il fit, dès que la navigation

du Fleuve fut libre
,

il avoir embarqué par

fiu*pri(c Donnacona
,
qu’il le préfenra au Roi

,

& qu’il lui fit répéter devant ce Prince tout ce

qu’il avoir dit lui-même de la bonté du Pays ;

mais ce fait n'efi: point certain.

Jugement Si Jes Mémoires de Cartier ont long-tems
fut les Mc- feryi de guide à ceux

,
qui ont navigué après

niüircs.
dans le Golphe & fur le Fleuve de Saint

Laurent , il cfl: certain qu’aujomrd’hui ils ne

font prcfque pas intelligibles
, parce qu’outre
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ï|uc la plupart o^s noms
,
quil avoit donnes ~ *

aux Iflcs, Rivières
, Caps, 3cc. ont etc chanj^és ^ ^ 3

depuis
, on ne trouve dans aucimc des Langues

du Canada les termes quil en cite
^ foit qu’il

les ait lui - meme eftropies
, pour les avoir

anal entendus
, ou parce qu'ils ont vieilli avec

le tems
, comme il arrive a toutes les Langues

vivantes : beaucoup moins cependant
, a ce

ce qu on m’a alTuré fiu les lieux
,
parmi les

Sauvages
, que par mi nous. Dans la vérité

,

la plupart des noms
,
que les Voyageurs nous

donnent comme des noms propres
, quand

ils ne font pas toiit-à-fait de leur invention
,

ont pour 1 ordinaire d'autre fondement que
des mots rnal compris

, ou entendus dans un
lens tout different de celui,qui leur eft propre.
Cependant Cartier eut beau vanter le Pays , on néf^IiV#.

<ju il avoir ^couvert
, le peu qu’il en rappor- en France le

ta
, & le trille état *, ou (es gens y avoient été Canada,

réduits ^ar le ftoid & par le Scorbut
,
perfua-

derent a la plûpait
,

qu’il ne feroit jamais
d aucune utilité à la France. On infifta princi^
paiement fur ce qu’il n’y avoit vu aucune
apparence de Mines

j car alors
, plus ei>corp

Terre étrangère
,
qui ne

produifoit
, ni or

, ni a^ent
, n’étoit comptée

pour rien. Peut-être aurfi Canier décria-t’il fa
Relation par les contes

, dont il s’avifî de
embellir

j mais le moyen de revenir d’un
pays inconnu

, &.de n’en rien raconter d’ex-
traordinaire ! Ce ii’efl pas

, dit-on
, la peine

G aller li loin
,
pour n’y voir que ce que Ton

voit par-tour.

Véritablement la Relation d'un Voyaient
e bi^ trille

, c]iiand il n’a point rapport? de
quoi le dédommager par quelque avantage
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folide , de fes fatigues , & des rifques , <iu'il »

' 5 * courus. S*il s’avile de faire une Relation de

fon voyage >
il trouve tous Tes Lecteurs en

garde contre lui
j
pour peu cju^il dife des chofcs

extraordinaires , il ne trouve aucune croyance.

D’autre part ,
fi une Relation eft entièrement

dénuée clc merveilleux ,
on ne la lit point

,

c eft-à-dire
,
qu on exige d’iui Vova^cur qu’il

nous amufe ,
même aux dépens de la réputa-

tion : on veut le lire avec plaifir ,
Çc avoir le

droit de fe mocquer de lui.

Remarques Je ne fçai fi Jacques Cartier fît toutes

fur quelques ccs réfléxioiîs , en écrivant fes Mémoires

,

endroits des
il y a mis du merveilleux , & de plus

Memoues
j’ime forte : tout lien eft pourtant pastelle-

Cartier.
fabuleux

,
qu’on n’y entrevoye quelque

chofe de réel
,
que^ fon ignorance , ou Ion

peu d’attention ont défiguré , & tout ce qu’il

rapporte fur le témoignage d'autrui , n eft pas

toujours fans qudque fondemçnt. C’eft ce qui

m’a fait juger qu’on me pardonneroit de m’y

être un peu arrêté
,
pour avoir lieu d’examiner

quelques points d’Hiftoire
,
qui ne font pas

rout-a-fait indignes de l’attention des perfoa-

lies curieiifes.

Notre Auteur nous afîure donc qu’étant un

jour à la clialle , il pourfiiivit une bête fauve

' à deux piecis , & qui couroit avec une vîtelTç

/cxcrcme. Il aui;a vu fans doute à travers les

brolfailles un Sauvage couvert d’une peau,

dont le poil étoit en dehors , & peut-être

l’aura-t’il entendu contrefaifaiit le cri de quel-

que Animal pour l’attirer dans fes pièges, félon

rufage ordinaire de ccs Peuples. Le Sauvage

de (on côté
,
qui pouvoit bien n’avoir jamais

VU d’Européen , voyant un domine extraot-

^iiiairCi
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dinaire , aura pris la fuite : Canier c]ui igno-
roit que ces Barbares ne le cèdent point en
vîteile aux Daims memes & aux Cerfs

, fort

étonné de voir fa prétendue Bcte fauve courir
aufli vite fur fes deux pieds

,
que s*il en avoit

eu quatre , fe fera perfuadé que c*étoit un Ani-
mal d’une efpece particulière. Et c’eft peut-être
de la meme iburce

,
que vient tout ce qu’on a

débité des Fauny & des Satyres. Mais voici
quelque chofe oc plus admirable.

Donnacona
, f\ ^lous en croyons la Relation

du Capitaine Maloin , lui raconta que dans
un voyage

,
qu il avoit fait dans un Pays fort

éloigné du fîen , il avoit vû des Hommes
,
qui

ne mangeoient point , & n’avoient au corps
aucune ilTuë pour les excrémens

, mais qui
buvoient & urinoient : Que dans une autre
Région il y en a qui n’ont o^u’ime jambe , une
cuirte & un pied fort grand

, deux mains au
même bras

,
la taille extrêmement quarréc ,

la poitrine & la tête plattes , & une tres-petite

bouche
: Que plus loin encore il avoit vù des

Pigmées
, & une Mer

, dont l’eau eft douce :

enfin qu en remontant le Saguenay
, on arrive

dans un Pays , ou il y a des hommes habillés

comme nous , lefquels demeurent dans des
Villes , & ont beaucoup d’or , de rubis & de
cuivre.

Il efl: certain que nos Millionnaires ont
voyagé avec des Sauvages aufli loin qu’il eft

poflible en remontant le Saguenay., & la plu-
part des Rivières

,
qui s’y déchargent

-, qu’ils

ii’y ont vû que des Pays affreux & impratica-
bles pour tout autre que des Sauvages errans

,

dont plufleurs memes y péiiflent de faim & de
pliferc : mais il eft bon d’obfcrver qu’un Sau-

Tome L B
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vage

,
pour qui fept ou huit cent lieues de

marche ne font pas ime grande affaire
, peut

bien
, en prenant fa route par le Saguenay

,

tourner enfuice à l’Oueft, pénétrer jufqiiau

Lac des Affiniboils
,
qui a , dit-on , fix cent

Ueués de circuit , & dc-là palTer au nouveau

Mexique , oii les Efpagnols commençoient
çn ce tems-là à s’établir.

Il eft d’ailleurs affez (ingi^er que le conte

des Hommes
,
qui n’ont qii une jambe

, ait

été renouvelle depuis peu par une jeune Ef-

çlave de la Nation des EsKimaux
,
qui fut

prife en 1717. & menée chez M. de Coiirtei-

manche à la Côte de Labrador , ou elle étoic

encore en I72'0. lorfque j’arrivai a Québec.

Cette Fille voyant un jour des Pécheurs fur le

bord de la Mer , demanda s’il n’y avoir p^mi
nous que des Hommes faits comme ceux-là î

On fut furpris de fà demande
,
mais on le fut

encore bien davantage
,
quand elle eut ajouté

quelle avoir vu dans fon Pays deux Hommes
d’tmc grandeur & d’une grolleur monftrueu-

fes
,
qui rendoient leui s excrémens par la bou-

che , & urinoient par-deffous l’épaule. Elle dit

encore que parmi fes Compatriotes il y avoir

une autre forte d’Hommes
,
qui n’ont qu’imç

jambe , une cuiffe
,
& un pied fort grand

,

deux mains au meme bras
,

le corps large

,

la tete platte , de petits yeux
,
prefque point de

nez , & une très-petite bouche
j
qu’ils étoient

toujours de mauvaife humeur
-, qu’ils pou-

voient reflet fous l’eau trois quarts d heure

de fuite ,
ôc que les EsKimaiix s’en fervoient

poui- pécher les débris des navires
,
qui fai-

foient naufrage à la Côte.

Enfin elle allura qu’à rextremité fepteu^j
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ttionnale de Labrador

, il y avoir un Peuple
'

tout noir , oui avoir de grortes lèvres
, m M 5 tf-

nez large , des clievcux droits & blancs
; que

cette Nation croit très-mauvaife, & qu'cncore N^d
*'

tjuelle fut mal armée, n’ayant que des cou-
teaux & des haches de pierre

, 'fans aucun
ufage du fer

, elle s’ètoit rendue redoutable
aux EsKimaux

, & «qu’elle fe fert de raquettes
pour courir fur la neige, ce qui n’efl: point
en ufage parmi ccux-cL II faut avouer que ce
feroit luie chofe afTez étrange que des Hom-
mes noirs fi près du Pôle , & ibus un climat ,
ou les Ours memes font blancs : cependant
la jeune Efirlave de M. de Courtemanche n’cft
pas la feule

,
qui ait avancé ce fait.

L’Auteur de la Relation du Groenland
, in-

férée dans les voyages au Nord, après avoir
parle des Naturels du Pays

,
qu’il repréfeme

comme allez fcmblablcs aux Essimaiix
,grands & maigres comme eux, vêtus de là

meme façon
, ayant des canots comme les

kurs ; ajoute qu’on voit aulfi parmi eux des
Hommes noirs comme les Ethiopiens. Après
tout il n’y a rien là d’impolTîblc

, des Nègres
peuvent avoir été tranl|x)rrés pat hafard

, ou
autrement dans le Groenland

, s’y être m-ilti-
phés , & leurs cheveux blancs être un effet du
froid , oui en produit de fcmblables fur la
plupart des Animaux du Canada.

L’EcIave parla encore des Pygmées
, qui Des Prg-

font , dit-elle
, une Nation particulière, n’ont races,

pas plus de trois pieds de haut
, & font d’une

extrême grolTeiu-. Leurs Femmes, ajoûta-t’elic
font encore plus petites

, & il n’cft point aàMonde de Peuple plus malheureux : les EsKi-
maux

, dont ils font Efclaves , les traitent

Bij
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fort durement , & prétendent leur faire une

rrace fort lis;nalée ,
quand ils leur donnent un

peu d eau dmice à boire. La Rdation, que

j’ai déjà citée ,
dit la meme choie ,

& allure

qu’en bien des endroits de ce Pays-la onna

point d’autre eau douce ,
que de la neige fon-

due : en quoi il n’y a rien que de fort croya-

ble ,
le froid pouvant reHerrcr de telle lone les

veines de la terre ,
qu’il n*y ait point de pafla-

c;e pour les fourccs ,
qu a une certaine pro-

fondeur.

Cette conjetoe fe confirme par ce que

des Voyageurs ont éprouve dans le Nord ,
où

ils ont viiTur le rivage même de la Mer des gla-

ces énormes d’une eau très-douce. On lit aulïi

dans quelques Mémoires que les EsKimaui

font accoutumés à boire de 1 eau falcc , &

que fouvent ils n’en ont point d autre. Cette

eau n’eft pointant pas celle de la Mer ,
mais

de quelques Etangs faumatres ,
tels ou il s en

rencontre qu^quefois allez avant dans les

terres.

Nous apprenons encore par les Voyages

au Nord ,
que des vailfeaux Danois ,

qui en

lé 05. s’élevèrent fort haut au-dellus de la

Baye d’Hudfon , y rencontrèrent de petits

Hommes
,
qui avoient la tête quarree ,

la

couleur bazannée ,
les lèvres grolfes ^

vécs
,
qui mangeoient la chair & le poiflon

tout cruds ,
qui ne purent jamais s’accouui-

fuer ,
ni au pain, ni aux viandes cuites, en-

core moins au vin
j
qui avaloient l’huile de

Baleine ,
comme nous ferions l’eau ,

& en

mangeoient la chair par délices
j
qui fe fai-

foient des chemifes des inteftins de PoilTons

,

ôc des furtouts de cuirs de Chiens ou deVeauï
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fnarins. L*Auteur aioûte qu’on amena pla-

ceurs de ces Pygmées en Dannemarc
,
qu’ils

moururent tous de chagrin d’avoir quitté leur

Pays
, mais qu’il en reçoit encore cinq , lorl-

qu’un Ambafiadeur d’Efpagiie étant arrivé à
Coppenhague

,
on lui donna le divertilTe'-

ment de voir ces petits Hommes naviguer
Fur la Mer avec leurs batteaux.

Ces batteaux avoient la figure d’une navette

de TilTerand
,
8c dix ou douze pieds de lon-

gueur. Ils étoient fabriqués de barbes de Ba-
leines

, de répailfeur d’un doigt
, couverts

par-defTiis 8c par-defibus de peaux de Chiens
ou de Veaux marins , coufucs avec des nerfs j

deux autres peaux couvroient le deifus du bat-

teau
, de maniéré qull n’y reftoit qu’une ou-

verture au milieu
,
par laquelle le Batelier en-

troit ,
8c qu’il refermoit comme ime bourfe

autour de les reins
: qu’étant aflîs ,

8c ainli

refierrés par le milieu du corps , ils ne rece-

voient pas une goutte d’eau dans leur batteau ,

quoique les vagues leur palTalIent par*deffus
Ja tête , 8c qu’ils en fuflent quelquefois envi-
ronnés de toutes parts. La force de ces ntaclii-

nes confifte dans les deux bouts , où les ba-
leines font bien liées cnfemblc par les extré-

mités i 8c le tout clf fl bien joint
, fi bien

coufu
,
que ces petites voitures peuvent réfif-

ter aux plus violens orages ,
8c qu’au milien

meme du naufrage leurs Condudeurs fc rient

de la tempête.

Il n’y a jamais qu’un Homme dans diacun
de ces batteaux

, 8c il y cft alTis
, les jambes

étendues
, les poignets des manches bien fer-

rés
, 8c la tête enveloppée d’une cfpece de

capuce
^ qui tient au fur-tout ,

de forte que
B ii)
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quoiqu’il arrive ,

l’eau n’y pénétré point. Ils

tiennent des deux mains urî aviron à deux

palettes ,
long de cinq à fix pieds

,
qui leur

ien en même tems de rame ,
de gouvernail

,

êc de balancier , ou de contrepoids. Les Pyg-

mées de Coppenhague divertirent beaucoup

l’AmbalTadeur Efpagnol i ils fe croifoient
, &

faifoient toutes leurs autres évolutions avec

tant d’adreffe
,
qu’ils demeuroient toujours à

la même diftance les uns des autres , & ils

palfoient (i rapidement
,
que les yeux ea

^toient éblouis. Ils joûtcrejit enfuite contre

une chalouppe legere ,
ou l’on avoit mis feize

bons Rameurs , & en moins de rien ils la laiT-

ferent bien loin derrière eux. Les EsKimaui

qui fe fervent des mêmes batteaux , ont encore

d’autres Bâtimens plus grands , & à peu près

de la même forme que nos chalouppes pontècsj

le gabari en cftdc bois, mais ils (ont couverts

des mêmes peaux que les autres i ils ponent

au’à cent cinquante perfonnes , & vont

^ cment à la voile & à la rame.

Mais pour mettre fin à cette digrelfion,

qui n’efl: pourtant pas étrangère à mon fujet,

ces Pygmées du Nord de l’Amérique me pa-

roilTent être de la même race que les Lappons

& les Samojedes , & prouvent afiex bien

,

ce me lemble , un pafiage facile de l’Europe

en Amérique par le Groenland. Pour ce c|ui

ell des Hommes monftrueux , dont l’Efclavc

de M. de Courtemanche & Donnacona ont

parlé , & de l’Acephale
,
qu’on prétend qu’un

Iroquois tua , il»y a quelques années ,
étant à

la cliaffe j il eft naturel de croire qu’il y a en

cela de l’exageration
j mais il eft plus aifé de

jiier les faits extraordinaires
,
que de les ex-
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pliquer
j d’ailleurs eft-il permis de rejetter tout

'

ce dont on ne fij-auroit rendre raifon ? Qui
peut s afli'irer de connoître tous les caprices

& tous les mylleres de la Nature ? On fçait

combien l’imagination des Meres a de pou-
voir fur le fruit qu elles ponent. L’expericncc,
le témoignage même de l’Ecriture , en font
des preuves fans réplique : ajoutons à cela les

figures bizarres
,
où certaines Nations trou-

vent une beauté , dont elles font fi jaloufes
,

qu’on y met le corps des Enfans à la torture
pour achever ce que l’imagination des Meres
na pu finir

, & l’on comprendra fans peine
ou’il peut y avoir des Hommes allez dirferens

des autres pour donner lieu à certaines gens ,

oui faifilfent vivemem les objets , & ^ne ft

donnent pas le tems d’examiner les chofes ,

de faire des contes abfurdes
,
qui ne font

jpounant pas fans quelque réalité. Je reviens
a mon Hiftoire.

J-ai dit queCanieravoitpar fon rapport
M.deRobet-

prévenu
, fans le vouloir , bien des gens con* val cft nom-

tre le Canada -, mais quelques pet Tonnes de mé vice Roy
la Cour penfoient autrement que le Commun, Canada.

& furent d’avis qu’on ne fe rebivat point h-
tôt d une entreprife

, dont le fuccés ne devoir 1540.
pas dépendre d’une ou deux tentatives. Celui
oui panit entrer davantage dans cette penfee

,

tut im Gentilhomme de Picardie , nommé
François de la Roque, Seigneur de Roberval,
fort accrédité dans fa Province

, & que Fran-
*

çois I. appelloit quelquefois le Petit Rcy du
Vimeu, Il demanda pour lui-même la Com-
miffion de pourfuivre les découvertes

, & il

I obtint : mais une (impie CommilTion étoit
trop peu de chofe pour une perfonne de cette

B iiij
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^ 540 . con{îdération , & le Roy par Tes Lettres Pa-

tentes
,
qui (ont inférées dans l’Etat ordinaire

des Guerres en la Chambre des Comptes de

Paris ,
dattees du 1 5. Janvier 1 540. le déclare

Seigneur de Norimbegue ,
Ion Vicc-Roy &

Lieutenant General en Canada , Hochclaga

,

Sagiienay ,
Terre-neuve, Belle-Ifle, Carpon,

Labrador , la Grande Baye & Baccalaos
, &

lui donne dans tous ces lieux les mêmes pou-

voirs & la même autorité
,
qu il y avoit lui-

Son prtmicr
n’écoit pas beaucoup dire , car tout éroic

îoyage. encore à faire pour aflîircr à la France la pot

fedîon de tous ces lieux. M. de Roberval par-

tit rannee fuivante avec cinq vaiitcaux, ayant

fous Lii Jacques Cartier en qualité de premier

Pilote. Quelques Auteurs ont avancé que Car-

tier avoit eu bien de la peine à fc déterminer

à ce nouveau voyage , mais mi on lui fît des

offres fi avanrageufes
,

qu’elles le tenrerem,

La navigation fut hcurcuic -, M. de Roberval

. bâtk un Fort
,

les uns difent fur le Fleuve

Saint Laurent , d’autres dans Tlfle de Cap-

Brc»’on
, & y laifTa Cartier en qualité de Com-

mandant , avec une Garnifon nombreufe ,
des

provilions fuffifantes , & un de fts vaifTcaiix
j

apres quoi il retoiuna en France
,
pour y cher-

cher de plus grands fecours.

Son fécond Y ^ l’apparence qu’il avoit mal

voyage. clioifi fou poRe , & peut-être aufii que le

choix de ceux
,

qu’il y avoit laifTés , ne fut

^
^ pas fait avec aifez de difeernement -, ce qui cft

certain , c’eft que le froid & les autres incom-

modités du Pays rebutèrent bien-tot la Gar-

nifon du nouveau Fort
j les Sauvages de leur

côté prirent ombrage de ces Etrangers,. &
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commencèrent à les molefter, & tout cela 154^»
joint enfemblc , outre que M. de Roberval

tarda peut-être un peu trop à revenir , obligea

Canier à s’embarquer avec tout fon monde ,

pour retourner en France : mais ils rencon-

trèrent près de Terre-neuve le Vice-Roy
,
qui

leur amenait un grand convoi , & qui partie

par fes bonnes maniérés, partie en les mena-
çant de l’indignation d^ Roy , les obligea de

le fuivre.

Dès quil eut rétabli toutes ebofes dans fon

Fort , il y laifTa encore Jacques Cartier , avec

la meilleure partie de fes gens
^
puis il remonta

le Fleuve Saint Laurent , entra meme dam;

le Sagiienay , & envoya un de fes Pilotes ,

nommé Alphonfe
,
né en Portugal , félon

uns ,
Sc en Galice ,

(elon les autres
, chercher

au'dell'us de Terre-neuve ün chemin aux Indes

Orientales. Alphonfe s’éleva jufqu’aux cin-

quante-deux degrés de Latitude , & n’alla pas

plus loin. On ne dit point combien de tems

il employa dans ce voyage , mais il y a bien

de l’apparence qu’il ne trouva plus M. de

Roberval en Canada
,
puifque ce fut à Jacques

Cartier
,

qu’il rendit compte de fes décou-

vertes.

Il paroit que M. de Roberval fît encore
aerwre

quelques autres voyages en Canada , mais de voyage.

bons Mémoires alfùrent que la guerre décla-

réc entre François I. & l’Empereur Charles- ^ 5

Quint l’arrêta pendant quelques années eh

France , & qu il fe diftingua même dans cette

guerre , comme il avoir déjà fait en pluficurs

autres occafîons. Tous conviennent au moinr
qu’il fit un nouvel embarquement en 154^.
avec fonFrere

,
qui palfoit pour un des plus

B V
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* > 4 braves hommes de France , & que François

X

avoir furnommé le Gendarme d*AnntbaL Ils

périrent dans ce voyage , avec tous ceux
,
qui

les accompagnoient , & on n’a jamais bien

fçu par quel accident ce malheur ëtoit arrivée

Avec eux tombèrent toutes les efperances

,

qu*on avok conçues de faire un Etabliircment

en Amérique
,
perfonne n’olant fe flatter d’é-

tre plus habile
, ou plus heureux que ces deux

braves Hommes.
Au refte

,
je ne vois pas à qui Ton puifTe

attribuer une Relation fans datte & fans nom
d’Auteur

,
qui fe trouve dans le troifîéme Voi.

lume du Reciicil de Ramufîo & qui porte cc

titre. Difeours dlun grand Capitaine de Mer
,

"François
, de Dieppe »fur les Navigationsfai^

tes à la Terre-neuve des Indes Occidentrdes ,

appellée la Nouvelle France
, depuis les

quarantejufqu aux quarante-fept degrés , vers

Le Vole Arâiique
\ fur la Terre du Brcfl >

la Guinée
, Vîjle de Jaint Laurent

, ^ celle

de Summatra
, jufquou les navires les cm-

Tavelles François ont navigué, Ramufîo dans

ia Préface
,

qu’il a mifè à la tete de ce Dif-

coiu:s , dilHngue deux voyages de ce Capi-

taine
\ le premier en 1539. en Canada, eu

Afrique & au Brefîl
5 le fécond aux Indes

Orientales y mais fans marquer en quelle aor
née. Ce Difeours

, ajoûte-t’il nous a paru
eueritahlement très-beau

, ^ dtgne dette lu

à un chacun , ^ nous regrettons beaucoup de
ne pasfçavoir Le nom defon Auteur

, parce que
finous^ le connoifftons , nous ri aurionspu man-
quer a le nommer , fans faire injure a la mé-
moire dunfi brave Homme » é» dun Cavalter

fi accompli.



'^niu

^^wiouscon,

i^’a
janufij

‘'ttes
lestfpctjï

«ïeunEtablfe

Qofamfcfe.

kcuicui^cQ,

pa$à(|QifoQ|i

^$(iaite&li]ii

telctroife’

A& qdpfl:

dùfitmiiH

’liiKmim-.

InitsOtakîi

hkm^tije

iirkT/rrtàk

1/ IjiimtyÇ:

vi^kL Raiséfl

àlatéreàKi

’oyajcs de sù

1^. enCüfiSiiî,!

' fcwfldaiulï

relier cfl^î

ây mi ijt

P àpe

mm himA}

utiur
,
fsrtii

'aurionsfif^

tinjurtâli»

finnù^à

ttiA N. France. Liv. I. 35

\

François I. ne parut donc plus s’iiitereffer 1553.
à rAmerique après la mort de MM. de Rober- Expé^icion

val. Sous le Régné fuivant les vovages de au Brclil
,

ôc

quelques François au Brefil ayant donné en ce qui la lare

France une grande idée des richeffes de ce ^cliéoir^

Pays-là ,
l’Amiral de Coligni propofa au Roy

Henry II. de les partager avec le Roi de Por-

tugal. Son delTein fut approuvé , aulTi-bien

que le choix qu il fit pour l’exécution , de

Nicolas Durand de Villegagnon , Chevalier

de Saint Jean de Jemfalem, & Vice-Amiral

de Bretagne. C etoit un homme de mérite ,

mais qui ayant eu lé malheur de s’engager

dans les nouvelles erreiu*s , n’eut point de

honte de fe prêter à un projet , dont le bitr

étoit bien moins d’acquérir à la France ime

partie du Brefîl
,
que d’y alfurer une refTource

au Calvinifme
,
proferit & perfécuté par le

Souverain. Heureufement pour la Religion ,

il ouvrit enfin les yeux ,
mais ne s’étant pas

trouvé , après fa converfion , en état de foû-

tenir fonentreprife avec les feuls Catholiques,,

toute cette expédition s’en alla en fumée. Les

Pornigais allarmés de la préférence marquée

des Brafiliens pour les François
,
profitèrent

de la divifion
,
que le retour de Villegagnon à

l’Eglife avoit caufée parmi les fiens -, Sc pour

fe mettre une bonne fois refprit en repos de

ce côté-là , ils égorgèrent ,
comme Corfaires

& gens fans aveu , tous les François
,
qui

étoient reftés au Brefil après le départ du Vice-

Amiral. L’Amîrafdc'

La France fous les Régnés de François It. Coligni cn-

& de Charles IX. ébranlée jufques dans fésfl 1 1 U. r tablir uneCo"
londemens par des guerres domeltiques ,

(cm- «vFlo
bU d’abord avoir entièrement perdu l’Ameri- tidc...

B vi
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^ 6 1, ’vûë. Toutefois au milieu de tant d o-

rages il y eut quelques jours de calme
, & l’A-

miral de Coligni en profita encore
,
pour

clTayer de faire ailleurs ce quil ne pouvoit
plus efperer d’exécuter au Brefil. Iljetta les

yeux fur cette panic de la Floride
,
que Vera-

zani avoir découverte
, & ce Pays lui fembla

d autant plus propre à recevoir une Colonie

,

telle qu’il la projettoit
,
qu’outre la bonté du

Climat
, & la fertilité de la terre , il fe flattoit

que les François n’y trouveroient perfonne
,

qui pût leur en difputer lapollefiion
, ni meme

les inquiéter.

Etendue de La Floride eft toute cette partie du Conti-
^ent de l’Amerique

,
qui eft renfermée entre

l’un & l’autre Mexique
, la Nouvelle Fran-

ce
,
& la Caroline Septentrionnale. Selon

les Efpagnols
, elle comprend tout ce qui eft

a l’Eft de la Province de Panuco
j c’eft-à-dirc,.

qu’elle n’a point de bornes au Nord
, à l’Orient

& au Midi
, & que tout ce que les François &

les AngloispolTedent dans l’Amérique Septen-
trionnale

, eft de la Floride
, & a été envahi

fur la Couronne dTfpagne. Un Auteur mo-
derne ( a ) appuyé cette prétention fur un
fondement bien ruineux

, puifqu’il l’établit

fur les découvertes de Ponce de Leon
, de

Luc Vafcjiiez d’Ayllon
j & fur les expéditions

de Pamphile de Narvaez & de Ferdinand de
Soto. Or Ponce de Leon ne découvrit la Flo-
ride qu’en l’année 1512. & phifieurs zimées^
auparavant des François

, des Anglois

,

Cortereal Portugais avoient fait des décou-j
vertes dans l’Amerique Septentrionnale : Pon^j
(a) p. AnJré Gonialcz I lo^Uo para U Hipma de\

licBarcia
, EnJajo Chrom-

j Li Florida, ’
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ce de Leon non-feulement ne fît aucun Eta-
blifTcment en Floride

> mais toutes les deux
fois qu’il y débarqua , il fut obligé de fe rem-
barquer fur le^ champ

, & les François dés
1 année 1504. ctoient en commerce avec les
Peuples du Canada. Si donc le Canada eft de
la Floride

, la France eft la première en datte
poim la poireffion de la Floride

, & il feroit
ridicule que 1 impofîtion de ce nom faite par
Ponce de Leon à un Pays

, fîtué fur le Golnhe
Mexique

, donnât a fa Nation un droit fur
les trois quarts-au moins de l’Amerique Sep-
tentrionnale

, à l’exclufîon des François
,

qui^

y faifoient le commerce
, & qui avoient fait

alliance avec des Peuples éloignés de cinq ou
fix cent lieues de fa découverte.

Luc Vafqucz d Aylion découvrit en 1510..

j»L
Jourdain

,
qui font aujour-

d hui partie de la Caroline
; fon expédition

ne fut pas plus heureufe
, & n’eut pas plus de

luite que celle de Jean Ponce de Leon. Quel-
ques années après Pamphile de Narvaez
obtint de l’Empereur Charles-Quint le Gou-
vernement de la Floride : il parcoiuiit prefqiic
toute la Côte Septcntrionnale du Golphe Me-
xique

, eut plufieurs rencontres avec des Sau-
vages

, qui lui nièrent bien du monde
, & il

périt miférablement
, fans avoir feulement

bâti un Fort.

Enfn Ferdinand de Soto fît pendant trois ou
quatre ans bien des courfes dans la Floride ,,

dont il avoir été fait Capitaine Général
; mais

j1 n’ayança guéres plus, vers le Nord
, que

hifqu a la hauteur de la ôroline
, & mourut

fur les bords du Miciflipi
, fans s’étre feule-

tnent mis eu devoir de fc fixer en un feul en-
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l $ 6 1 . droit. Loiiis de Mofcofo fon fticceireut

, ra-

mena bientôt après au Mexique les trift«

débris de Ton armée ,
& dès-lors il ne rdta

pas un feul Efpa^nol dans la floride
,

qui fc

trouva par conféquent à peu près dans le mê-

me état , oii elle avoir été ,
avant que Ponce

de Leon en fit la première découverte.

Elle y étoit encore vingt ans après, lorfque

FAmiral de Coligni forma le delfein d’y éta-

blir une Colonie toute compofée de gens de

fa Religion -, deffein que , félon toutes les

apparences , il ne découvrit pas au Roi Char-

les IX. à qui il ne fit envifager fon projet,

que comme une entreprifeextrémementavan-

tageufe à la France. Ce Prince le laiffa maître

de tout , & lui permit d’ufer de toute l’étendue

du pouvoir
,
que lui donnoit fa Charge. II

parut meme dans la fuite qu’il n’ignoroit

point , & qu’il fut fort aife devoir que M. de

ïcandcRi- La principale attention de l’Amiral fut à

haut Chef de- choifir un Chef, fur lequel il pût compter pour
certe

l’exécution de fon projet , Sc ce choix tomba

fur un ancien Officier de 'Marine ,
nommé

Jean de Ribaut , natifde Dieppe, Homme
d’expérience , & zélé Huguenot. Il partit de

Dieppe même le dix-huitiéme de Février dfe

l’année i avec deux Bâtimens ,
de ceux,

qu’on appelloit alors Roberges , & qui dirfi>

roient peu des Caravelles Elpagnoles : il avoir

des Equipages choifis
, &r pluficurs Volontai-

les
,
parmi lefquels il y avoit quelques Gen-

tilshommes.

li prend pof- La première Terre
,
qu il reconnut ,

fut une’

nemis ,
dont il purgeoit l’Etat.
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pointe alTez balTe

, bien boifée
, & fituée par 15^1,

les trente degrés Nord
, à laquelle il donna ^

le nom de Cap Franfois
^ mais il ne s’y arrêta Floride Fraa*

point
, & ayant toiu'né à droite , il apperçut çoii'c.

quelque tems après une Riviere , c^u’il appella

la Riviere des Dauphins , mais ou il n’entra

point. Pourfuivant toujours la même route

,

il en découvrit une autre éloignée d’environ

1 5 . licuës de la première
, & qui lui parut

beaucoup plus grande -, il y entra le premier
de Mai > & la nomma la Riviere de Mai.
II y rencontra des Sauvages en grand nombre,
& s’étant apperçu que fon arrivée leur failbit

plaifir
, il mit pied à terre , & commença par

drcfTer fur une butte de fable une petite colon-
ne de pierre, ftu: laquelle il fit graver les Ar-
mes de France. Il alla enfuite vifiter le Chef
des Sauvages i il lui fit quelques préfens

, &
en reçut de lui.

Il avoit en tête le Jourdain , découvert par décoiv

Luc Vafquez d’^Uon
, c eft pourquoi

, après
avoir pris pofTeffion du Pays au nom du Roy,
& de l’Amiral de France , il fe rembarqua

,

& continua fa route au Nord
, rangeant la

côte à la vue*. A quatorze licuës de la' Riviere
de Mai , il en trouva une troifiéme

,
qu’il

nomma la Seine, Il donna enfuite à toutes
celles, qu’il apperçut dans l’efpace de foîxantc
Jicuës

, les noms des principales Rivières de
France

, mais on reconnut dans la fuite qu’il
avoit pris plufieurs anfes pour des embouchu-
res de Riviere. Enfin il crut avoir rencontré
le Jourdain

, mais il fe trompoit
j
le Jourdain

lui reOroît encore au Septentrion
, & la Riviere

ou il entra
, & ou il mouilla par dix braflcs

d eau J a depuis été appcUée par les Efpagnols
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' Kiviere de fainte Croix» Mais les Anglojf

qui ont bâti fur fes bords la Ville de jamt

Georges > ou le Nou’ueisu Londres » ont encore

change ce nom en celui à'EdifcovVy &cllccft

marquée dans quelques-unes de nos Cartes

fous celui de Rivière des Chizonanons

M. de Ribaiit
,
qui ne doiitoit point que ce

ne fut le Jourdain , donna le nom de ?ort

Tî bâcit un à lendroit , oii ilavoit moüiUé l’ancre

j

Fort,
i\ y fit enfuite arborer les Armes de France

,

puis il traça daiîs une Ille un petit Fort, qui

fut bientôt en état de loger tout le monde,

& quil st}ppc[lst Chéries-Eort, Il ne poiivoit

guéres le placer mieux 5 les Campagnes des

environs font belles, le Terrein fertile, la

Riviere abondante en Poilibns
, les bois rem-

plis de Gibier , les Lauriers Sc les Lentifqucs

y répandent une odeur très-fuave
, & les Sau-

vages de ce Canton ne firent pas moins da-

mitié aux François
,
que ne leur en avoicat

fait ceux de la Rivière de Mai. Cependant

M. de Ribaut en ayant voulu engager qacl-

ques-uns à le fuivre en France
,
permadé qu’il

ne pouvoir pas faire un préfent plus agréable

à l’Amîial
, & à la Reine Mcre du Roy

,
il ne

put jamais en gagner un feul.

Defcrîptîon
avons dit des environs du

àc la Floride Port Royal , convient alfcz à tout le Pays,

Françoife, qui a depuis poné le nom de Floride Françoife,

éc qui eftfitué entre les trente & les trcnte-cin(|

degrés de Latimde-Nord
, depuis le Cap Fran-

çois jufqifà Charles-Fort. Pluficors Relations

lui donnent meme le nom de 'Nouvelle France.

Le Terroir y efl communément fertile ,
bien

arrofé
, coupé de pliifîeurs^ Rivières

,
dont

qucl(^ucs-unes font affez confidérables > &
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toutes fon poiflbnneufes. On a cru long-tcms 15^1.
<ju il y avok des mines d or , d’argent & de
cuivre

, des perles & des pierres piécicufcs ;

mais à mefure cju on a vu les choies de près ,

on a reconnu cju à la vérité il y a du cuivre en
quelques endroits , & d'aflez mécliantes perles

dans deux ou trois Rivières -, mais que le peu
d’or & d’arcenc y qu'on avoit appeiçû entre

les mains des Sauvages
, venoit des Efpa-

gnols
, dont un allez grand nombre avoient

fait naufrage à l’entrée du Canal de Bahame

,

& le long des Côtes voifines de la Floride.

Leurs navires prefque toujours chaigés des D*m) ve-

richelTes de l’Amerique demeurcient fouvent noient les ri-

échoués fur des bancs de fable y dont tout ce

parage eft femé , & les Sauvages étoientfort

attentifs à profiter de leur malhc^^ur -, aulTi a-t-on

remarqué que les plus voifins de la Mcr,étoient
beaucoup mieux fournis

,
que les autres , de

leurs dépouilles. Ces Barbares ont la couleur

Î

)lus foncée Sc plus tirant fur le rouge
,
que

es Sauvages du Canada -, ce qui eft l’effet

d’une huile , dont ils fè frottent le corps
, &

dont on n’a jamais pu connoîtie la nature. La
différence pour le refte entr eux ôc les autres

Peujples de TAmerique Septentrionnale n’eft

prelque pas fcnfible. Ils fe couvrent moins

,

Î

jarce qu’ils habitent un Pays plus chaud j ils

ont plus dépendaiîs de leurs Chefs
,
que les

Relations Françoifes nomment Paraoufits ou
Taracouftis , & aufqucis les Caftillans don-
nent le titre général de Caciques. Mais quel-
que idée , que les Hiftoriens Efp^agnols ayent
voulu nous donner de la puiilance , & des
richeffes de ces Caciques , clics fc réduifent
dans le fond à tres-peu de chofe.
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1 ^ 6 Z, les Floridiens font bien faits
, bra-

Du caradere
traitables néanmoins

,
quand

àc CCS Peu- prendre par la douceur & par b
pics. raifon. Ils ne font pas aufli cruels envers leurs

Prifonniers
,
que les Canadois , & quoiqu’ils

foienc Anthropophages, comme ceux-ci, ils

ne poulTcnt pas rinhumaniré jufqu a fe faire

un plaiiir de voir foiiffrir un Malheureux
, ni

un art de le tourmenter. Ils fe contentent de
retenir dans l’efclavage les Femmes & les En-
fans

,
qu’ils prennent en guerre

; ils immolent
les Hommes au Soleil

, & ils fe font un devoir
de Religion de manger la chair de ces vicli-

,mes.

Dans les marches & dans les combats les

Paraouftis font toujours à la tête de leurs trou-

calTetéte
, ou une efpcee de

malle d’arme d une main
, & de l’autre une

flèche : le bagage eft porté par des Herma-
phrodites

, dont il y a im grand nombre dans
ce Pays, fi on en croit un Auteur

,
qui a été

long-tems dans les lieux
( a ). Ces Peuples

font auflridansl’ufage d’arracher la peau de fa

tète de leurs Ennemis après les avoir tués
, &

dans les réjoiii(Tances
,
qui fuivent la viéloirc

,

ce font les vieilles Femmes, qiü mènent la

bande
,
parées de ces chevelures. On les pren-

droit alors pour de vrayes Megeres
, ou des

Furies. Les Paraouftis ne peuvent rien décider
d^s les occafîons importantes

, fans avoir
all^iblc le Confcil

, où
, avant crue de parler

d anaires , ils cornmencent par avaler un oranJ
coup d Apalachine

,
puis ils en font diftribuei

atous ceux
, qui comporent l’airembléc.

Le Soleil eft en quelque façon l’unique Di-

) Rcuc de Laudoûuiere.
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vînité des Floridiens , tous leurs Temples lui i 5 ^ z.

font confacrésj mais le culte qu’ils lui rendent, lcu^

Tarie fuivant les Cantons. On prétend que gion 6c Icins

les mociurs font fort corrompues dans toute la reçues.

Floride , & que le mal honteux
,
que les Iflcs

de l’Amérique nous ont communiqué
, y eft

très-commun. Il eft certain du moins que plus

on approche de la Floride , en venant du Ca-
nada

,
plus on trouve de défordres parmi les

Sauvages
, & que ce qu’on voit aujourd’hui

de libertinage parmi les Iroquois , & les autres

Peuples plus Septentrionnaiix encore , vient

en bonne partie du commerce
,
qu’ils ont eu

avec ceux de l’Occident & du Midi. La Poly-

gamie n’eft permife dans la
,
Floride

,
qu’aux

Paraouftis, lefquels ne donnent|même le nom
d’Epoiifc

,
qu’à une de leurs Femmes. Les au-

tres font de véritables Efclavcs , & leurs En-

fans n’ont aucun droit à la fuccelTion de leur

Pere.

On rend de grands honneurs à ces Chefs *

pendant leur vie , & de plus grands encore
^'îcucs^Chcf^

après leur mon. Le lieu ae leiur fépulture eft

environné de flèches plantées en terre , & la

coupe , ou ils avoient accoutumé de boire
, eft

placée fiu la tombe. ^Tout le Village pleure &
jeûne pertdant trois jours -, la Cabanne du dé-

funt eft brûlée , avec tout ce qui étoit à Ton

ufage paniculier , cpmme fi perfonne n’étoic

digne de s’en fervir après lui. EnfuitelcsFenir

mes fe coupent les cheveux , & les fement (iir

le tombeau , ou plufieurs vont tour à toiu:

pendant fix mois pleurer trois fois tous les

jours. Les Paraouftis des Bourgades voiflnes

viennent aufll rendre en cérémonie les der- ,

liicrs devoirs au dcfimt.
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On fait prefcjue autant de façons à la môrr

t>-s la Religion, oui fontaulli

»rcs delà Ke- Médecins du Pays , & qui different peu des
Itriofl 1 t 1 /' f 11 ^iitjiüii

Des
maux.

Ani

..O. — ^ ^ l^'VUUO

Jongleurs du Canada
, fi ce ncR qu’ils font

encore plus adonnes aux (bnileges : aulfi ont-

ils à faire à un Peuple plus fuperftiticiix. Pref
que toute l’éducation

,
qu’on donne aux En-

fans
, confifle à les exercer à la courfe, fans

aucune^ diflinaion de fexe , & il y a des prix

propofes pour ceux qui y excellent. De -là
vient que tous

, Hommes & Femmes, font
d^une agilité merveilleufe. On les apperçoir
plutôt au haut des plus grands arbres

,
qu’on

ne les y a vu griniper. Ils ont encore une très-

grande adrefîc à rirei* de l’arc , & à lancer
une efpece de javelot

, dont ils fc fervent à la

guerre avec fuccés. Enfin ils nagent avec une
extrerne vitefle

, les Femmes meme
,
quoique

chargées de leurs Enfans
, qu elles portent

entre leurs bras
,
paffent de grandes Rivières

a la nage.

Les Animaux à quatre pieds les plus com-
muns dans cette partie de la Floride

, font
deux efpeces de Lions

, le Cerf, le ChevreiiiJ

,

le Bœuf
,
qui ne différé en rien de ceux du

Canada
, le Léopard

, le Daim
, la Loutre

,

Je Caftor
, le Loup

, le Lièvre
, le Lapin

,
le

Chat fauvage
, & le Rat de bois

j mais tous

1^
fe trouvent pas dans les memes Cantons.

On y voit par-tout la plupart de nos Oifeaui
de proyc & de Rivières

j auffi-bicn que les

i erdrix
, les Tourtes

, les Ramiers
, les Cigo-

gnes , les Poules d’Inde, les Grands Gofærs,
quantité de Perroquets, & divers petits Oi-
feaux. L Oifeaii-Mouchc du Canada n’y oa-
roit point ai Etc

, mais il s’y retire pendant
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rhyver, cc petit Animal ne pouvant foiiffrir

i c c-
^

apparemment ni le grand chaud
, ni le moin-

^

dre froid. Les Rivières y font remplies de
Caïmans

, les Campagnes & les Bois
, de

Serpents
, fui*-tout de ceux

, qu on appelle
Serpents à fonnettes.

Les Forçts font pleines de Pins
, mais qui Des Atbrer,

ne ponent point de fruits , de Chenes
, de

Noyers
, de Merihers

, de Mûriers
, de Lcn-

tilques
, de Lataniers

, de Châtaigniers
, de

Cedres , de Cyprès , de Lauriers
, de Palmiers,

& de Vignes. On y voit aufli des Melcrs
,

dont les fruits font plus gros& meilleurs qu'en
France

, & des Pruniers , dont les prunes font
fort deheates : il fe pourroit bien faire que
ces prunes ne fulîent autre chofe que les Pia-
KÙnines

, dont ;’ai parlé dans mon Journal.
Mais l’arbre le plus eftimé dans ce Pays cft le

Salfafras
,
que les Floridicns appellent Palamé

ou Ptsvama,

Il ne vient jamais plus grand qu'un Pin DuSa/îafras,
médiocre

, il ne jette point de branches
, fon

tronc cft tout uni
, & fa tete touffue, forme

une efpece de coupe. Ses feuilles font à trois
pointes

, comme celles du Figuier, d’iuiverd
obfcur

, &: d’une bonne odeur , fur-tout quand
elles font féches: lorfqu elles ne font que de naî-
tre elles ont la figiue de celles du Poirier. Son
ecorce eft polie

, un peu rougeâtre
, & a lui

petit goût d anis. Son bois efl: léger
, a le

goût & l’odeur aromatique
, approchant du

fenouil. Sa racine eft plus duic & plus pefan-
te & ne s’étend qu’en fuperfîcic. Cet arbre
croit fur le bord de la Mer & fur les Monta-
gpes , mais toujours dans un terrein

,
qui n’eft

Mi trop fcc, ni trop humide. Son bois elt chaud
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au fécond degré ,

fou écorce l’cfl: prefque au

troiféme. Lorfc|u’il y a plulîeurs de ces arbres

en un meme lieu , ils jettent luie odeur
,
qui

différé peu de celle de la Canelle.

Des Efpagnols de San-Matheo & de Saint

Auguftin ,
c’eft-à-dire , de la Riviere Dau-

phine & de la Rivière de May , étant prefquc

tous attaqués de fièvres caillées par la mau-

vaife nourriture
, & les eaux crues & troubles

qu*ils bCivoient , des François leiu: apprirent

à ufer du Salfafras , comme ils l’avoicnt vu

pratiquer aux Sauvagesj ils en coupoient la ra-

cine en petits morceaux
,
quils faifoient boiiÜ-

lir dans l’eau, ils bûvoient de cette eau à jeun

& à leurs repas , & elle les guérit parfaitement.

Ils en ont depuis fait bien d’autres expérien-

ces -, & fi on les en croit, il n’y a prefquepoint

de maladie
,
qui réfifte à cette boiflon : elle

étoit leur remede & leur préfervatif uniques

& univerfcls dans la Floride. Mais quand les

vivres leur manquoienr, ils n’en ufoient point,

parce qu’elle leur caufoit une faim plus infup-

portable encore
,
que quelque maladie que ce

fut. On ajoute que le Salfafias eft un fpécifî-

que admirable contre les . maux vénériens
j

mais il paroît que les Sauvages ont plus fou-

vent recours à l’Efquine
,
non-feulement con-

tre ce terrible mal , mais encore contre tous

ceux
,
qui font contagieux.

Dans plufieurs maladies on coupe en petits

morceaux les racines , les petites branches &
des feuilles du Salfafras

, & on en fait une d^-

ccélion en cette maniéré. On en lailfe tremper

une once toute une nuit dans douze livres

d^eau
,
puis on fait cuire tout cela à petit feu,

jufqu a ce que l’eau foie diminuée d’im tiers.

I
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Mais en cela il faut avoii égard au temperain-
ment du Malade

,
qui doit garder un grand

régime pendant tout le tems
,

qu’il ufe de ce
remede. On allure même qu’il ell fort nuilî-
hlc, quand la maladie cft invétérée, ouïe
Malade trop foible. Quelques-uns

, avant que
d’ufer de ce rernede

, fe font beaucoup piiro*er,
Sc c ell: le plus sur : mais d’autres fe contentent
d nier de cette décoétion pour lem breuvage
ordinaire, en y mêlant un peu de vin

, & ne
fc purgent point auparavant.

Il ett certain que le Sadafias a toujours pafTé
pour être un excellent remede contre les maux
d'eftomac & de poitrine

, & généralement
contre tous ceux

,
qui proviennent du froid.

François Ximenez dit que s’étant rencontré
auprès de la Baye de Ponce de Leon dans une

f
lande difette d’eau

, il s’avifa de couper du
allafras en petits morceaux

, de le tremper
dans une eau prcfque auffi Talée que celle de
la Mer

j
qu’au bout de huit jours il but de cette

eau , & la trouva fort douce.
Parmi les arbriflèaux de ce Pays le plus re- Des simplet,

inarquable eft k Caffiiie
, ou Apalachine

,
dont j’ai parlé ailleurs; & parmi les Simples

,on vante fur-tout l’Apoyomatfi , ou Pau.ip.
ratida

,

que François Ximenez décrit en cette
manière. Ses feiiilles font femblables à celles
des Poireaux

, mais plus longues & plus dé-
lices. Son tuyau eft une elpece de jonc

,
plein

de milpcs , noueux , & d’une coudée & demie
de haut. Sa fleur eft petite & étroite

, fa racine
dcliec

, fort longue
, femée de nœuds , ou

bollettes
, ronde & veluë. C’eft ce que les Ef-

p^pols appellent Chapelets defaime Helene
,

&les François
, Patenotes, Ces boulettes cou-
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,

~ pces & expofces au Soleil, dcvienncnr très*

dures ,
noires au dehors ,

8c bLinches en de-

dans. Elles ont une odeur aromatique , apro-

chante du Gstlanga. Elles font feches 8c chau-

des au troihéme degré 8c plus , un peu aftrin-

gentes 8c réfineufes-, cependant elles ne fc trou-

vent que dans les lieux humides 8c aquatiques.
* Les Sauvages , après avoir broyé les feiiilles

de cette plante entre deux pierres
, en tirent

un fuc , dont ils fe frottent tout le corps,quand

ils fc font baignés
,
perfuadés qu il fortifie la

peau ,
8c lui communique une odeur agréa-

ble. Les Efpagnols ont auflî apiis d eux a ré-

duire ce Simple en poudre
,

qu’ils prennent

dans du vin , lorfqu ils font attaqués de la

Pierre , 8c des maux de reins caufés par quel-

que obftruéUon. Ils le broyent
,
8c le prennent

en boiiillon pour les maux de poitrine. Ils

l’appliquent en emplâtre
,
pour arrêter le fang,

pour fortifier l’eftomac
,

8c pour guérir les

douleurs
,
qui furviennent à la matrice. Enfin

on prétend que fur toute cette Côte de la Flo-

ride
,
on ramaife quelquefois de l’ambre gris.

Rib.iut rc- hl. de Ribaut fort fatisfait de fon établilTe*

tourne en ment ,
ne penfa plus qu’à retourner en France,

FraRw'e. pour y chercher un nouveau renfort. Il donna

pour Chef à fa nouvelle Colonie un de Tes

Capitaines, nommé Albert, 8c il luilailTa

autant d’hommes
,
qu’il lui en falloit pour te-

nir les Sauvages en refped. Il lui donna des

provifions en afiez petite quantité
; mais il lui

promit de lui amener au plutôt un grand con-

voi de vivres 8c de munitions, après'quoi il mit

à la voile ,
8c arriva à Dieppe le vingtième de

Juillet. Le Commandant de fon côté eut à

p:iae achevé quelques ouvrages
,
qui lui ref-

toient
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^icnt à faire poui* mettre fa Place hors d’in- “TT
fuite

,
qu il partit pour aller découvrir le Pays,

^

fuivant l’ordre
,
que lui en avoit donné fon

Général. Il vilita plufieurs Paraouftis
,
qui lui

firent beaucoup d’accueil ,& Tun d’eux, nom-
mé An d u s ta

, l’invita à une Fcte a/Tez fîn-
gidiere

, dont j
ai cru quon verroitici la def-

cription avec plaifir.

Elle fe célébroit en l’honneur d’une Divinité, Fcte
nommée Toy a. Les Loix du Pays ne permet- herc d
tentpoint auxEtrangers d’y;paroître,& il fallut
mer de beaucoup de précautions pour la faire
voir aux François, fans qu’ils fiiffent aperçûs.
Andufta les conduifît d’abord dans une grande
Place de ligure ronde

, que les Femmes net-
toyoïent avecun grand foin; le lendemain au
pc^t du jour

,
quantité de Sauvages, peints de

differentes couleius
, & ornés de plumages

fonirent de la Cabanne du Paraoufti7qui
donnoit fiu la Place

, autour de laquelle ils fe
rangèrent en bon ordre. Trois , c’eft
ainfi qu’on appelle les Miniftres de la Reli-
gion

, pai’urent enfuite bizarrement vêtus
ayant je ne f^ai quel infiniment à la main : il»
s avancèrent au mUieu de la Place, où après
qu ils ewent long-tems danfé en tournoyant

,

& en chantant fur un ton fort lugubre
, l’Af-

lemblée répondit fur le même ton.

I

recommença jufqu’à trois fois
, puis

les uns &les autres prenant tout à coup leur
fiquelçiuc terreur panique les

^faifis
, ilsfe mirent a courir de toutes leurs

forces vers le Bois. Les Femmes vinrent alors
prendre la place de leurs maris, & ne firent
le relte du jom que fe lamenter. De tems en
tems neanmoins elles paroilToicnt entrer ei>Âm, I. Q
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r ] 6 Z, fureur
,
le jettoient fur leurs Filles , leur fai-

foicnt des incilions aux bras avec des écaillés

de Moules, remplilToient leurs mains du fang,

qui fortoit des playes, & le jettoient en l’air

en s’écriant pai' trois fois, Hé Toya, Andufta,

qui tenoit compagnie aux François, qu’il avoir

placés dans un petit réduit, ou on ne les aper-

cevoir point ,
foudroit beaucoup ,

quandil les

voyoit rire
,
mais il ne Içur en témoigna rien

, pour lors.

• Les Hommes demeurèrent deux jours &
deux nuits dans le Bois , & en étant revenus

au lieu , d ou ils étoient partis , ils danferent

de nouveau , & chantèrent , mais fur un ton

plus gai. Ils firent enfuite quantité de tours

alTcz divertilTans , & le tout fe termina par

im grand feftin , oii l’on mangea avec excès

}

aulîî les Adeurs n avoient rien pris depuis le

commencement de la Fête. Un d’entr’eux ra-

conta depuisaux François que pendant les deux

jours
,

qu’ils avoient pafié dans le Bois, les

louas avoient évoqué le Diçu Toya , lequel

s’étoit montré à eux
j

qu’ils lui avoient fait

plulîcurs queftions, aufquelles il avoir répondu

mais qu ils n’ofoient rien reveler de ce qu’ils

^ avoient entendu , de peur de s’attirer l’indii-

gnation des louas.

Maiivaife Les coiu'fes
,
que failbit le Capitaine Albert,

copâiiitc du pouvoient avoir leur utilité
, mais il y avoit

Cijpiuinc Al- quelque chofe de plus preflé à faire , à quoi

il ne penfoit point. C’étoit d’cnfemencer les

Terres
,
pour avoir de quoi remplir Tes magar

fins. L’Amiral de Coligni n’avoit rien tant

recommandé ,
mais on ne penfoit qu’à cher-

cher des Mines , & on ne pouvoir s’ôter de

l’efprit quil y çCiz ua feul Canton derAmeri-
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D t L A N. F R AN C E. L I V. I. fxque , ou il ne s’en trouvât point. Tant que du-
rcrent les provilîons

,
qu’on avoit apportées

de trancc
, & qu’on eut de la pou^e & du

ploinb
, on fît bonne chere

5 la Péclie fut aulfî
pendant quelque tems d’une grande relTource •

® manqua prefqu’à la fois
,
parce

que le Poiflbn ne donne dans ces Rivières quecans certaines (aifons.
^

On eut recours enfuite aux Naturels duPays qui fîrent de leur mieux
, parce qu’on

aufli bientôt. Le fuperflu des Sauvages eft bienpeu de chofes
, furtout pour des gens

, quine font pas accoutumés à la fobrieté de ces
Peuples

, encore moins à le palTer comme euxde manger plulieurs jours de fuite. Pour com-
. apres qu’on eut fait un alfeTigrand amas de Maiz, qu’on avoit été obligé

daller chercher fort loin
, le feu prit au Fore

plins. Cettè jierte fut néanmoins alTez promp-tement reparle,, mais un accident des plusX
gtques mit la Colonie dans un défordre, q^en caufa bientôt la ruine entière.

^

Commandant de Charles - Fort étoît

Ms^b^r . & qui ne manquoitpas abfohiment de conduite, mais il «oit
nrutal jufqu’a la férocicé, & ne fçavoit pasmeme garder les bienféanccs. iLit qu’ilavoir été fuhalterne

, ce défaut n’avoit pref-que point pan. ij’autorité le mit dansaitfon joiu, on lui 6ta le frein
, qui le reteno^

avec excès. Il pendit lui-méme un Soldat
, qui

un autre des armes avec aiiffi peu de jidlice,

Cij
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fuis il l’exila, & l’on crut que fon Mcm
Itoit de le laiirer mourir de faim & de mifer^
étoit de le laiiier ^
51 mena<;oit fans ceffc du derniei ^

quiconque avoit eu .lemqlhçuide luideplaKe.

nétoit pas en fùrete de fa vje. Il tenoit dail-

leurs des difcours ,
quj faifoient, difou-on,

dreller les cheveux à la tete.

rt^tuépat Enfin il lalfa la patience des plus modérés,

feS on confpira contre lui, & on s en défit d au-

tant plus aifément
,
que quoiqu >1 ne put ignor

rer que tous le craignpient & le ha.lToient
,
J

ne fe tenoit nullement fur fes gardes. Il fallut

fonder enfuite à lui doimer un Succelleur, &

le cloix que l’on fit , fut plus fage
,
quon ne

devoit l’attendre de Gens ,
dont les Wjis fe

inoient encore du fang de leur Chef. Ils Du-

rent à leur tête un fort honnête Homme, iwin-

iné Nicolas Barre’ ,
lequel par fon adrefle &

fa prudence rétablit en peu dp tpms Ja paix SC

le l>on oraïc

. X i Cependant M. de Ribaut ne revenoit point,

Ju & l’on fe voyoit à la veille d’éprouver tom«

:ft féduite. les horreurs de la famine : on etoit a la dil-

crétion des Sauvages pour avoir des vivres,

& le nouveau Commandant voyoit bien que

cela ne pouyoit pas durer lontemç ,
fans que

l'on courût rifque d’elluyet de la p^ de ces

Barbares quclouc chofe de plus fâcheux en-

çore que la difette. Plein de cçs affligeant

penfées ,
il alfembla fon Confeil

, y exoola

reïtréinité, ou l’on alloit être bientôt reduiq

si “ce qu’on avoit à craindre pour l’avemr.

Çur cette tepréfentation il n'y eut qu’une von,

tous conclurent que fans différer . d’un feul

jour ,
il falloir conftruire un Bâtiment ,

& 1h

rôt qu’il l’eroit achevé , s’çn fervk pom rç-
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ffeurner en France , fi on n*en avoir pas reçu

•de fecours.

Mais comment exécuter ce projet , fans

Conftrudcurs , fans Voiles , fans Cordages ,

ni aucurîs Agrez ? la néceflfité
,
quand elle eft

extrême , ôte la vû‘ê des difficultés , & rend

facile tout ce qui, hors dedà, pâroîtroît im^

poflible. Chacun mit la main à Tœuvre j deà

Cens
,
qui de leur vie n’avoient manié lat

hache , ni aucune fône d’outils , fe trouvè-

rent devenus Charpentiers & Forgerons. Là
moulTe Sc une efpece de filalTc, qui croît (uf

les Arbres dans une grande partie de la Flo-

ride
,
fervirent d’éroupes pour calfater le Bâ-^

riment
j
chacun donna fes chemifes & les

draps de Ton lit pour faire des Voiles -, on fit

des Cordages avec les écorces des Arbres , &
en peu de tems le Navire fut achevé & lancé à
J eau. Un peu de cette induftrie & de cette ar-

deur , mieux appliquées
, aurefit fait trouver

les moyens de lubfiftcr encore quelque tems ^

mais on étoit dégoûté de la Floride , & l’oiï

auroit peut-être été fâché alors de recevoir le

fecours, après lequel on avoir tant foupiré^.

Il faut peu de chofe au François pour réveiller

ce fond d’affeéfion
,
qu il cotïferve pour ùt

Patrie , en quelque firuation
,
qu*il fe trouve.

Le Navire équipé , o‘n ne différa pas cFurt

feul jour à s embarquer j & avec la même con-
fiance

,
qui avoir fait entreprendre la côrif-

tniélion de ce Bâtiment fans Ouvriers & fansi

matériaux , on fe livra fans réfléxion â tous
les dangers, quon ne pouvoir manquer de
courir fur un Vaiffeau Conftruit & équipé de
cette forte , 6c manœuvré par des Soldats. Ce
qu*il y eus de plus étrange

,
c*cft: que le feul

15 ^ 3 -

Tous s’em-

barquempoiir

recourner en
France.
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mal réel

,
qu on vouloit éviter

, fut le feuf

contre lequel on ne fongea point à fe précau-
tionner. Nos Aventuriers n etoient pas encore
bien lain en Mer , lorfqu'un calme oniniatre
les arrêta tout court , & leur fît conUimer ic

peu
,
qu ils avoient embarqué de provifîons.

Ils fe virent enfin réduits à douze ou quinze
grains de mil par jour pour chacun.

modique radon ne dura pas même
• iontems

, on eut recoins aux fouliers
, & tout

ce qu’il y avoir de cuir dans le VailTeau fiit

dévoré. L’eau douce manqua auflî tout-à-feit;
quelques-uns voulurent boire de l’eau de la

Mer , & en moururent. Outre cela le Bâti-
ment fmfoit eau de toutes parts

, & l’équipaee
extenue par la diette

, n’étoit gueres en état
de travailler a 1 étancher. Enfin ces înfortu-
lies n’ayant plus abfolument rien

,
qu’on pût

boire & manger , & s'attendant à voir à tout
inornent leur Na\tirc couler à fond

, perdirent
entièrement courage

, & s’abandonnèrent à
leur trifte fort.

Dans ce défefpoir quelqu’un s’avifa de dire

qu’un feul pouvoir fauver la vie à tous les au-
tres aux dépens de la fieiine

, & une fi étrange
propofition

, non - feulement ne fut pas rè-

jettée avec horreur
, mais fut extrêmement

applaudie. On etoit prefque convenu de tirer

au fort pour fçavoir quelle feroit la viélime,
qu’on immoleroit au falut des autres

,
lorf-

qu un Soldat nommé Lachau
, celui-là mê-

ine
,

que le Capitaine Albert avoir exilé,
apres l’avoir dégradé des armes

, déclara qu’il

vouloir bien avancer fa mort, qu’il croyoit
inévitable

, pour reculer de quelques jours
celle de les Compagnons. 11 fut pris au mot

,
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êc on régorgea fur le champ , fans qu’il fit la % y ^
moindre ré/iftance. Il ne riit pas perdu une
goure de fon fang , tous en burent avec avi-

dité
, le corps fut mis en pièces , & chacun

en eut fa part.

Ce premier pas franchi
, il y a bien de lap- Ce qu"ils de-

parence que d’autres , de gré ou de force
, euf-

viarcm^

lent eu le fort de Lachau , lî peu de rems après

on n’eût pas aperçu la Terre, & prefque aiilTi»

tôt un Navire
,
qui s’approchoit. Nos Gens

Tattendirent -, c’étoit un Bâtiment Anglois, &
il s’y rencontra un François du nombre de
ceux, qui étoient partis de la Floride avec
M. de Ribaut. Cet Homme leiu: apprit que la

guerre civile
,

qui peu de tems apres leur dé-
part de France , s’y étoit rallumée plus vive
qu’auparavant

, étoit caufe de l’abandon
, où

M. de Coligni les avoit laiffés
j mais que la

paix n’avoit pas été plutôt conclue
,
que ce

Seigneur s’étoit donné tous les mouvemens
xiéce/faires pour fecourir fa Colonie

, dond’é-
tabli/fement lui tenoit toujours fon au ccrur.

Ce fut en effet la première chofe, dont Noüvtfitr-
rAmiral parla au Roi

, lorfqu’il lui fut permis ‘vicment poiK

de reparoître à la Cour , & Charles IX. lui
^

accorda trois Navires bien équipés & bien
fournis de tout ce qui étoit nécelfaire pour ra-
vitailler Charles-Fon. Il en confia le com-
mandement à un Gentilhomme de mérite

,

nommé René de Laudonniere '(a)

,

bon Of-
ficier de Marine

, & qui avoit même fervi fur
Terre avec diftinélion. D’ailleurs il connoi/Toit
déjà la Floride

, où il avoit accompagné M*
de Ribaut deux ans auparavant. On lui donna
des Ouvriers habiles dans tous les Arts qui

Ou Laii4onniere,

Ciii)i
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1564, peuvent être de quelque utilité dans une Cô^

Ionie nailTante. Quantité de jeunes Gens de

Pamille, & plufieurs Gentilshommes voulurent

fiire ce voyage à leurs dépens
, & on y joi-

f
nit des Détachemens de Soldats choifis dans

e vieux Corps. L’Amiral eut foin fiirtout

qu il n y eût aucun Catholique dans cet Ar-

mement. Le Roy fît compter cinquante mille

écus à Laudonnierc
, & il y a bien de Tappa-

rence que Jacques le Moyne de Morgues, qui

fut de cette expédition
, fe ti'ompe

,
quand n

fait monter ce prefent de Charles IX. à cent

mille écus. Ce n’eft pas le feul article de la

Relation de ce Voyageur
, oiî il n’eft pas d’ac-

cord avec M. de Laudonnierc.
Les Fraoçeîs Les trois Navires firent voile du Havre-de-

Lïorl^^
Grâce le vingt- deux d’Avril 1 5 64., les deux pre-

* miers ayant pour Pilotes deux Freres , Michel

& Thomas le ValTcur
, deux des plus habiles

dans leur Art, qui fuiTent alors en France.

Laudonnierc prit fa route par les Canaries

,

côtoya la plûpart des petites Antilles
, & le

vingt-deux de Juin il aborda en Floride
:
quel-

ques jours après il jetta les Anchres à rentrée

oe la Riviere des Dauphins
,
dans laquelle il

entra avec fa Chaloupe
,
mais il en fortit d’a-

bord au grand regret des Sauvages
,
qui firent

tous leurs efFons pour le retenir. De-là il pallà à

la Riviere de May
, & y trouva à fon débar-

quement le Paraoufti Saturiova, avec un

grand nombre de Tes Sujets,

Vénération La plûpart le reconnurent
, & tous ,

apres
des Sauvages lui avoir fait bien des amitiés

, le conduifi-

mcs^dc^Fran-
^ l’endroit

, ou M. de Ribaut avoit ar-

ec,
boré les Armes de France fur une Colonne de

pierre. Ces Barbares s étoient imaginé qu’il y



utilitéiansf

imcîG®

Vs !io:î

c Soldats
cboüs;

'irai eut foiai

rholique daac

nper cliKpi;;

ilyabbili

^oywdcMoipj

fctfompc,'^

ticCbleï;

aslcfcalani

iir, oflilnépi;

'nnicrc.

:nr voile doHn

i-nl If4 Icsiî

idem Frères,!

deuidespiusk

3ir alors en h

ire par lesùs

îtites Antilles,

rdâ en Floride

sAnchresàfc

us, danslâip

mais il en fc

iSauvaçcs,®

etenir.Dciils

trouva à fûoi

rüRlOVA, K

cts.

:nt, S: tous,

I

litiés, lcca«

eRibauraT»

iir une Coloo

mt imaginé

t)ï tA N. Franc ï. Liv. ï. 57
quelque chofe de myfterieux dans ce 1^6^

Monument , & dans cenc penfée ils y alloicnt

Élire des Offrandes , dont il étoit encore tout

environné -, ils lui rendirent meme en préfencc

des François des refpeds, qui avoient tout

l’air d’un culte religieux. Il y a bien de l’appa-

rence que Laudonniere fut alors inftruit de

l’abandon de Charlesffort
,
pui^u’il s’arrêta

dans la Riviere de May y car ù paroît qu if

l’avoit ignoré à Ton départ de France.

Quoiqu’il en foit, le lendemain defon ar^
Laudonnî'ore

rivée il rendit une vifîte à Saturiova
, & lui* fait reconnoî^

témoigna qu’il feroit bien aife de connoître le tre les envi^

Pays, qu’arrofoit la Riviere. Le Paraoufti y
rons de la Ri*-

confentit y à condition qu’il ne feroit pas Ion-

tems dans ce voyage. Une Troupe de Sauva-

ges accompagna meme les François pendant
quelque tems , marchant le long des deux
bords du Fleuve , & répétant (ans ceffe lemot
à'Ami, Laudonniere n’alla pas fort loin

,
SC

ayant fait dreffer fa tente au pied d’une petite

Colline , il ordonna au Sieur d’Ottigny
, fon*

Lieutenant
, & au Chevalier d’Erlac {a) » fou

Enfeigne, de remonter la Riviere pendant
quelques jours.

Ces deux Officiers rencontrèrent bientôr Bcautf do^

des Sauvages
,
qui ne dépendoient point de Pays,

Saturiova , & qui , après s*être un peu remis
de la frayeur

,
que leur avoir caüfée la pre-

mière vue des François , les menèrent chez un
vieux Paraoufti

,
qu’ils difoient être âgé de

deux-cent-cinquante ans ,
& Pere de fîx géné--

( 4 ) Les Relations écri-

vent d’Arlach
, c’eft l’ef-

fet d’une mauvaife pro-

«MKuUoû, Ce C«ntil-

homme ctoit Suiffe
, & il

n’y a point de Maifon dê
Suiflè plus connue que
celle d’Erlach.

C Y
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1 J ^ 4. rations

, ce qui étoit bien peu pour un /î

grand âge. Cet Homme étoit en effet fort dé-

crépite & aveugle, & 11 avoit plus qu une peau
livide collée fur les os , mais celui

,
qu’on di-

foit être Ton Fils
,
paroiffoit un Homme de

foixante ans au plus.

D’Ottigny & d’Erlach ne pouffèrent pas plus

avant leius découvertes
, & retournèrent au

lieu
, ou ils avoient laiffé leur Commandant.

Dès qu’ils l’eurent rejoint, ils montèrent tous
cnfemble fur la Colline

, au bas de laquelle

M. de Laudonniere étoit campé
, & ils dé-

couvrirent de-là un Pays fort agréable. La Ri-
vière toujours d’une belle largeur, autant que
la vue poiivoit porter , arrofoit de grandes
Plaines, qui avoient toutes les apparences
d’être fertiles. Ces plaines étoient bordées de
Poréts

, dont les Arbres extrêmement hauts

étoient entremêlés de Vignes
, de Lauriers

, &
de Lentifqiies

, dont l’odeur embaumoit l’Aii :

cette vue charmante étoit terminée d’un côté

par la Mer
, & de l’autre par une chaîne de

Montagnes
, oiî les Sauvages firent lontems

accroire aux François qu il y avoit des Mines.
perfuade aifément ce qu on fouhaitc,

fLdc/qu?l y
^ moindres indices deviennent des allu-

a des Mines rances. Tous ceux
,
qui dévoient compofer la

d^s la flo nouvelle Colonie, n’étoient venus en Floride,
ïidc, que pour y chercher de l’or & de l’argent

, &
tandis que refprit de libertinage & de fainean-
tife leur rendoit infupportable le travail de la

culture d’une Terre
,
qui leur auroit bientôt

rendu au centuple ce qu’ils auroient femé,
ils comptoient pour rien les fati<^iies & les

dangers
,
qu’il falloit dévorer pour^aller cher-

cher bien loin ce qu’ils n’écoient nullement at
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tiirés de trouver. Ce qu’il y eut encore de plus
î^f 6 4.

fâcheux ,
c’eft que par ce frivole appas ils fe

lailTerent fortement engac^er dans une affaire

,

qui feule étoit capable d’étouffer la Colonie

dans fon berceau.

Laudonniere , de retour chez Saturiova , lui Ils s’engai.

demanda d’ou venoit un morceau d’Argcnt, mal X

dont ce Chef lui avoir fait prefent à fon ar-

rivée. Celui-ci, qui avoir fes deffeins , &quî^°'^
g^circ.

avoir déjà reconnu le foible des Français
, lui

répondit qu on le tiroir d’un Pays allez éloi-

gné
, & que le Paraoufti

, à qui ce Pays ap -

partenoit, & qui fe nommoit Timagoa
,

etoit fon Ennemi mortel. Laudonniere donna’

dans le piège
,
que lui tendoit le rufé Paraoufti,

& lui dit que s’il vouloir faire la guerre à fon
Ennemi, il s’offroit de l’accompagner avec une
partie de lés Gens. Saturiova le prit au mot

,

Sc l’adura de fon côté qu’aprés la défaite de
Timagoa

, dont il ne doutoit point , s’il étoir

fécondé des François , il lui feroit trouver
autant d’or & d’argent

,
qu’il en voudroit.

Malgré ces promelTcs réciproques, Lau- n,contîm.ent
donmere

, foit qu’il fe repentit de s’etre trop â découvrir le

legerement engagé , ou qu’il voulût voir , s’il Pay».

ne pouvoir pas fe rendre maître des Mines ,

fans en avoir obligation aux Sauvages
, fe

rembarqua des le lendemain avec tout fon
Monde

, & fortit de la Riviere de May
, en-

tra d’abord dans la Seine
,
puis dans la Som-

me
, oii il rencontra le Paraoufti de ce Canton

avec fa Femme , & quatre grandes Filles qui
ne lui parurent pas trop mal faites pour des
Floridiennes. Le Paraoufti le reçut parfaite-
ment bien

, & parmi les préfens
,
qu’il lui fît

, il

y avoit une petite Boule d’argent. Il invita en-
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fuite les François à paHcr quelques jours avci

lui
,
mais M. de Laudoimiere s’en excufa

, &
fe rembarqua fur le champ.

— dclibe- Il tint enfuite confeil pour délibérer fur le

wnt fur le lieu parti
,
qu’il avoit à prendre -, il commença par

ordres précis
,

qu’il avoit de faire

un Etablilfement lolide , & il ajouta qu’jJ

n’étoit queftion que du choix d’un Emplace-

ment. Il repréfenta enfuite que le Cap Fran-

çois lui paroKfoit un Pays trop bas & trop

moiiillé
j
gue Charles-Fort avoit été bâti dans

un Port très-commode, mais qu’il n’en croyoit

pas le Terrein aulTi fertile
, que celui de la

Pivierc de May
j & que d’ailleurs

, autant

qu’il en pouvoir juger, cette Riviere étoit la

route la plus facile & la plus enurte
,
pour

pénétrer jufqu’aux Mines
, dont on lair avoh

parlé. Dans les difpolîtions
, où étok tout le

Monde , cette derniere raifon étoit concluan-

te , chacun fut de l’avis du Commandant. On
revira de bord fur le champ , & le lendemain

vingt-neuvième de Juin les trois Navkcsfe
trouvèrent de bon matin à lembouchure de

la Rivière de May.

Tl bâtit le
fuivant le Fort fut drclfé dans un

Tort de la C4- licu très-avantagcux , environ à deux lieues

roline. Erreur de la Mer : on y travailla avec une diligence

& '
def^^GeV

^ Caroline.
(
a

)

graphes fur^ ^ trompé bien des Auteurs, qui fe

fujet, lont perfuades. que c’étoit là l’origine de celui,

que porte aujoiu-d’liui une des plus belles Co-
lonies Angloifes de l’Amérique. Quelques-uns

ta) Un Auteur Efpa-

gnol moderne confond la

Caroline avec Charles-

fort , ou plutôt prétend

que le Fort de Ribaut fut

nommé Caroline
, & celui

de Laudennierc
, Chiir-

Ics-forc,
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DI LA N. Iran Cl. Liv. I. Pi
ont meme cru que des ce moment-là on avoit i j
communément appellé Caroline ^ ce qu aupa-
ravant on appelloit la Vloride Vranfoije , ce
qui n’cft pas vrai. La Caroline d aujourd’hui

doit meme fi peu fon nom à Charles IX. Roi
de France

,
qu’elle ne comprend pas tout cc

que nous appcllions la Floride Françoife , ou
la Nouvelle France , ainfi que jed’ai déjà re-

marqué
, & que le Fort de la Caroline de Lau-

donniere eft préfentement de la Floride Efpa-
gnolc

, comme nous le verrons bien-tôt.

Cette ForterelTe étoit de figure triangulaire: ncrcrîprîoïi

le côté de l’Occident
,

qui étoit celui de la

Terre, fut fermé d’unc-Tranchée, bordée d’un
Parapet de gazon de la hauteur de neuf pieds :

les deux autres avoient une Palilfade gabion-
née i & à l’angle

, nui rcgardoit la Mer , il

y avoit un Baftion
, dans lequel étoit le maga-

fîn. Le tout étoit conftruic de fafcines revétlics

de gazon , le milieu étoit une Place de dix-
huit pas enqiiarré, fur lanuclle il y avok vers
Je Nord une Maifon aflez naute

,
que les Vents

abatirent bientôt
j
& vers le Midi

, un Corps
de Garde. Le Four fut placé hors de l’enceinte
de la Citadelle

,
pour éviter les incendies

,
que

les Vents
,
qui font fréquents & impétueux fur

ces Côtes
, auroient rendu d’autant plus diffi-

ciles a arrêter
, qu’on n’avoit pu couvrir les

Barraqiies
, où tout le Monde étoit logé

,
que

de feiiillcs de Palmiers & de Lataniers.
M. de Laudonniere

, dans les Relations

,

qu’il a écrites de ce qui s’eft paffé en Floride
fous fes yeux

, fe loue fort de Saturiova
, dont

il artïire que les Sujets l’aiderent beaucoup dans
les travaux

,
qu’il fiu obligé de faire. De Mor-

gues au contraire nous repréfente cc Paraoufti
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J S 6 A prenant de grands ombrages d’une Fortcrelî^

bâtie fur foii Terrein , & fort choc]ué de la

maniéré haute & indépendante , dont le Com-
mandant des François fc componoit à fon

égard. Il n y a rien dans cette divedîté de fen-

timens
,
qui doive nous étonner : ne voit-on

pas tous les jours des Perfonnes
,

qui vivent

cnfemble
,
penfer diverfement fur le chapitre

de ceux , avec qui ils ont à traiter , les uns
s’en défier

, & les autres leur donner toute leur

confiance ? Tout ce qu on peut conclurre ici

du récit de ces deux Hiftoriens
, c eft que le

Chefdes Sauvages gardoit avec celui des Fran-

çois des mefures
,
que ce dernier prenoit pour

des marques d’une amitié fincere, & que ceux

qui examinoient peut-ctre de plus près les cho-

ies
, attribuoient a la crainte , ou à la politique.

Conduite Ce qui paroît certain , c’eft que les Sauva-

à^l’ceard^Ss
difcontinuoicnt point d apponer à la

François. Caroline des Farines de Maïz
, des Viandes

boucanées , d’une efpece de Lézard
,
que ces

Peuples mangent par délices
j des Racines

,

dont plufieurs étoknt médicinales
, & d’autres

fort nourrifiantes
: quelquefois de l’Or, de

l’Argent
, des Perles

, des Pierres précieufes
5

ôc que M. de Laudonniere fut obligé d’ordon-

ner a fes Gens , fous peine de mort , de porter

dans le Magafin public tout ce qu’on recevroit

des Naturels du ^ys en Métaux
, en Perles

,

& en Pierreries. Mais la fource de tous ces

Thréfors tarit bientôt.
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FS que la Forterefle fut achevée,

M. de Laudonniere renvoya en
France un de fes Vai/Teaux

,
pour

y demander du renfort, & fît— travailler en diligence à deux
grands Batteaux

, dans le deflein de s*en fervir,

poiu aller chercher des vivres dans les Riviè-
res voifines. Il reprit enfuite le deffein de faire

remonter la Riviere de May par d’Ottigny ,

.

auquel il recommanda de pénétrer dans le Pays
Je plus avant qu’il poiurroit , fur-tout de bien
reconnoître celui , ou commandoitTimagoa,
& de ne rien négliger pour s’aflurcr de la vé-
rité de tout ce que Saturiova lui avoit dit au
fujet des Mines.

D’Ottigny s’acquitta cxailcmcnt de fa Çom- déj^ycHes!*
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cette partie de la Ploride ,
chaque Canton

porte le même nom que le Chef { /i ), & ap-

paremment que c eft le Chef
,
qui prend celui

de Ton petit Etat. Il n y trouva ni or, ni argent,

mais un de fes Soldats
,
qu il avoit envoyé k

la découverte r lui raporta environ fix livrer

d’argent ,
& de grandes efperances d’en tirer

beaucoup davantage d’un Pays fort éloigne.

C’eft ainfi que les Mines fembloient s’cloir

gner a melîire qu’on croyoit s’en approcfiei’

,

femblables à ces prétendus Efprits folets
, cjui,

après avoir bien fatigué ceux
,
qui courent

pour les joindre,difparoilTcnt au momentqu’oa

s’imagine les tenir.Cependant nos Aventuriers

ne fe rebutoient point , & fe repaifloicnt tou-

jours d’un chimérique efpoir
,
qui les empê-

choit de fe procurer des avantages réels
,
plus

précieux que les Mines , & qui leur auroient

moins coûté. Ils s’aperçurent enfin
, mais un

peu trop tard, que les Sauvages ne cher'

choient qu’à les amufer
,
pour les dépoiiiller

peu à peu de leurs Marchandifes. Ces Barbares

nétoient pas même d’accord entr’èux fur les

lieux , ou il falloir aller chercher ces Mines.

Toutefois la plupart aflûroient que dans les

Montagnes à'Apalache il y avoit du fer jaune.

On avoit dit la même chofe au:# Efpagnols

,

& l'on prétend qu’en effet on y a’ trouvé du

Cuivre ^ & même quelques grains d’Or parmi

les fables qu’entrainent les Torrens
,

qui def-

cendent de ces Montagnes.

Bîzatrc coû- A l’occafion du Voyage , dont je viens de

t utile des San- parler , il arriva une chofe alfez finguliere à

^ ) Garcilaffo de la I des Quartiers
, où abotda

Vega dit la meme chofe | Ferdinand de Soio*
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tin des deuxFrcresle VafTeur. Comme il reve- 15^4.
noir de Timagoa, il paflachez un Paraoufti

,

qui étoit en guerre contre cette Nation ,
&

qui lui demanda s’il avoit détruit fes Ennemis?

Le Pilote répondit qu’il en avoit tué quelques-

uns , & que fl le Chef n’avoit pas été averti

de fa marche , & ne s’étoit pas mis en fureté

dans les Bois , il n’en feroit pas échapé un

feul. Il n’y avoit pas un mot de vrai dans cc

qu’il difoit ^ mais il s’étoit imaginé que s’il

avoit parlé autrement , cc Paraoufti l’auroic

pris pour un Allié de Timagoa , & lui aurok

fait un mauvais pani. Le Paraoufli lui deman-
da enfuitc s’il avoit levé quelques chevelures ?

y repartit le VaJfeur ,
ce neft pas U cou^

me parmi les 'François.

Alors un des Gens du Paraoufti prend une

TIéche
,
qui étoit plantée en Terre , & en va

frapper un de fes Camarades
,

qui étoit aflis

un peu plus loin , en criant Htou , remet en-

fuite la Flèche ou il l’a prife , la reprend un
moment après , en perce de nouveau le même
Sauvage , en réitérant le même cri. AufTi-tôt

le Blelfé s’étend à Terre tout de fon long

,

paroît fans mouvement & fans vie , les jambes
Sc le corps roides , 8c dans l’inftant fes Freres

,

fes Sœurs ,
8c fa Mere viennent pleurer fvir lui.

Pendant toute cette Comédie le Paraoufti
, 8c

la plupart de ceux de fa fuite beuvoient force

Apalachine
,
fans fe dire un feul mot , 8c fem-

bloient même ne faire aucune attention à cc

qui fe paifoit. Le VafTeur étonné de tout cc

qu’il voyoit, s’aprocha du Chef, 8c hiî de-

manda cc que tout cela fîgnifîou > 8c celui-ci

pour toute réponfe répéta d’un ton affez lau-

guiffant Timagoa
, Ttmagoa,
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J 5 4. Le Pilote s’adreHa à un autre Sauvage pour

être mieux inftniit ; mais celui - ci
, après

lui avoir fait la meme réponfe
, le pria de ne

lui en pas demander davantage. On avoir

cependant tranfporté ailleurs le BlefTé
, & le

YalTeur fut curieux de voir ce qu on en foifoit.

Il le trouva environné cTune foule de Sauvages
des deux Sexes

,
qui pleiiroient

, & il aperçut

de jeunes Filles
,
qui faifoient chauffer une

efpece de raouffe, dont elles frottoient le corps

du Malade. Enfin au bout de quelque temsil
parut revivre

, & dans le vrai il ifavoit pas eu

beaucoup de mal. Le Paraoufti dit alors au
Pilote, que quand im Parti de Guerre revenoit

fans rapporter des Chevelures
, le plus chéri

des Enfans du Chef devoit être ainfi frappé

avec des armes pareilles à celles, dont l’En-

nemi fe fervoit
, afin de renouveller & de

mieux imprimer la mémoire des maux
, ou ou

en avoir reçus
, Se de s’animer de plus en plus

à la vengeance.
Laurionnîcre

^

Siu* ces entrefaites Saturiova fît demander

^o„“p'i,gner“‘
^ Comcnok de la parole,

Saturiova à la
*
1“ avoir donnée

, d erre Ami de Tes Amis,

Cuarre, & Ennemi de fes Ennemis
, & s’il écoit difpofé

a 1 accompajrner dans une expédition
, où il

venoit de s’engatver avec fes Vaflaux contre

Timagoa ! Le Commandant lui fit réponlé
qu il n avoir pas oublié (a promdlè

, mais
que la prelence etoit encore néceflaire dans
Ion Fort; d’ailleurs qu’il n’avoit pas alTez de
provifions pour un pareil voyage

, & que s’il

vouloir encore attendre deux Lunes, ilmar-
cheroit avec lui à la tête de fes Soldats. Ce
délai n’accommodoit point le Paraoufti

,
dont

les Troupes ecoient déjà alTcmblécs
j il fe douta
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ïnême que les François ne cherchoient à ga-

i ^ 6 4 ,

'

gner du tems
,
que pour lui manquer impimé-

ment de parole
,
mais il n’en témoigna rien

pour lors i il partit avec fon Armée
,
qui étoit

de cinq cens Hommes au plus
, y

compris les

Troupes auxiliaires , ce qui ne donne pas une
gtande idée de ce prétendu Souverain

,
que

quelques-unes de nos Relations appellent le

grank Roi Saturiova,

Avant que de fe mettre en campagne , il Céremonîd

Tangea tout fon Monde en ordre de Bataille
,

pouHcdjipo-

& s’étant avancé au bord de la Riviere , il fît

alte pour s’acquitter d’une Cérémonie , dont
la Religion de ces Peuples ne leur permet pas

de fe difpcnfcr. Il commença par s*afrcoir à
Terre , & fes Vafl'aux fe placèrent autour de
lui dans la même pofture. Il demanda enfuite

de l’eau, qu’on lui aporta dans un Vafe
, S: à

peine l’eut-il à la main
,
qu’il parut entrer dans

des agitations affez fcmblables a celles , oii

les Poctes nous repréfentent les PythonifTcs &
les Sybilles. Les yeux lui rouloient dans la tête

d’une maniéré affreufe , & il les tournoit fans

celTe vers le Soleil , ce qui dura une demie
heure avec une violence

,
qu’il n’eft pas pofTi-

ble d’exprimer.

Devenu plus tranquille
, il verfa un peu

d’eau fiu: la tête de chacim de fes VafTaux j

puis faifî comme d’im mouvement de rage ,

il jetta le refte dans un feu
,
qu’on avoit allumé

exprès , en criant de toute fa force , HéTtma^
goa. Toute l’Armée répéta aulTitôt le même
cri , & à ce fignal les Chefs fe levèrent , &
tous s’embarquèrent fur le champ. On expli-

qua dans la fuite ce Cérémonial aux François :

on leur dit que Saturiova t pendant tout le
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1564. tems de fon enthoufiafme , n avoit cefTc

demander au Soleil la Victoire fur fes Enne-

mis , & que c étoit la ferveur meme de fa

Prière
,
quiTavoit mis darts letat , oiion l’a-

vok vu. Qu en verfant de leau fur la tete de

fes Vaflaux , il faifoit des Vœux pour obtenir

qu ils reviiilTent avec les Chevelures de fa

Ennemis , & qu en jettant le refte de l’Eau

dans le Feu , il tdmoignoit le defîr
,
qu il avoir

de répandre }ufqu à la dernière goûte du fang

de Timagoa.

Viaôîrc de Les Guerriers arrivèrent en deux jours de

5aiuriova. navigation à dix lieues du Village
,
qu Hs vou-

ioient attaquer. Là ils tinrent Conleil
, & il

fut refolu que la moitié de l’Armée continua

roit le Voyage par Eau
,
que l’autre iroit par

Terre , & que les deux Troupes entreroient au

point du jour par deux endroits dans la Bour-

gade Ennemie
j
qu’on feroit main baffe fur

tous les Hommes y. mais qu*bn épargneroit les

Femmes & les Enfans
,
pour en faire des Ef-

claves. Tout cela fut exécuté ponélucllcment

l’Ennemi fut furpris , & tout ce qui étoit capa-

ble de faire réfîftance , fut taillé en pièces
j

mais on ne fît que vingt-quatre Prifonniers.

Les Vainqueurs craignant qu’on ne leur cou-

pât la retraite , fe donnèrent à peine le loffir

de lever les Chevelures des Morts , & de ren-

dre grâces au Soleil pour un fî heureux fuccès.

Ils regagnèrent en diligence leurs Pirogues,

& fe rembarquèrent
, après avoir fait le par-

tage des Captifs -, car pour le butin , ces Peu-

ples ne font pas accoutumés à s’en charger

,

& il y a bien peu dechofes à gagner avec des

Gens
,
qui combattent tout nuds , & qui ont

toujours un grand foin de cacher leurs provi*

fions.
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Saturiova

,
qui avoir eu pour fa part treize i 5^4,

Prifonniers , arriva chez lui le knaemain de qui fe

l’adion , & dès que les Chevelures
,

qu’il pa/îc encre lui

avx)it apportées
,
parurent à fa pone

, ornées ^ Laudon-i

de Lauriers , fiiivant la coutume , toute la
jer^Prifou^^

Pourgade fut en pleurs jufqu’au foir. Alors la
^ ’

Scene changea
, & toute la nuit fe paiTa en

réjoiiilTancçs. Le jour fuivant Laudonniera

envoya complimenter le Paraoufti fin fa Vic-

toire , & le fit prier de lui ceder deux de fes

Prifonniers. Son deifein étoit de les renvoyer
^

à Timagoa , afin de s'aiFeéHpnner cette Na-
tion : car- , toutes refléxions faites , il avoit

tres-fagement jugé qu’il étoit de l’intérêt de la

Colonie de bien vivre avec tous ces Peuples ,

& de les reconcilier même entr’eux , s’il étoit

^ofiible. Heureux , s’il s’en étoit toujours tenu

a cette réfolution,

La réponfe de Saturiova fiit un refus , ac-

compagné de quelques reproches. Le Com-
mandant crut qu’il y aJloit de fon honneur de
ne pas mollir avec ces Barbares. Il partit fur

le champ avec quarante Maîues armes de tou^

tes pièces
, & alla chez le Paraoufti. Il entra

fcul dans fa Cabanne , après l’avoir fait envi-

ronner par fes Soldats , s’aflit à côté de lui fans

le falucr , demeura quelque tems dans cette

fituarion , fans lui dire un feul mot
,
puis de-

manda oii étoient fes Prifonniers ? Saturiova

furpris de fç voir ainfi bravé jufques dans fon
Logis , demeura au/Ti quelque tems fans ré-

pondre puis il dit d’un ton alTez fier
,

qu’à
[a vue des François les Captifs effrayés s’en

étoient enfuis dans le bois , & qu’il ne fçavoic

où les aller chercher.

Laudomiiçrç fit fcmblant de n avoir pas
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entendu , & liauiTant la voix , il dit c]u il voii-

^ loit voir ces Prifonniers ,
Sc qu’on les fit ve-

nir à rhcure même. Alors Saturiova ordonna

à un de Tes Gens de les aller chercher
, & un

moment après ils parurent. Ces Infortunés

comprirent d’abord à l’air du Chef des Fran-

çois
,
que Ton delTein n étoit pas de leur faire

du mal , Si ils voulurent fe jetter à fes pieds
;

niais il ne leur en donna pas le tems
j il fe

leva , fortit de la Cabanne
, & leur commanda

de le fuivre. Il les mena dans fon Fon
, où il

les regala bien
j
puis les mit entre les imains

de M. d’Erlach
, & d’un des deux le Valîcur,

qu’il chargea de les reconduire dans leur Pays,

Il donna en même tems avis à Saturiova de
ce qu’il venoit de faire , ajoutant qu’il en iifoit

ainli pour rétablir la Paix entre lui & Tima-
goa. Les inftruélions de ces deux Envoyés
portoient aufli de ne rien omettre pour s’alTii-

rer de la fidelité de Timagoa
, d’aller enfuite

trouver un grand Chef , nommé O u t i n a
,

dont il paroît que Timagoa relevoit, & dont

on lui avoit fort exagéré la puifiance
, de le

faluer de (a part , & de faire alliance avec lui.

Tonnerre Cependant Saturiova ne pouvoir dio^erer la

extraorJinai maniéré, dont il venoit d’être traité, mais
rcJcicsertcts.ji alTez maître de lui pour difTimuler foa

^ rcfTeiitimenr ju(i]u*a ce eût trouve une

occalîon favorable de Te venger. Il fît meme
dire au Commandant de la Caroline, cju’il

pouvoir négocier avec Timagoa
, comme il le

jugeroit à propos
, & <^u’il en pafTeroit par

tout ce qu’il auroit réglé. Il afFcda de lui don-
ner plus de marques de confiance oue j.imais,
& il lai fit plufieurs préfens. Son dcfficin étoit

d’écancr de lui toute défiance
, afin de le fur-
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prendre plus aifcment ; mais un accident des
plus étranges

,
que je ne rapporte même que

ious la garantie de ceux
,
qui prétendent en

avoir été témoins
,

fit juger au ParaoulH que
Je plus fur & le plus avantageux pour lui étoic

de bien vivre avec les François.

Le vingt-uniémed’Août il tonna dune ma-
niéré fi uirprcnante a ime demie lieue de la

Caroline
,
que non-feulement l’Air

, mais les

Campagnes mêmes parurent en feu. Ce pre-
mier orage fut fuivi de plufieurs autres

,
qui fc

fuccederent de fort prés pendant trois jours ,& ce qu’il y eut de particulier , c’eft que la

iliviere en fut tellement embrafée
,
qu’on la

voyoir bouillonner
, & qu’ime quantité prodi-

gieufe de Poilfons en moururent. Les Forêts
prirent auffi feu en plufieurs endroits

, & fi

fubiteiiient
,
que tous les Oifeaux n’eurent

pas le tems de fe fauver , & qu’il en périt un
grand nombre.

Les François ne fçavoicnt que penfer de ce
qu’ils voyoienr

,
quelques-uns s’imaginoient

que les Sauvages, pour les contraindre de for-
tir de leur Pays , avoient mis le feu à leurs
Campagnes & à leurs Forêts , afin de leur ôter
toute rcrtburc^ Sc de les faire périr de faim, s’ils

s’obftinoicnt à relier chez eux. Mais ces Bar-
bares fe mirent bien d’autres imaginations dans
la tete, & Laudonnieie qui s’en aperçut

, n’eut
garde de les dél'abul'er. Ils ne doutèrent point
que tout ce fracas ne fiit un effet du Canon des
François

, & ils envoyèrent prier le Comman-
dant de le faire cefler au plutôt

, afin d’arrêter

j’embrafement général, dont ils fc croyoient
menacés.

Ceux qui vinrent lui £âke cette pricrç ,
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*5^4* étoient Sujets d’uii des Vairaiix de Saturiova

Comment auquel Laudonniere avoit aulTi demandé fa
Laudonnicrc Prifonnicrs , & qui s’obft-inoit à les refufer :

proüic. Commandant répondit à fes Envoyés que

les mallieurs ,
dont ils craignoient les fuites

avec tant de fondement , étoient le jiifte châ-

timent du mauvais procédé de leur Maître

,

& que Ton delTein étoit de l’aller brûler lui-

même dans fa Cabanne , s’il perfiftoit daus

fon refus. Ce ftratageme eut tout le fucccs

,

que Laudonniere s’en étoit promis : le Para-

oufti ,
fans différer d’un moment , lui envoya

fes Prifonnicrs , & peu de rems apres le Feu

s’éteignit. Les François l’avoient bien prévu

,

mais le Chef Sauvage étoit encore fi effrayé

,

Qu’il s’enfuit à vingt-cinq lieues de-là
, & fiit

aeux mois fans reparoître. Cependant l’Air

étoit fi échauffé , & l’Eau de la Rivière fi ia-

fçélée de la prodigieufe quantité de PoilTons

morts
, dont elle étoit couverte

,
que la plu-

part de ceux qui en burent alors
,
tombèrent

malades 5 mais aucun François n’en mourut.

M. d’Erlach Le dixiéme de Septembre M. d’Eiiach&lc

aveedixFran- Valfeur partirent avec un Sergent Sc dix Sol-

çois fait ga-
^
poyj- remener à Timagoa tous les Pri-

graade ^*vic- , dont nous avons parlé. Après s’etre

foire À un acquitté de leur commifllon
, ils allèrent juf-

CkefSauvage. ques chez Outina
,
qui demeuroit à quatre-

vingt-dix lieues de la Caroline , & ils furent

reçus de ce Paraoufti avec de grandes déinonf-

tiations de joye. Il fe préparoit à marcher

contre un de fes Ennemis, nommé Potà-

NOU , & il engagea M. d’Erlach à l’accompa-

gner dans cette expédition
j mais cet Officier

ne fe fit fuivre
,
que de la moitié de fon Ef-

coue ,
ôc renvoya le refte au Fort avec le Vaf-

feur.
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"feur. Il chargea celui-ci d’une Lettre pour le i ; 4,
•Commandant

, à qui il demanda fes ordres

,

par rapportai! féjour quil devoit faire auprès
d’Outina.

Ce Paraoiifti fe mit peu de jours après en
campagne avec peu de Monde

,
parce qu’il

croyoit furprendre fon Ennemi : mais il fut
fort déconcerté de le voir venir à fa rencontre
avec toutes fes Forces. D’Erlach le ralTiira, Se
ayant du premier coup de Fuftljerté par Terre
Potanoii lui-même

, toute cette grande Armée
perdit ccrur & tourna le dos

,
quoiqu’un Fran-

çois eût aufli été tué d’une flèche à la pre-
mière décharge. Il efl: vrai qu’il fut bien ven-
gé j d’Erlach & Outina firent un grand carna-
ge des Fuyards, & emmenerent quantité de
PrifoTuiiers. A peine étoient-ils de retour chez
Outina

,
qu un Batteau envoyé par Laudon-

niere vint chercher d’Erlach
, auquel le Para-

oufti fit de fort beaux préfens
j il en en-

voya au/n au Commandant des François
, Ôc

parmi ceux-ci il y avoit des morceaux d’or
«c d’argent. Enfin il donna fa parole à d’Erlacli
que fi les François avoientbefoin de fes Sujets,
ils en trouveroient toujours fix ccntdifpofés à
les fervir envers Sc contre tous.

Ce qui avoit obligé M. de Laudonnîere à SéJîtîonâî^
rappcller d’Erlach

, c’eft: qu’il avoit été averti
d’une intrigue

,
qui fe tramoit fourdement

contre lui. Les Volontaires
, dont j’ai dit que

pluficurs étoient Centilshommes
, trouvoieiit

fort ^mauvais que Je Commandant les em-
ployât aux memes travaux

,
que les plus vils

Manœuvres
, & tout le monde fe plaignoit de

ce qu il n avoit pas amené en Floride un feul
Miniftre

, de forte qu’il ne fe faifoit aiicu*
Tome l. n
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exercice public de Religion. Mais ce <]iii eau**

foit Turtout le mécontentement du grand nom-

bre , c eft qu’on fe voyoit à la veille de man-

quer tout-à-fait de Vivres, A quoi il faut ajou-

ter qu’un Aventuiicr avoir perfuadé à la plu-

part
,

qu’il avoir un fecret pour trouver des

Mines d’Or , & que le Commandant ne lui

avoir pas voulu permettre d'en faire l’cffay.

Cette conduite de Laudonnieve ,
toute fagç

qu elle étoit ,
avoit été regardée comme une

vraye tyrannie ; on difoit hautement que l’in-

tention du Roy & de l’Amiial étoit qu’on ne

négligeât rien pour découvrir tout ce que le

Pays pouvoit renfermer de richelTes, &: on ne

cclfoit de répéter que , ni M. de Coligni , ni

Sa Majefté n’avoient pas prétendu envoyer

tant d’honnetes Gens çn Amérique
,
pour y

ctre traités en Efclaves , &: poiu y mourir de

faim. Ces difeours palïèrent bientôt des En-

tretiens particuliers dans les Ademblées publi-

ques ,
6c des murmures on en vint jufqucs à

confpirer contre la vie du Commandant, qui

n’eut pas peu à faire pour fe gaiantir des piè-

ges
,
qu’on lui tendit à diverses reprifes.

Il jugea neanmoins que le plus mauvais

parti
,
qu’il pût prendre dans une conjonchirç

h délicate ,
feroit de mollir. 11 commença

par faire juftice d’un Fripon
,
qui abufoit de

fa confiance pour le trahir. Il renvoya enfuite

en France ceux des Mutins ,
dont il croyoit

avoir le plus à craindre ,
6c il profita pour cela

d’un Navire ,
qui étoit arrivé en Floride au

mois de Septembre, 6c qui remit à lavoüelc

dixiéme de Novembre. H crut alors qu’il lui

feroit plus aifé d’étre le Maître ,
mais il

Utompa : Iç feu de la fédition
,
non-fculemeni
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tic S éteignit point

, mais fit au contraire d’au- Të
tant plus de progrès

,
que le Commandant le

* ^

perfuada trop tôt que les Fadieux n’avoient
plus de Chefs. Il ne tarda pas à reconnoître
Ton erreur

, & il prit d'autres mefures pour
faire avoner tous ces complots. Il choifit

tous ceux
, dont il jugeoit devoir fe défier

davantage , il les envoya fous la conduite
d'im Gentilhomme,nommé la Roche-Ferriere,
a Outilla , avec ordre d'achever la découverte
de ce Canton , & retint auprès de lui MM,
d’Ottigny & d’Erlach

, Tes deux premiers Offi-

ciers
, Sc qu'il fçavoit être très-aiFedioniiés à

fa perfonlie. ’

Ces précautions étoient fagement prifes, Pluficurs

mais Laudonniere n'avoit pas connu tous les François eUf-

Mécontèns. Peu de jours après le départ de la

Roche-Ferriere
, treize Matelots ’enleverent

une des deux Barques
, dont on fc fervoit pour

aller chercher des Vivres , Sc difparurent.

Deux Charpentiers
, nouvellement arrivés de

France
, fe faifirent de l’autre

, & on n’a ja-
mais pu fçavoir ce qu’ils étoient devenus.
Comme on ne pouvoit fe pafier de fcmbla-
bles Batimens

, Laudonniere en fit conftruire
deux autres, mais ils n’étoient pas encore ache-
vés, lorfqu’ime révolte déclarée priva encore le

Commandant de cette refiource
, & fit per-

dre a la Colonie la moitié de Tes Habitans.
Un Genevois nommé Etienne

, & deux Les Mutinj
François

,
qui avoient nom Des Fourneaux veulent aller

& la Croix
, mirent en tête à quelques Vo- coml'c.

lontaires & à un grand nombre de Soldats
,

d aller faire la courfe fur les Efpagnols
, en

leur perfuadant que la prife d’un VaifTeaii de
cette Nation

, ou le pillage de Li moindre
Dij
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•• Bicoque, fuÆroient pour les enrichir a

#nais. La partie fut bieutpt liee , & le nombr«

de ces nouveaux CoiTakes hit de foixante-lix,

parmi kl^qiiek il .y en çut ciuelques-mis
,

qui

6’eiuôlerent plutôt par k crainte des mauvais

traitemçns;, dont les Séditieux les avoient me-

nicés ,
c]uc par le defir &: leÿcrancc d’une

meilleure fortune. Les préparatifs le firentavec

beaucoup de fcoret ;
&: un jour cjiie leComr

mandant étoit aii lit malade ^
cinc| des plus

déccrminés .entrèrent dans fa Chambre bkn

larmes s -quatre s’arrêtèrent à la porte
, & un

/lui s’approchant de fon lit > lui déclara qu’ils

r^ifolnc d’aller croifer Ic-lonc deslllcs

. ' Efpagnol^.

fhrcenr le /Ik*^ répondit quavant que d’exe^utet ue

dan

t

pareil projet ,
il y avoh bien des réflexions a

etc leur iî^ncr & qu’ils ne poiivoipiit iç^norer lesdc-

nne
cxprcflls, qu’il avoit du Roy & de la

Reine Regçntç ,
de fouffrir qu’auciui de ceux,

qui étoieiu fous Tes ordres , entreprît riai fur

jes Colonies Caftillançs. Tout ell coniideré,

Monfieur ,
répliqua le Séditieux , c’eft un parti

pris fans retour, & vous vous v oppoferia

envain. Des jurcmens exécrables luiviieut cet-

te infolente réplique ,
8c les quatre aunes se*

t;uit avancés en jurant aufli ,
ils fe mirent a

fureter dans tous les coins 8c recoins de la

Chambre , où ils ne laifTerent rien
,
qui pit

leur être de quelque utilité. Ils blelfcrent me-

me un Gentilhomme ,
qui étoit ^içcouru an

î>ruit ,
8c qui fc mctcoit en devoir de rcprimci

ces violences.

Ils firent plus ,
ils fe faifirent de la perfonnf

de leur Commandant ,
8c le tranfportereiu

^d^ns ^un pâtipicnt
,
qui étoit à l’Ancre v^*i'
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Vis du Fort , oii ils le gardèrent à vue pendant i 5 s

quinzç jours, avccim Valet , c]u’ils lui avoienc

avoiciit laillé pour le fervir. Ils en vouloienf

jfurtout àuh Sergent, nomme la Caillf , &:

ils avoieut réfolu de s’en dcFiirc ; mais il leur

é^chapa , & s’alla cacher dans le Bois. Lnfin ils

drelFeront une CommHTion , telle qu’ils la voir*

loient
,
pour aller croifer dans le Golphc Me-

xique ,
8c ils la portcfrcnc au Commandant f

qu’ils forcèrent , le Poignard fur la gorge

,

de la* figner. Ils contraignirent de la même
maniéré un des deux le ValTeur a leur livrer

fon pavillon , 8c un autre Pilote , appellé

Trench Aî^T ,
à les accompagner.

Ils avoient arme les deux nouveaux Bat-» TIs Te diVr-^

teaux ,
8c ils mirent à la Voile le huitieAie de^f”^ * unepar^

Décembre. Leur defTcin étoit d’aller droit
*

rifle Efpagnole , 8c de piller ïagtiana , Villa

alors conlidêrable , dont on voit encore quel-

ques ruines à deux lieues de Leogane , 8c ib
comptoient de prendre fî bien leurs mefures ^
qu’ils y arriveroiont la nuit de Noël ]î>our faircJ

leur attaque , tandis que tout le Monde feroit i
l’Eglife. Mais ils étoient encore dans la Ri-
vière de May ,• que la diviflon fe mit parmi
eux , comme il arrive prefquc toupurs à ceux ^
qui ont fecouc le joug de l’autorké légitime.

Apres de grandes conteftations
, les deux Bat-

teaux fe féparerent
; l’un fiiivit la Cote

,
poiu:

traverfer à l’Ifle de Cuba , l’autre tira droit aa
large pour ranger les Ifles Lucayes , 8c il y a
bien de l’apparence que ce dernier périt en
Mer, du moins on n’en a jamais eu la moin-
dre nouvelle.

Le premier,où étoit le PiloteTrcnchant,& qui fom“udquei
étoit commandé par un nommé D’ORANOER/prifes.-

D iij
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1 J 6 5. rencontra au bout de quelques joursiun Brigan-

tinEIpagnol,chargé deVin & dcCairave^dontfl

fe rendit maître,& dans lequel d’Oranger fît paf-

fer tous ceux,quirembarrafToient dan? fonBat-

teau , avec une partie des Vivres. Enfuitc nos

Aventuriers gagnèrent la Côte Occidentale (fe

rifle Efpagnolc , s’y rafraîchirent dans un

Havre proche dTaguana
, y radoubèrent leur

prife
,
qui failbit eau , & palTercnt à Barma,

dans rifle de Cuba. Ils trouvèrent dans ce

Port une Caravelle de cinquante à (bixante

Tonneaux
, oii il n y^voit perfonne

, s en em-

parerent
, & laiflerent leur Batteau à la place.

De-là ils rabbatirent fur l’Ifle Efpagnole, &
enlevèrent près du Cap Tiburon , une Patachc

richement chargée
, oii étoit le Gouverneur

de la Jamaïque , avec fes deux Fils
,

qui de-

meurèrent leurs Prifbnniers.

Ce qui leur comptoicnt bien d’en tirer ime bonne

arrive à la Ja- rançon , mais comme ils le forent aprochô
.inaxquc. de la Jamaïque

,
le Gouverneur s avifa

,
pour

fe tirer de leurs mains
,

d'im ftratagéme,

<]ui lui réiiflît. Il leur propofa d envoyer à fa

Femme un de fes Fils , avec une Lettre
,
qui

lui apprendroit fa captivité
, & rapporteroit

la fomme , dont il étoit convenu avec cui

pour fa rançon. Ils donnèrent dans un piège

Il grofller
,

Sc le Gouverneur ayant montre 2

d’Oranger une Lettre
,
qui ne contenoit que

ce que je viens de dire
, donna au Poncur

des ordres fecrets , dont l’exécution fot prom-

pte. Quelques tems après, à la petite pointe

du jour , nos Corfaires furent bien étonnes

de fe voir invertis par trois Bâtimens bien ar-

més
, & oii il y avoit beaucoup de Monde.

La partie étoit trop inégale pour tenter un
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tombât : la Caravelle , oii étoit d’Oranger

avec le Gcaiverneur Caftillan
, fiit obligée de

_

fe rendre
i

le Brigantin
,

c]ui portok vingt-

cinq Hommes , eut le tems de couper Ton Ca-

ble , & de prendre le large 5 il flit pourfuivf^

mais un peu tard, & il ne put être joint. U »

doubla le Cap de Saint Antoine
,
qui eft à la

pointe Occidentale de Cuba
j

puis il rangea

toute la Cote Septentrionale de cette Ifle.

Alors le Pilote Trenchant, qui le commari- Retour ée

doit , s étant concerté avec quelques Mate-
lots, du nombre de ceux, qu’on avoit cm-

^ ^ arôme,

barqués par force , aufTi-bicn que lui
,

prit îc

tems de la Nuit pour traverfer au Canal de Ba-

bama dans lequel il entra, avant que les autres

s’en appcrçulîent. Ils furent bien étonnés
, lors-

qu’ils reconnurent les Terres de la Floride ,

mais il n’y avoit plus moyen de s’en dédire.

Ils manquoient de Vivres , & ne fçavoicnt ou
en aller chercher j ce fut donc une nécedird

pour eux de fe laifTer conduire , & ils n etoientT

plus qu’à quelques lieues de la Riviere de May ^

Jorfque M. de Laudonniere fut averti par des
Sauvages, qu’il paroiflbit un Bâtiment, fur

lequel il
y avoit des François.

Peu de tems après le Brigantin moiiillà

l’Ancre à l’entrée du Fleuve
, & la nouvelle en

étant venue a la Caroline , le Gouverneur en-
voya ordre à Trenchant de s’aprocher du
fort. Les Séditieux voulurent s y oppofer j

mais un Détachement de trente Soldats étant
venu faifir les quatre plus Mutins , les autres
fe laifTercnt prendre

, & on leur mit les fers

aux pieds & aux mains. Le Procès des pre-
miers étoit déjà inftruit , & le Confeil de
guerre les avoir condamnés à être pendus.

D iiij
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Dès qiie le Brigantin eut jetté TAncre devant

le Fort , on fit débarquer tout le Monde, &
M. de Laudonniere parut à la tête des Trou-

pes
,
poiu faire exécuter la Sentence ponce

contre les quatre Chefs de la révolte.

Punition des Ces Malheureux ne voyant plus d efperancc

plus coupa- d‘éviter le fupplice
,
qu ils avoient fi bien mé-

Wts.
^ fç mirent à prier Dieu. Il y en eut pour-

tant un
,

qui fe tournant vers les Soldats,

leur tendit les bras en s’écriant
, Hé quoi , mes

Camarades , fouffrîrez,-vous que nous périjfms

de la Jone? Le Commandant lui répondit,

que les Soldats du Roy ne reconnoi/Toient

point de rebelles pour leurs Compagnons. Il

ne laifia pourtant pas de fc faire un petit mou-

vement parmi les Troupes , & plufieiirs de-

mandèrent que la peine des Criminels fut

commuée. Laudonniere le fit beaucoup prier,

avant que d’y confentir : enfin il accorda qu’ils

fufTcnt pafTés j^ar les Armes , à condition néan-

moins qu*apres leur mort leurs cadavres fc-

roient attachés à un gibet- L’exécution fe fit

fur le champ. Le Genevois Etiemie , la Croix

& des Fourneaux étoient du nombre de ces

quatre
\ je n’ai point trouvé le nom du qua-

trième.

Noimlles Tandis que la Floride Françoife fedépeu-
dccouvcncs. ploit ainfi , elle fc découvroit de plus en plus.

La Roche-Ferrierc avoit pénétré jufqu’à des

Nations voifincs des Montagnes d’Apalachc,

avoit fait alliance ^vcc plufieurs Paraouftis,

& fans s’embaralTcr beaucoup d’Outina, à qui

ces négociations ne faifoient point de plailir,

il étoit revenu à la Caroline avec de fort

beaux préfens pour M. de Laudonnicré, de

^ k part de fes nouveaux Alliés. Ce Cominaiv-
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^ant conçut de grandes efpcrances de ces dér
j ^

couvertes ,
d’autant plus que parmi les pré-

fens
,

qu’il venoic.de recevoir , il y avoit des

cliofcs allez précieulés. C etoit de petites Pla-

ques d’Or & d’Argent , des morceaux préten-

dus des Mines ,
des Carquois bien travaillés

>

des Peaux fines , des Flèches armées d’Or y

des Tapis d’un tilTu de plumes d’Oifeaux , dont

le travail étoit alFez délicat , des Pierres blcues^

& vertes figurées , des Haches faites de ces

Pierres , & d’autres raretés dans le même goût.

Un Soldat , nommé Pierre Gambie, étoit aiiîîi

allé avec la permilfion du Commandant , dé-

couvrir le Pays d’un autre coté ,
mais comme *

il s’en revenoit allez bien fourni de Marchan-

difes
,

qu’il avoit troquées avec des curiofités

d’Europe ,
il fut afialliné dans fi^^iroque par

deux Sauvages, qiii s’étoient
j
qfferts à lui

pour le conduire.

On apprit en même refns qu’allez loin de Avcntirrci^e

h Caroline vers le Sud ,
il y avoit deux Euro-

péens chez unParaoufti,appellé Onath aca y
^

& Laudonniere les lui envoya demander en

payant leur rançon. Le Paraoufti ne fit nulle

difficulté de les lui remettre à cette condition,

& ils fiirent amenés au Fon. C’étoit deux.

Efpagnols
,
qvi’oa prefenta au Commandant,

tout nuds , ayant des cheveux
,
qui les cou-»

vroient allez bien jufqu’aux genoux. On com-

mença par les habiller , on leur coupa enfuitc

les cheveux
,
qui étoient fort (aies

,
&: mal en

prdre j un des deux avoit caché fous les fiens

un morceau d’Or
,
qui valoir environ vingt-

cinq écus ,
& ni lui , ni fon Compagnon ne

voulurent pas fouftrir qu on jcttàt les cheveil^

,

qu’on leur avoit coupés
,

ils les confcrvcrenC
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précieufement
,
pour les envoyer à leurs îs*

milles ,
comme im monument de la longue

captivité
,
qu ils avoient fouffene.

Diverfesno- Ces deux Hommes racontèrent qu outre

J Onathaca
,
qui faifoit fa réfidence fur la Cote

c a onde.
la prefoulfle de la Floride, il

y
avoir à la Côte Occidentale un autre Cacique,

nomméCALOS {a) , lequel n’étoit pas moins

puifTant que le premier , & le furpalToit beau-

coup en richeffes. AufTi étoit-il à la (burcc des

Mines , d’où fortoient tout TOr
, l’Argent &

les Pierreries, qu’on avoir trouvés dans la Flo-

ride J la plupart des Vaidéaux
,

qui avoient

jfiait naufrage en revenant de TAmerique,

ayant échoué prés de fon Canton. Les deux

Efpagnols aflùrerent que ce Sauvage avoir

creufé une fdlTe de fix pieds de profondeur

fur trois de làrge
,
qu’il avoir remplie de tou-

tes fortes de richefles
:

qu’il y avoit adueHc-

ment dans fa Bourgade quatre ou cinq Fem-

mes de condition avec leurs Enfans
,

qui

avoient fait naufrage avec eux , il y avoit en-

viron quinze ans : que ce Barbare avoit trouvé

le moyen de perfuader à fes Sujets que toutes

fes ricnedes froient le fruit du pouvoir
,

qu’il

avoit de les faire produire à la Terre, & que

tous les ans , au tems de la récolté, il (àcri-

froit un Homme
,
qui étoit ordinairement un

de ceux
,
que quelque tempête avoit livrés

entre fes mains.

Ils avertirent enfuite les François de ne fe

point fier aux Floridiens
,
que ces Sauvages

n etoient jamais plus à craindre
,
que quand

< ^ ) Ces Calof ou Car- I rent dans une Baye
,
qui

10/ font Antropophages , ! porte également leur no:n

Il fort cruels , ils dcxncu- I & celui Je Ponte de Lite,
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Us faifoient plus de carclTes. Ils ajoutèrent 15^5,
ou ils répoiidoicnt bien de fe rendre Maîtres

de tons les thréfors de Calos ,
fi on vouloit

leur donner cent Hommes bien armés. Un
des deux dit encore qu ayant fouvent été en-

voyé par Onathaca, Ton Maître, a ce Cacique,

il avoir découven fur la route à peu près à moi-

tié chemin, un ç;rand Lac d’Eau douce ,
appellé

Serropé , au milieu duquel il y avoir une Iflc

,

dont les Habitans faifoient un très-grand com-

merce des Dattes de leurs Palmiers , & plus

encore d’une certaine racine , dont on fâilbit

du Pain ,
& dont il ne fçavoit pas le nom.

Peu de tems après l’arrivée de ces Efpagnols L'uïJormicr»

Saturiova fit folliciter de nouveau M. Lau-

donniere de fe joindre à lui pour aller com- gcs.

battre Outina & Timagoa ,
ou dumoins de

rappeller les François, qui étoient demeurés

chez le premier, & dont la feule confidéra-

tion, difoit-il, l’cmpèchoit depuis qiiclque

tems de porter les Armes de ce côté-la. Plu-

fleurs antres ParaoulLis appuyèrent (a deman-

de -, mais le Commandant jugea plus conve-

nable à la fituation , où il fe trouvoit , de tra-

vailler à réconcilier ces Nations entr’elles ,

que de prendre parti pour les unes contre les

autres. Il vint enfin about de leur faire con-

clurre un Traité, dont il longea aulTi-tôc à

profiter pour Ce fortifier contre ceux
,

qui

voudroient entreprendre quelque chofe contre

les intérêts de fa Colonie.

Son premier foin enfuite , & c’étoit par où HTc précau-

il auroit du commencer en arrivant dans la tienne U
Floride, fut de remplir fes Magafins,

fuadé par une trop facheufe expérience
,
que ,

le plus fur moyen de prévenir les mutineries

D v)
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15^5, parmi de nouveaux Colons , eft de les entr^-’

tenir toujours dans l’abondance, & de les 00
cuper à des exercices

,
qui tournent à leur pro-

fit. Il fit en meme tems ajouter de nouveaux
Ouvrages à Ton Fort, & il le mit entièrement

hors d’infulte de la part des Sauvages, les

feiils Ennemis , contre Icfquels il croyoit de-

voir fe précautionner. Après quoi il envoya
de nouveau le Sieur d’Ottigny, fon Lieute-

nant , à la découverte du Pays.

Nouvelles Cet Officier pénétra jufquau bord d’un

découvertes. Lac , dont on ne voyoit point l’extrémité

,

meme de la cime des plus grands Arbres
, &

que Lefearbot s’ell imaginé avoir communi-
cation avec la Mer du Sud j erreur pardon-

nable dans un tems, ou l’on ne connoilToit

encore que les Côtes de l’Amerique Septen-

trionale. Le Lac
,
que découvrit d’Ottignv

,

eft apparemment le même
,
que Ferdinand de

Soro apperçut en approchant des Montagnes
d’Apalache, & qui n’eft pas encore aujour-

d’hui bien connu , non plus qu’un autre plus

petit
,
qui fe trouve , dit-on , entre ces Mon-

tagnes mêmes
, aflez loin au Nord-Eft du

premier
, & où Ton prétend que le Sable eft

mêlé de quelques grains d’Argent : fi cepen-

dant l’un & l’autre n’eft point fabuleux. D’Ot-

tigny en retournant à la Caroline
,

fit plu-

fieurs détours dans un trèsd^eau Pays
,
puis (c

rendit chez Outina , à qui fon arrivée fît beau-

coup de plaifir
, & à qui il ne put fe défendre

de laifTcr quelques - uns de ceux
,

qui l’ac-

compagnoient.

la guerfe rc- Deux ans après , un de ces François , nom-
eommcncecD- mé Groutaut, arriva au Fort &*fît à M. de
UC les Sauva- Laudonniere

,
de la paft d’un Paraoufti voifin
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d'Outina , une propolîtion fort fpécieufe. Ce i s 6

'

fut de rendre les François Maîtres des Mon-
tagnes d’Apalache , s jIs vouloicnt l’aider à en
cfealfcr un de fes Ennemis, cjui en étoit en
pofleflion. le Commandant eut bien voulu
profiter de cette offre,car il avoir toujours dans
rcfprit (]ue ces Montagnes renfermoient des

Mines
j
mais comme il ne Kii reftoit gucres de

Monde, c]ue ce qu’il lui en falloir pour garder fa

Place , il crut devoir attendre le fecours
,
qu’on

lui avoir fait efperer de France, avant que de
répondre à ce Paraoiifti. Il ne fongeoit donc
plus à fe mêler des affaires des Sauvages, lors-

que des Envoyés d’Outina vinrent lui deman-
der de la part de leur Maître douze ou quinze
de fes Gens

,
pour les mener contre Potanou

(a)

,

avec qui il venoit de rompre de nouveau.
Il ne voulut rien décider fur cette deman- Laudonnicre

de , fans avoir confulté fes principaux Offi-
fc-

ciers , dont le plus grand nombre fut d’avis
^

qu’il falloir contenter Outina. Ceux qui par-

loient de la forte , s’appuyoient de l’exemple

des Efpagnols
,
qui n’avoient fait , difoient-

ils , de fl grandes conquêtes dans le nouveau
Monde

,
qu’en affbibliffant les Naturels du

Pays les uns par les autres. Ils ajoutèrent mê-
me qu au lieu de douze Hommes

,
que de-

mandoit Outina , il falloit lui en envoyer
trente

, afin qu’ils fuffent en état de fe foû-

tenir par eux-mêmes au milieu des Sauvages
>

ajoûtant qu’il ne falloit jamais compter fur

l’amitié & la bonne foi de ces Barbares , lors

même qu’on leur rendoit fervice
,
qu’autant

(a) Nous avons vûlfautrefouvcnirqu’enFro-
que Potam U avoir 6té tué ridelcnomduehcfefttou-
doüs uu combat

,
mais il

|
jours celui do la Natioii,
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1565. qu on ctoit affez fort
,
pour ne rien crainJrc.

Viaoirc
Laudonniere goûta cet avis , & d’Ottigny

d’Outina partit commandé avec trente Hommes,. pour

le moyen des aller joindre Outina , lequel n’eut pas plutôt

François, ce renfort
,
qu’il fe mit en campagne avec

trois cent de Tes Sujets. Après que cette petite

Armée eut marche deux jours , Ourina eut

avis qu’il étoit découvert ,
ce qui l’inquieta

beaucoup. Il confulta fon lonas
,
pour fça-

voir s’il devoir aller plus loin , ou retourner

fiu fes pas. Le Jongleur après bien des grima-

ces & des contdrfîons ,
lui dit que Potanon

l’attendoit avec deux mille Hommes, & des

cordes pour le lier , lui & tous (es Gens •* fur

quoi il ne balança point à ordonner la re-

traite.

D’Ottigny au défefpoir de manquer une (i

belle occafion de faire connoître aux Flori-

diens la différence
,

qu’il y a entr’eux & les

François ,
après avoir inutilement épuifé toute

fon (âoqucncc pour faire reprendre coeur à ces

Barbares
,
leur dit

,
que puifqu’ils l’abandon-

noient ainfi dans une occafîon , où il ne te-

noit qu’à eux d’acquérir beaucoup de gloire,

il alloit avec fa feule Troupe attaquer Pota-

nou
, & qu’il ne demandoit qu’un Guide pour

le conduire à l’Ennemi. Ce difeours produire

tout l’effet
,
que d’Ottigny en avoit efperé

j

Outina eut honte de fa lâcheté -, on marcha à

l’Ennemi
, & on le rencontra précifément à

l’endroit , & avec le même nombre de Trou-

pes,que le Jongleur avoit marqué.On ne balan-

ça pourtant point à charger d’abord,& laMouf-

queteriedesErançoisfit une fi terrible exécution

fur les premiers rangs de Potanou
,
que toute

fon Armée fc débanda en un inftant. Outina >
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malgré un fucccs fi peu efperé , n*ofa pour- 15 6 "

fuivre les Fuyards , & d’Ottigny voyant qu il

n’y avoir
,
ni honneur , ni profit à efperer avec

de tels Guerriers
,
laifia douze Hommes à fon

Allié
,
& regagna en diligence la Caroline.

Il trouva M. de Laudonniere dans un grand Extrémité

,

embar ras : ce Commandant avoir compté de où la famki*

recevoir des fecours de France au plus tard .

i®*

dans le mois d’Avril, & n’avoit de Provifions,

que ce qu’il en falloir pour attendre ce ter-

me. Pour furcroît de dilgrace les Sauvages
commençoient a ne plus faire tant de cas des

curiofités d’Europe
, & vendoient fort cher

tout ce qu’on étoit obligé d’aciieter d’eux.

Cependant le mois de May fc pafia , fans qui!
vînt aucune nouvelle de France. Alors la

femine flit extrêmedans la Caroline, le Gland

y étoit devenu la nourriture ordinaire
, il

manqua même bientôt, & l’on fut réduit à
chercher dans la Terre des Racines

,
qui fuifi-

foient à peine pour traîner une vie languiG
fante. Il fembloit que tous les Elemens euC-

fent confpiré contre ces infortunés Colons ,

le Poiffon difparut de la Riviere
, & le Gibier

des Forêts & des Marais.

Les Sauvages
, à qui l’on ne pouvoir caclier

cette extrémité , & qui n’avoient guéres eux-
mêmes que le néceuaire

, mirent à un prix

exorbitant le peu , dont ils voulurent bien Ce

priver , & quand ils n’eurent plus rien à ven-
dre

, ils s’éloignèrent. On alla les chercher
dans les Bois

, on fe mit à leur diferétion
,
8c

on en efiiiya plus d’une fois des rebuts & des
înfultes. Il arriva même qu’un Paraoufti avant
fçu qu’un François avoir de l’Or , le fit afiaffi-

ner
, & enleva fa dépoiüUe. Laudonniere iv:
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“Y'^TT^crut pas devoir laiffer impuni cet attentàfÿ

^ & il envoya brûler le Village , oii dcmeiiroiç

ce Barbare :• celui-ci s y étoit bien attendu, &
on ne trouva que des Cabanncs vuides , fort

aifées à réparer.

Conf«il vio. Dans le défefpoir , ou tant de malheurs

lent donné à mirent tout le monde ,
il fut propofé pai^

Laudonnierc. quelqu’un d-’aller fe faifir d’Outina
,
pour le

contraindre à donner de^ vivres. Le Com-

mandant s’oppofa autant qu’il- le put , à une

réfolution ,
dont il prév-oyoit les fuites imais»

des Gens
,
que la faim gourmande , n’écou-

tent rien. Laudonnierc voyant donc qu’une

plus longue réfiftance ne ferviroit qu’à com-

promettre Ton autorité j faifant d’ailleurs re-

flexion que fes meilleurs Soldats étoient tom-

bés dans ime langueur
,
qui les rendoit incapa-

bles du moindre fervice
;
que les maladies

,

caufées par les mauvaifes nourritures, aug-

mentoient chaque jour , & que plufieurs en

étoient déjà morts ,
fe vit comme forcé de fe

charger lui-même de l’exécution d’iui projet

,

qu’if déteftoit , & dont il n’auguroit rien de

bon.

Les fuîtes ,
Ses preflentimens fe trouvèrent juftes : Ou-

eut. tina fut enlevé ,
mais on n’y gagna rien ,

toute fa Nation prit les armes ,
Ôc oïl fe vit an

moment d’avoif fui' les bras uno guerre, cju’on

n*étoit nullement en état de foûtenir. Il fallut

négocier , Sc rendre la liberté à Outina pour

très-peu de chofe , & l’on ne tarda point à

reflentir les mauvais effets d’une démarche ,

^ fur rinjuftice & le danger de laquelle le dé-

fèfpoir avoir fermé les yeux d’une multitude

affamée. Laudonnicre fut attaqué dans fa re-

iraite , on lui tua deux Hommes , ou lui en
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tleffa plus de vingt, & le peu de vivres , <]u on i f 6 f.

lui avoir donné pour la rançon d’Outina , fut

repris. Le combat dura prcujue tout le jour

,

c|ui fut le vingt-feptiéme de Juillet , & les

Sauvages y firent paroître une conduite ôc une

réfolution
, dont on ne les avoir pas encore

cru capables. Dés qu’ils voyoient nos Mouf-
quetaircs prêts à tirer , ils fe couchoiem fur le

ventre avec une promptitude fans pareille , &
ils perdirent en effet peu de Monde. MM.
d’Ottigny & d’Erlach firent dans cette ren-

contre des aélions dignes d’une plus jufte &
d’une plus noble expédition , & (îuîs eux Lau-

donniere
,
^ui de fbn côté montra beaucoup

d’inti epidite , eut eu bien de la peine à fe tirer

de ce mauvais pas.

Une a/fez bonne provifion de Mil
,
qu’un Angloi^

des deux le ValTeur lui amena delà ^i’viere

de Somme
,
peu de tems apres fon retour à la

Caroline
, le confola un peu de fon mal-

heur -, mais comme il n’ofoit pas fe flatter de
recevoir fouvent de pareils fecours , il rcfoluc

de profiter de celui-ci pour repafTcr en France.

Il commençoit déjà à difpofer toutes chofes

pour ce voyage
,
lorfque le troifiéme d’Aout

quatre Voiles parurent à la vue de la Caroli-

ne. La joyc hit grande à cette vue, parce

qu’on ne douta point que ces Bâtimens ne
vinffent de France : mais on ne fiitpas long-

tems dans une fi agréable erreur -, c’etoicnc

des Anglois
,
qui cherclioient à faire de l’eau

,

dont ils avoient un extrême befoin. Ils étoient

commandés par un Officier
,
nommé Jean

Hav/kins
, tort honnête Homme , & qui

bien loin d’abufer du trifte état oii il trouva

les François
, fit au contraire tont ce qu’il put
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15^5'. pour les foulager, furtout quand il eut reconnu

qu’ils étoient Proteftans.

Ccquifepaf- commença par envoyer demander au

eiitr'cux &c Commandant de la Caroline , la permifTion

les François, de faire de l’eau , & l’ayant obtenue fans pei-

ne ,
il vint feiil & fans armes lui rendre vi-

lîtc. Laudonnierc le reçut
, comme le demaii-

doient de (i bonnes maniérés
j il regala fon

Hôte de quelques Volailles
,

qu'il avoitrefer-

vées pour le plus prelTant befoin ; & HawKins
de fon côté^ fournit le Pain & le Vin

, dont

aucun des nôtres
,
pas même le Commandant,

n’avoit goûté depuis (îx ou fept mois. Cette

bonne intelligence entre des Gens
,
qui paru-

rent aux Sauvages être de la même Nation
,

rendirent ces Barbares plus humains
, & foie

crainte , foit intérêt
, ils fe rapprochèrent

,
&

apportèrent des vivres de toutes parts.

Laudonniere en avoit déjà acheté des An-
elois, aulTi-bien cjue des Munitions& des Har-

des
,
& non-feulement HawKins lui en avoit

fait un bon prix , mais il y avoit ajouté quan-
tité de prefens. Il lui avoit offert de plus de

le paffer en France avec tout fon Monde. Un
peu de défiance peut-être

, ou quelque autre

raifon
,
que je ne fçai point

, rempêcherenr
d accepter cet offre , mais comme il étoit per-

^l^^dé, que ni la Cour , ni M. l’Amiral
,
ne

s’intéreüoient plus guéres à la Floride , il con-
tinua de travailler a mettre le Brigantin Ef-

pagnol
, dont nous avons parlé

, en état de
tenir la Mer

, réfolu de s’embarquer au plutôt.

HawKiNs
, à qui il ne diflîmula point ce

deflein
, vifita ce Batiment

, & le trouva fort

mauvais
j il renouvella fes offres

, & Lau-
Ucmnicrc perfiftant dans fon refus il le prd&
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ÏTacheter un de fes VaifTeaiix. Le Comman-
dant fit d’autant moins de difficulté d’y con-

fentir
,
que fa Garnifon lui déclara nette-

ment quelle ne vouloit pas différer davantage

à fortir d’un Pays ,
oii elle feroit toujours en

danger de mourir de faim. Chofe étonnante ,

que parmi tant de moyens de fubfiftcr
,
que

la difette extrême des vivres avoir fait imagi-

ner , il ne fut venu en penfée à perfonne de

s’affiirer de nejamais retomber dans ce fâcheux

état , en cultivant la Terre i Tant la fainéan-

tife
,
quand elle eft pafTée en habitude , eft

difficile à furmonter. D’ailleurs on avoir perdu

toute efperance de découvrir des Mines dans

la Floride , & on s’étoit dégoûté d’un Pays ,

où l’on ne pouvoir compter de vivre à fon

aife
,
qu autant qu’on le feroit valoir par un

pénible travail.

Cependant les A nglois mirent à la voile peu

de jours après que leur Commandant eut livré

un de fesVailTeaux à M. de Laudonnierc, 8c les

François ne fongerent plus qu’à fe difpofcr à

lau: voyage. Tout fiit en état le quinziéme

d’Août , & l’on n’attendoit plus que le vent

pour appareiller -, mais par malheur ce vent

fi défiré ne vint que le vingt-huit. On fe hâta

d’en profiter , & l’on étoit occupé à lever les

Ancres
,
lorfqu’on découvrit pluficurs Voiles.

Laudonniere envoya aufii - tôt une Barque

pour les reconnoître -, mais la Barque ayant

abordé le Commandant , ne revînt point , cc

qui donna à penfer à tout le Monde. Laudon-

nicre rentra , fans différer ,
dans fon Fort y

& fit travailler avec une extrême diligence à

fc mettre en état de pouvoir s’y défendre , au

moins quelque tems.

15 ^ 5 .

Arrive? de

M. de Ribaut

en Floride.
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^535» Ce n’étoic pas une chofe aifée

, car avaift

<]ue d’cvacuer cette Place , on en avoit ruin^

prefqiie toutes les défenfes , dans la craintfe

que les Efpagnols , ou les Anglois ne vinfTent

s’y établir , ou que les Sauvages memes ne s’y

cantonnalTent poiu: empêcher les François é y
rentrer. Le lendemain matin on aperçut a

i’entrée de la Riviere fept Barques
, toutes

pleiiies^ de Gens armés , le Motion en tête

,

1 Arquebufe en étar. Elles remontèrent juf-

ques vis*-a-‘vis de la Caroline , voguant eu
ordre de Bataille , &c quelque demande

,
que

nllent les Sentinelles
,
perfonne ne répondit

On leur tira quelques coupS de fiifîls
, mais

elles ctoient hors de portée -, on alloit leur

lâcher une volée de Canons
, lorfque queh

quun s’étant levé
, cria que c’étoit M. de

Ribaiit.

Motifs de La furprife fut grande dans le Fort
, & la

n voyage, joy^ mêlée de quelque crainte. Laudonniere
croyoit n’avoir rien à fe reprocher

, mais il

n y a qu’au Tribunal de Dieu
,
que le témoF

gnage de la confciencc rafïure parfaitement

,

& cette façon d’agir d’un Homme , avec qui
il avoir toujours "été en bonne intelligence

,

ne lui permettoit pas de douter qu’on ne l’eût

dclfervi auprès de M. l’Amiral
, ou du Roy

meme. Il apprit bien-tôt de la bouche de M.
de Ribaut

,
que fa crainte étôit fondée

j car
1 ayant prie en particulier de s’expliquer avec
lui fans déguifement

, ce Général lui fît un
grand détail de tout ce qui avoit été dit &

Chefs d"ûc-
^

1^ Cour a fbn défavantage.

eufation con- Les principaux griefs étoient
,
qu’il tranchoir

tre Laudon- tellement du Souverain
, & gouvernoit d une

maniéré fi tyranique
,
qu’il n’y avoit plus pci>
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1

.

foraie en Floride., qui voulût y fervir fous les i j ^
ordres

j
qu’il regardoit ce Pays , comme la

conquête & fon domaine-, qu’il n’y avoit pas

.un moment à perdre , fi on vouloit le conter

ver au Roy
j
qu’il étoit même nccellkire pour

rela d’avoir la force en main
j & que le moins

.qu’il y avoit à craindre fi Sa Majefté dilîe-

joit de prendre ces m.cfiircs ^ étoit que les

Jrançois de la Floride, ne fe fiifenc eux-mêmes
jullice

, comme il étoit arrivé à Charles-Fort

.au fujet du Capitaine Albert , &: ne cherchai'

fent enfiûte l’impunité de leur crime dans la

j'évolre
,
en le donnant à quelqii’autre Piiif-

fance. Enfin que la fidélité même étoit fufi-

pede.

C’étoit en effet là les raifons
,
qui avoient

.cngagé'le Roy à faire armer fepe Navires
, &

à en donner le commandement au Sieiu de
Ribaut. La réputation , oii l’on avoit mis la

Floride en France j le bruit d’un armement fi

xonlidérable
, & la confiance

,
que l’on avoir

.^u Général ^ avoient caufé un véritable em^
prelîcmenr à y prendre parti, d’autant plus que
la Paix laiffoit fans cmploy lui grand nombre
de Gentilshommes & u’Oificiers

,
qui furent

charmés de trouver cette occafion de ne pas
perdre le fruit de leurs fervicespaffés. On verra

même dans la fuite que l’Amiral de Coligny
.n’avoit pas eu cette fois-ci Ja même attention

à exclure les Catholiques
, que dans les autres

Arméniens
, au moins parmi les Soldats ôc

les Matelots.

Les commcncemens de cette expédition Dangets, qut

ne furent pas heureux : la Flotte étant
corc mouillée dans la Rade de Dieppe

, effuva
jui coup .de vent li furieux

,
qu elle fut oblL- Horidc
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J 5 65. gée de faire vent arriéré, & quelle couroit

rifque de périr , (i elle n’eût rencontre le

Port du Havre-de-Grace
,
pour s’y mettre à

l’abri de la tempete. Elle en partit le quator-

zième de Juin
,
& une fécondé tourmente la

contraignit de relâcher à Portsmoutli. Elle

fut enluite plus de deux mois à gagner la

Floride
,
& M. de Ribaut s’amufa encore

plus de deux mois en dilferens endroits de

la Côte , avant que d’entrer dans la Rivière

de May. Peut-être vouloir -il s’aifùrer des Sau-

vages de ces Cantons
, au cas qu’il trouvât

de la réliftance de la part du Commandant de

la Caroline.

Laudonnicre Quoiqu’il en foit
, dès qu’il fe fut ouvert à

CUC rcpaiîcr celui-ci des foupçons de la Cour , il demeura
ea France,

convaincu par les répoiifes
, & par le témoi-

gnage des principaux Officiers, qu’on en avoir

impofé au Roy de à M. l’Amiral. Il n’oublia

rien en fuite pour engager Laudonniere à de-

meurer avec lui eu Floride
,
jufqu’à lui offrir

de lui lai/fer le commandement de la Caro-

line,& d’aller fe placer ailleurs: mais il le trou-

va ferme dans la réfolution de palfer en Fran-

ce, pour s’y juftifîer
, & il n’inufta pas davan-

tage -, il lui rendit même une Lettre de M. de

Coligni
,
par laquelle ce Seigneur

, fans lui

%. rien témoigner des aceufations
,
qu’on avoir

faites contre lui
, l’invitoit à venir informer

le Roy & fon Confeil des moyens
,

qu’il ju-

poit les plus propres poiu- établir folidcment

Réception ,
nouvelle Colonie.

te propoiî- Cependant au premier avis, qu’avoientea

fout
^^'^^vpges de l’arrivée de la Flore Françoife,

à de Ri- ?
etoient rendus en grand nombre à la Ca-

bauc. rolinc. Quelques-uns ayant reconnu M. de
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Ribaut à fa barbe
,
qu il portoit touiours fort —

^
.

longue ,
lui témoignèrent une graiiQC joye de ^

fon retour , & lui firent quantité de préfens

,

parmi lefquels il y avoit un très-gros morceau
de Mine

,
qui le trouva d un bon Or. Ils

ajoutèrent que , s’il vouloit , ils le meneroient

à des Montagnes , oii il y avoit de ce métal

en abo ndance. Le Général étoit bien réfolu

de s’alTùrer une bonne fois de la vérité , fur un
point de cette importance , mais il eut bien-

tôt d’autres occupations
,
que celle d’aller vifi-

ter les Montagnes d’Apalacbe. Il avoit fait

fonder la Rivicre
, & il ne s’y étoit pas trouvé

afiez d’eau pour fes quatre plus gros Navires

,

qu’il fut obligé de lailfer dans la Rade , & il

fallut fe fervir des Chaloupes pour en tirer les

provifions , dont on avoit befoin dans la

Caroline. Cela fait, il fongea à réparer le

Fort , & comme il mit prefque tout fon Mon-
de en oeuvre, les travaux avancèrent beaucoup

eu peu de jours.

Ils n’étoient point encore achcTvés
, lorfque Une Efcadrc

le quatrième de Septembre
, vers les quatre ^/P^gnolc ar-

heures du foir, fix Navires Efpagnols 'vhirent

moiiiller dans la Rade
,
alTez près des quatre Françoife.

VailTeaux François ,quiy étoient reliés. Cette

Efcadre étoit commandée par D. Pedro Me-
NENDEz de Avilez, Chevalier de S. Jacques

,

Commandeur de Santa Cruz de la Carça :

plais pour entendre ce'que j’ai à dire dans la

fuite, il faut reprendre les chofes de plus haut.

Cet Officier, que les Hilloiicns de faNation
nous repréfentent comme un des plus grands Gcnétal.

Hommes
,
quelle ait eus dans le nouveau

Monde , fe trouvant à la Cour d’Efpagne em-
barralfc dans des affaires fâchcules, que fes En-
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^ i 5* nemis lui avoicnt iufcitées , fut aflcz étonné

de recevoir de la bouche meme du Roy Phi-

lippe II. Ton Maître
, un ordre de fe tranf-

porter en Floride , d*en vifiter exacîFement

toutes les Côtes ,
8c d’en drellcr une Carre

cxade
,
pour être mife entre les mains de

tous les Pilotes
,
qui iroient déformais en

Amérique
,
parce que les fréquens naufraecs,

qui fe Faifoient au Canal de Bahame
, & fur

les Côtes voifines
, étoient uniquement cau-

fés par le peu de connoilTance
,

qu’on avoir

eu loin de prendre des arréragés.

«ccafion de Un commandement II imprévu fît reprendre
ion voyage, coeur à Menendez

,
qui fe croyoit difgracié;

mais la Commillîon
,
que le Roy lui donnoit,

lui parut trop limitée
,

8c pour en étendre les

bornes
,

il dit à Sa Majefté
,
qu’il ne connoif

foit rien de plus important |>our fon fervice

,

que la conquête 8c Pétabliflcment de la Flo-

ride qu’il Içavoit que ces immenfes Régions

jouilfoient d’un climat fort fain
,

8c que les

Terres en étoient extrêmement fertiles-, mais

que quand bien meme il n’y auroit aucun

avantage folide à tirer pour l’Etat de la pof-

fenfion de ce beau Pays
, il étoit habité par

des Peuples enfevelis dans les plus épaifTes té-

nèbres de l’Infidélité
j
que Sa Majefté étoit

obligée en confcience
, comme légitime Sou-

verain de toute la Floride
, de leur procurer

la connoilîance du vrai Dieu, puifque c’étoit

à cette condition que les Souverains Pontifes

avoient donne a fes Ancêtres le Domaine du

nouveau Monde. Pour moi, Sire
, ajoûta-

^ Rveuglement de tant de milliers d’Ido-
35 latres m a touché a un point

,
que de tous les

^Emplois, dont Votre Majefté peut m’hono^

rcr^
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ifcr , il n y en a pas un feiil , auquel je ne pre- îTT’TT^
feralTe celui de conquérir & de peupler la Flo- ,,

^ *

ride de véritables Chrétiens.

Le Roy loua Ton zélé, Se agréa fes offres
;

il fut réglé qu’il conduiroit cinq cent Hom-
mes en Floride avec des vivres pour un an , traite avec le

Je tout à fes frais
,
Se fans que Sa Majefté

, ni Roy.

fes SuccelTeurs fuifent tenus à Ton égard à au-
cun dédommagement

: que dans Fefpace de
trois ans il auroit conquis la Floride , & au-
roit fait une Carte exaàe toutes les Côtes i

quoutre les cinq-cent Hommes deftinés 2
peupler la Floride

, Se parmi kfqucls il y au-
roit cent Laboiueurs , & ouatre Prêtres Jé-
fuites

, il y porteroit des Chevaux & des Ca-
valles , Se de toutes les efpeccs de ^ros & de
menu Bétail

j
qu*il y établiroit une Audience

Royale, dont il feroit Alguafil Mayor
: quif

forraeroit deux ou trois Bourgades
, chacune

de cent Habitans , Se qui feroient défendues
par de bons Fons

: qu il pourroit alloi-
,
quand

il le jugeroit à propos, a Tille Efpagnolc
, à

Portoric
, à Cuba

,
Se venir même en Efpa-

gne , fans payer de droits
, ni pour les vivres

,

ni pour les provifions , ni pour les mar-
chandifes , excepté Tor , Targent, Se les pier-

res précienfes
: que pendant lîx ans il pour-

roit armer deux Galions de cinq à lix cent
Tonneaux , Se deux Pataches de cent cin-
quante ou de deux-cent

: que toutes les prifes,

qu il feroit avec ces Bâtimens
, feroient à lui :

3
u’il auroit le titre perpétuel Se héréditaire
’Adelantade de la Floride

, avec les memes
prééminences & prérogatives

, dont joüilTcnt
ceux dçCaffille, & deux mille Ducats d’ho-
noraire , à prendre fur le revenu de la Pro-

Tm. L E



9^ Histoire Generale'"
15^5. vince j & c|uc celui de fes Enfans ou de fes

Gendres ,
<]uil nommeroit pour fon SucceH.

feur ,
joiiiroit des mêmes privilèges

: qu’il

auroit un cinquième de tout ce qui appartiens

droit à Sa Majefté , des revenus , des Mines,

de rCr , de TArgent ,
des Perles , & des fruits

de la Terre dans toutes fes conquêtes. Enün

le vingt-deux de Mars dç cette année le Rop
lui fît délivrer des Provilîons de Capitaine

Général de rArmcment deftiné pour la Flo-

ride. •

On reçoit des Sur ces entrefoites on eut avis pour la pre-
nouvelles à Efpagnç que les Huguenots de

cours
,
qu’on franco s etoient établis depuis trois ans dans

picpaioit en la Floride, qu ils y avoient conftruit des Fons,

J rance pour & qu on étoit fur le point de Iciu: envoyer un
}a floride i grand fecoiirs d’Hommes, de Vivres, & de

qVon y p*rend MLiinitioiis. L’Adelanrade étoit allé faire un

a cç fujet. tour en Bifcaye , 3c dans les Afturies
,
fa Pa-

trie ,
afin d’engager fes Parens & fes Amis

,

à lui fournir l’Argent , & les Cautions nécef-

. faites pour les frais de fon Entreprife -, il fut

mandé à la Cour , & il s y rendit en diligence

,

laifiant le foin de fes arfaires entre les mains

d*Eftevan de las Alas , & après avoir nommé

D. Pedro Menendez Marquez
, fon neveu

,

Amiral de fa Flotte
,
avec ordre de faire voi-

le incclfamment pour les Canaries
,
& de l’y

attendre.

Il apprit en arrivant à la Cour les nouvelles,

qu’on venoit de recevoir de France ,
& le

Roy lui dit
,
qu’ayant befoin de plus grandes

forces
,
poiu* chafî'cr les Hérétiques de la Flo-

ride , il n’étoit pas jufte que cette augmenta-

ti in de dépenfes fut fur fon compte : alnfî

qu’il fçrok expédier des ordres pour qui]
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trouvât prêts dans les Indes deux-cent Che-
Taux

, ouatrc-cent FamafTins
, & trois Navi- ^5^5*

les de la Flotte, dont la paye pour quatre
mois, les Vivres, les Munirions

, FArtilIe-
rie , & toutes les choies nccelîaires feroient
fournies fur (on Threfor. Menendez ayant
alors reprêfentê à Sa Majefté que ces nouvel-'
les difpofitions retarderoient beaucoup fon
airivee en Floride

, & que tandis qu*il icroic
occupé à faire fes piépratifs à Flfle E(paeno-
Ic & ailleurs

, les Hérétiques de Fiance au-
roient tout le tems de fortifier leur Place

, de
faire alliance avec les Floridic»s

, & de les
difeipliner

: qii’il lui paroiffoit plus expédient
au fervice de Sa Majelié qu elle lui donnât
deux Galeres & deux Galiottcs de celles

,
qui

croient fous les ordres de Dom Alvare Baçan :

qu avec ce renfort il pardroit au premier bon
vent, & préviendreit le fecours de France :

qu il entreroit dans le port le plus proche de
celui

,
quoccupoient les François

,
qu*il s’y

foitüîeroit
,

qu’il s'attacheroit les Caciques
des environs

, & que lorfqu’au Printems pro-
chain fa Cavalerie arriveroit

, il (croit en état
de tenir la Campagne

, & d’attaquer l’Ennenû ,
avec avantage

, ou de l’obliger à abandonner
le Pays.

Son projet fur approuvé: mais comme les u
Turcs mehaçoient alors |•^ne de Malte

, le Mencndc. e!

f
jugea pas à propos d’af- tac de les for-

roibhr fon Armée Navale
, & ce Prince donna

des ordres pour fuppléer d’ailleurs à ce que
demandoit le Capitaine Général. Ces ordres

,quoique précis
, ne furent pourtant exécutés

en entier^ Menendez cfTuya meme delà part
des Officiers du Coiifeil des Indes

, plulîcurs

Eij



loo Histojrb Generale
conrretems fâcheux ,

& ne put mettre à k
voile <^ue le vingt-neuf de Juin. Sa. Flotte

ctoit compofée du Galion S> Pcl^^e, du port

de neuf-cent c|uatre-vingt feize Tonneaux,

de dix Navires ,
dont les Equipages mon-

toient à neuf-cent quatre-vingt-quinze Hom-

mes , y compris les Gens de guerre 3c les Ma-

riniers
,
quatre Prêtres Séculiers , cent dix-

fept , tant Officiers ,
qu’Ouvriers

> & une

tres-nombreufe Artillerie , dont une partie

étoit deftinçe poiu les Forts
,
que l'on devoir

conftruire en Floride. Tout cela étoit aux

frais de l’Adelantade ,
à l’exception de deux-

cent quatre-vingt-dix-neuf Soldats, de quatre-

vingt-quinze Mariniers ,
3c du Pilote en Chef.

C croit auffi le Roy
,
qui avoit fretté le Samt

Telage^

Cette Flotte fortit du Port de Cadix le

vingt-neuf de Juin , mais une grande tour-

mente l’obligea bientôt à y rentrer , ce ejuj

affligea beaucoup le Capitaine Général
,

c|ui

fondoit tout le luccês de Ton cnti eprife dans

la diligence ; mais il en fut un peu confolé

par un renfort d’Hommes
,
que ce retarde-

ment lui procura ,
de forte qu àant arrivé aux

Canaries
,
fon Armement fc trouva compoté

de quinze-cent quatre Perfonnes
,
parmi left

quelles il y avoit plufîeiu s Gentilshommes des

meilleures Maifons de Bifcayc
, de Galice &

des Afturies. Deux jours après fon départ de

Cadiz le Capitaine Luna y arriva avec quatre-

vingt-dix Hommes
, & s’embarqua fur ime

Caravelle
,
qu’on lui fournit toute équipée.

D’autre part Dom ElFcvan de las Alas Lieute-

nant de Menéndez fit auffi embarquer dans

les Ports d’Aviltz 3c de Gijon deux-cent cini
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'ejUante-fept tant Matelots que Soldats fur trois

c 5 {

^

Navires
, fous les ordres de l’Amiral Dom •

^
*

Pedro Menéndez Marquez
,
lequel fut encore

pourvu de la Charge de Thréforicr Général

du Roy dans la Floride.

Enfin
, comme on avoir donné à cette ex-

pédition tout l’air d une guerre fainte
, entro-

prife contre lés Hérétiques , de concert avec
le Roy de France, qui défavoiioit

, difoit-on,

rEtablilFement de fés Sujets de la ReligionPr^
tendue Reformée dans la Floride , tant dé
Gens fe prérenterent pour avoir part à cette

efpecc de Croifade
,
que toutes les forces réu-

nies du Capitaine Général , fc trouvèrent

monter à deux mille fix-cent Hommes, parmi
lefquels il y avoir douze Religieux de S^int

François, onze Prêtres, Sc un Laïc, un Reli-

gieux de la Merci
, cinq EcclénafJqucs , 8C

nuit Jefuites. De forte qii’avec ce que Mcncn-
dez avoir reçu du Roy Ton Maître, en moins
de quatorze mois

,
il fe trouva avoir dépenfé

du nen un million de Ducats.

Il ne s’arrêta point aux Canaries j mais il s-. Flotte cCk

s’étoit à peine remis en Mer, qu’une tempcce difperféc,

diffipa fa Flotte. La Capitane & ime Patache
difparurent , une grande Chaloupe fut con-
trainte de rentrer dans le Port

,
parce quelle

‘

faifoit eau de toutes parts -, les Navires
,
qui

étoient fous les ordres d’Eftevan de las Alas
avoient pris une autre route , & il n’en de-
meura avec le Capitaine Général que cinq

,

qu’une fécondé toiurmente
,

qui furvint lé

vintiéme de Juillet , obligea de jetter à la

Mer ^une partie de leur charge. Le neuvième
d’Aout Menendez prit terre à l’Ifle de Pono-
ric

, après avoir fait en palTant de rtoitvelles

E iii
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X 5^5. provisions à rifle Efpagnole. Il y enrôla

rante-trois Hommes , & il y apprit que M. de
Ribaut avoit pris les devants fur lui

j mais
qifon avoit remarquéque ce Capitaine s ctoit

amii^e pendant plus de deux mois en dificrens

endroits de la Côte de la Floride.

11 délibère Menendez fe trouvoic alors réduit à la troi-

Inonde , & la plupart de
fes Soldats étoient fans expérience

j mais com-
me tous les Officiers, qui raccompao;noieDt,
étoient Gens de réfolution

, il afTcmbla le

Confell de Guerre , auquel il repréfenta que
ce netoit ni rinteret, ni lambicion

, qui l’a-

Toient en|3;agé dans cette Entreprife
, mais le

feul zélé de la gloire de Dieiu qu’il lui pa-
K)ifloit que le Toiit-Piiiflant

, en permettant,
que de toute la Flotte

, avec laquelle il étoit

parti de TenerifFe
,

il ne lui reftàt que cinq
Navires

, vouloit que le fuccès d’une fi glo-
rieufe expédition ne pût être attribué qu a la

la force invincible de (on bras
, & que fon

avis étoit
,
que fans délibérer davantage

, on
fit voile pouv la Floride

, ou il efpcroit fur-

prendre les Hérétiques
, avant que le fecours,

quils attendoient
, les eût joint

j & remporter
fur eux une vidtoire complette.

Il pria néanmoins le Confeil de lui dire ce

qu il penfoit de fa réfolution. Le Mcflre de
Camp D. Pedro de Valdez, qui étoit fon gen-
dre

,
jprit le premier la parole

, & fut de fon
avis

j la plupart des autres opinèrent de même

,

mais quelques-uns
,
qui avoient à leur tête un

Capitaine
, nommé Jean de S. V i n c e nt ,

& qui méditoient de paffer au Pérou, ou à la

Nouvelle E^agnc
, lui repréfenterent que de

vouloir ainn bruf'qucr l’Entrcprifc avec li peu
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^ i>t LA M. France. Liv. II. îo^
4c Monde , c’éroit fe mettre en un péril évi-

dent de la faire échouer. A la fin cependant
,

comme ils virent i|ue le plus grand nombre
perfftoit dans l’avis contraire

, ils firent au
moins femblant de s’y rendre.

L’Adelantade au comble .de fa joyc fe remit II découvre

en Mer
, & le vint-huit d’Aout découvrit la Floride.

Terre de la Floride. La diificiilté étoit de fça-
voir

, fi l’on étoit au Nord , ou au Sud des
François

, & dans cette incertitude
, on ne fit

autre cliofc pendant quatre jours
,
que de cou-

rir des bordées au large & à Terre. Le cinquié*
me jour l’Adclantade apperçut quelques Sau-
vages à la Côte, & envtwa fon Mcftrc de
Camp , avec vint Arquebufiers

,
pour prendre

langue. Des que ces Barbares virent approcher
les Chaloupes

, ils fe mirent en devoir de
s’oppofer à leur débarquement

,
puis fe reti-

nrent au petit pas , ayant toujours leurs Arcs
bandés. Valdez n’ofa les pourfuivre, appré-
hendant quelque embufeade

, mais comme if
ne vouloir pas sen retourner

, fans avoir eu
quelques nouvelles des François

, il appella
un de Tes Gens

,
qui avoir mérité la '‘Yiort , &quon avoir refervé dans le delTein de s’en fer-

vir dans de pareilles occafions
, il lui ordonna

de quitter fes Armes
, il lui mit en main quel-

ques Marchand! fes , lui dit de fuivre les Sau-
vages , & lui oron\it fa grâce, s’il poiivoit
prer de ces Barbares quelques lumières fur ce
qu’on vouloir fçavoir.

* Soldat s’acquitta parfaitement de fa corn- il apprend
million

, & apprit que les François étoient àdes nouvelle!
Vint lieues de-la

, en tirant au Nord. Il en^^a- François,

gea meme quelques Sauvages à le fuivre j^f.
qu au lieu

, oii le Mcftxe de Camp s’étoit arrê-

E iiij
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^ 5 6 î & ils en forent bien reçus. Ils lui deman^

derent où étoic le Général , & Valdez leur ré-

pondit qu’il étoit refté for fon bord
; il les in-

cita à l’y aller trouver , mais ils s’en cxcufe^

jcnt , ils ajoutèrent què s’il vouloir débar-

quer
, & fc repofor chez eux

, il n’auroit pas

lie i de s’en repentir. Sur cette réponfe Valdez
|

leur fît amitié , & fe rembarqua. Le Capitaine
I

Général for Ton rapport ne balança point à I

mettre pied à terre , il prit cinquante Maîtres, >

s’embarqua avec eux dans fes Chaloupes.
Les Sauvages ne l’eurent pas plutôt apperçû,

qui s’avançoit vers le rivage
,

qu’ils jetterent

leurs armes, & s’approchèrent en chantant,
;& levant les mains au Ciel. Menendez les ca-

refîa beaucoup
, il leur difoibua de petits pré-

iens
,

qu’ils reçurent avec rcconnoi/Tance
, &

Iciu' fît donner à manger
5 mais il ne put rien

tirer d’eux que ce qu’ils avoient déjà dit au

Meftre de Camp.
?I donne à la II retourna donc à fon bord, remît à la I

k
^ après avoir fait environ huit lieues,

le iS d’Août à rembouchure de la

gHjhn, • Riviere des Dauphins. Elle lui parut fort belle,

& il lui donna le nom de Saint A^t^ujhn

,

parce que ce jour-là on célébroit la Fête de

<e SaintDoéleur. Il ne s’y arrêta pourtant point,

îl continua fa route, & le lendemain il ap-

perçut quatre Navires à l’Ancre
,

ce qui lui

fît juger que les François avoient reçu le fe-

cours
, qu’ils attendoient. Il affembla auffitôt

fon Conieil
,
qui fot d’avis de retourner à l’Kle

Efpagnole
, & d’y attendre que toute fa Flotte

s y fut réunie. Cette réfolution le chagrina
\

d autant plus
,

qu’il avoir été découvert
,
qu’il 1

ne faifoit point de vent que fes Navires
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4zo\tht en très-mauvais état , & qu’il avoir 156 f.

tout à craindre ,
s’il étoit pourfuivi.

Il reprefenta donc qu illiii paroifToit plus à ,

refont

propos de furprendre les quatre VailFcaux

François
,
qui croient mouillés dans la Rade , François,

oiî ils n’étoientapparemment reftés
,
que parcer

qu’ils ne pouvoient pas entrer dans la Rivière,

oii le Fort étok litûé
:
que (ans doute il y ref-

toit peu de Mo^hle
,
parce que le Général , les

croyant en pleine sûreté, n’y aiuroit laifle qu’une

partie des Equipages
: qu’après qu’il s’en feroic

rendu le Maître f rien ne l’empéchcroit plus

d’entrer dans la rivicre de Saint Auguftin

,

od il fe fortifîeroit , tandis que quelques-uns'

de fes Vîfilïeaux iroient à llfle Elpagnole

,

pour y donner avis de fa fituacicm a ceux de
fa Flotte i qui s’y feroient rendus

, & pour

. y prendre les vivres & les munitions
, donc

on auroit befoin
: que quand toutes fes forces

feroient réunies dans la Riviere de Saint Au-
guftin

, il pourroit attaquer les François par

Mer & par Terre , & que ceux-ci, après la

perte de leurs grands Vailleaux , ne pourroienc

ni réfifter à de (î puilfans efforts, ni meme re-

tourner en France.

Ces raifons parurent convainquantes à tout Ce quiTê pnCi

leConfeil, & on jugea le projet du Capi- cike’cux

taine Général digne de fon courage & de fa

prudence
j on éventa fur l’heure toutes les

voiles , & l’Efcadre n’étoit plus qu’à trois

lieues des Navires François , lorfqu'un calme
profond fuivi de pluyes & de tonnerre

, em-
pêcha les Efpagnols d’avancer. Vers les neuf
heures du foir le Ciel fe découvrit , & le vent
devint bon, mais l’Adclantade fit réfléxion que,,

quelque diligence qu’il pût faire, il'fcroie
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X $ 6 tout-à-fait mût, lorfau il auroit joint les Fraiiw

çois ,
lefquels , s’ils le troiivoient trop foiblesi^

pour le combattre ,
fe laifTeroient peut-être

accrocher pour brûler les Navires Efpagnols

,

du/Tent-ils perdre les leurs , & fe fauver à
terre dans leurs Chaloupes. Il avoit remar-

qué d’ailleurs que tous les matins
, & jufqu a

midi , la Mer étoit balTc àia Côte
, & à l’en-

trée des Rivières
,
qui ont toutes des barres -,

de fur cette obfervation H forma le delïein de
mouiller les Ancres

,
le plus près qu’il feroit

pofTible des Ennemis
,
puis de filer du cable

,

afin de fe trouver au milieu d’eux à la pointe

du jour, lorfqu ils ne pouiToient
, ni manœu-

vrer , ni recevoir du fecours de ceux de leurs

Vailfeaux, quiétoient moiiillés vis-à-vis la-

Caroline.

Ce plan drefifé
, & les ordres donnes en con-

féouence
, l’Adelantade vogua à petites voiles

ju{ques vers les on7.e heures & demie
j alors

il jetta fes Ancres
, & fila tous fes Cables

, en

forte qu il fe trouva bientôt par le travers de

la Capitane Françoile. Nos HiRoriens difeut

qu’il demanda des nouvelles de M. de Ribaut

,

& de fes principaux Officiers
,

qu’il nomma
tous

: qu’il afTûraenfuiteque (on arrivée dans

cette Rade ne devoir point inquiéter les Fran-

çois, & qu’il n’avoit pas même defiein de s y
prêter

j
qu’en effet il appareilla à la pointe du

jpur
, mais qu’au lieu de prendre le large , il

arriva tout court fur les Navires François

,

qui n eurent que le tems de couper leurs Ca-
bles , & de faire voile au plus vite.

Un Auteur Efpagnol
, (a) &lefeul,qite

(^)D. André Gonzalez
j

nolovico para la Hiftoria
de üarcia

, EnJajo
j
delaElmda.
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)c fâche
, qiii ait écrit le détail de cette Expé- 1565.

dition
, aflure au coatraire que les François

voyant les Navires des Efpagnols s'approcher

dans l’obfcurité de la nuit , firent un feu con-
tinuel fur eux

J
mais fans aucun effet : que Me-

nendez ne tira pas im feul coup , &fit mettre

tous fes Gens ventre à terre
:
qu'au point du

jour fon VailTcaiife trouvant/engagé entre les

deux plus grands Navires ennemis , il fit fon-

ner les Trompetes
, comme pour falucr la

Capitane Françoife
,
qui lui rendit le faîut :

qu'enfuite il parut & demanda d ou écoîent ces

Navires , & ce qu'ils venoient faire dans la

Floride ? Qu'on lui répondit qu'ils étoient de
France , & qu'ils étoient venus porter des

munitions Sc des Hommes pour un Fort
,
que

le Roy trés-Chrétien avoit dans la Rivière de

, & pour quelques autres
,

qii on avoir

dcllein de conftruire dans le Pays : que Me-
nendez leur demanda

, s'ils -étoient Catholi-

ques ou Luthériens ( a ) qu'ils répondirent

qii’ils étoient Luthériens
;
qulls demandèrent

enfuite à celui
,
qui leur parloir

,
qui il étoir ,

& quel étoit fon deîfeiu ; & qifil leur dit : Je
fuis Pedro Menendez Général de cette Flotte

du Roy Catholique Dom Philippe II. Je fuis

venu dans ce Pays
,
pour y faire pendre , ou

égorger tous les Luthériens
,
que j'y trouve-

rai , ou que je rencontrerai en Mer , fuivant ^
. les ordres

,
que j'ai reçus du Roy mon Mai-

tre
J
& ces ordres font fi précis

,
qu'il ne m'eft

pas permis de faire grâce à ^qui que ce foit ;

je les exécuterai donc à la lettre
, maislorf^'*'

que je me lerai rendu Maître de vos Navires

,

( if ) Les Efpagnols ap- 1 Luthériens tous les novv-

pcUoieac coiumunciacüt
) veaux Hércciques.

£ VJ
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ï 5 ^ 5« fij y rencontre quelque Catholique

,
je le traî-

” terai avec bonté : pour les Hérétiques
, ils

M moiuront tous.

Il attaque les A ces mots , continue rAutciir Efpagnol,
Navires fran- l’Adelantade fut interrompu par des huées ac-

e°h'aDrat
' & d’injures atroces

, & indécentes

fc mire âans Catholique. Outré
la Rivicre de colere , il ht prendre fur l’heure les armes

Auguftin. à Tes Gens , acheva de filer fes Cables
, &

donna ordre d’aborder
^ mais les Cables Vé^

tant embarraffés dans les Ancres
, les François

curent le tems de prendre le large
j les Elpa-

gnols lespourfuivirent
, & leur tirèrent quel-

ques volees de Canon
, mais de trop loin pour

Jes' atteindre. Alors Menendez defefperant de
les pouvoir joindre

, fe rapprocha vers les dix
heures du matin de la Riviere de May

, àdef-
fein d y entrer. Il changea bientôt de réfolii-

tion
; car ayant aperçu cinq Bâtimens à l’an-

cre
, & deux Bataillons rangés en bon ordre*

fur la pointe de la barre
,
qui firent feu fur fes

Vailfcaux lorfqu’ils parurent , il comprit que
5’il s’opiniatroit à vouloir forcer le pafiao-e.,

les autres VaifTeaux François pourroient r^e-
nir fur lui, & le mettre entre deux feux.Ainfi il

jugea plus à propos de reprendre la route de U
Riviere de S. Auguftin.

tionfcll de Les quatre Navires François
,
qui ne l’a-

flierre tenu à voient point perdu de vue
, le voyant s’éloi-

^ ayh
' revirerent auiTitôt de bord, & retournè-
rent a leurpremier moüiIIage,les vents contrai-
res ne leur ayant pas permis de s’approcher da-
vantage de la Riviere de May.Dés qu’ils eurent
moiiilles les ancres, Co s s et, qui les comman-
doit

, écrivit à M. de Ribaut
,
pour l’inftruirc

de ce qui s. croit paifé , 6c fur cct avis ce Gt-
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iléral aflcmbla le Confcil de guerre. Tous ju- — -
eerent quil falloir travailler fans relâche à

^ ^

fortifier la Caroline , & envoyer par Terre un
gros détachement dans la Riviere des Dau^
phîns

,
pour tomber fur les Efpagnols

, avanc
qu’ils eufTent le loifir de fe retrancher.
M. de Ribaut

, après avoir écouté tout le M. de Ri-
monde , tira de fa poche une Lettre

,
qu’il pm-

avoir reçue de l’Amiral de Coligni peu de jours f

avant fon départ de France
,
jar laquelle ce

Seigneur lui mandoit qu’un Officier Efpagnol,
nommé D. Pedro Menendez

, fe difpofoit à
aller attaquer la Nouvelle France , & lui re-
commandoit expreffément de ne pas fouffrir
qu’il entreprît rien

,
qui pût préjudicier aux

droits de Sa Majefté. Il n’y avoir rien en cela

,

qui dût obliger le Général de s’éloigner de
l’avis

,
qu’on venoit de propofer d’une ma-

niéré fl unanime
j il en conclut néanmoins

qu’il devoir aller avec fes quatre plus grands
Navires fondre fur trois de ceux d’Efpac^nc

,

que Colfet lui avoir mandé être reftés au large,
difant que quand il les auroit en fa puilTancc

,

il lui feroit facile de faire des autres ce qu’il
voudroit.

M. de Laudonnîere & un Capitaine
, nom- H s’entête

,

mêla Grange
,
qui avoir beaucoup de part à q’Joiqu’il foie

la confidence de M. l’Amiral , rçfiiterent fans
peine ce raifonnement

, & le premier ajoûta
que cette Côte étoit fujette à des ouragans

,
qui duroient quelquefois plufieurs jours, &
que fi par malheur il en fur venoit un

, tandis
que prefque toutes les forces de la Colonie
fcroicnt en Mer

, rien n’empecheroit les Efpa^
gnols, qui étoient dans la Rivière des Dau-
phins, de venir s’emparer de la Caroline. II5
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Il s’embar-

<]ucpoiir allct

chercher les

£fpagnols.

'Menendez
prend poflef-

iion de la Ri-

vière dcS.Au-
guitiii.

tio Histoirï Genïraii?
eurent beau dire , Ribaiit perfîila dans fort

deffein
,
quoique perfonne ne l’approuvât

j if

obligea nicme Laudonniere , à qui il avoit

lailTé le commandement de la Cinoline, de

lui donner toute fa Garnifon
, & prefquctôus

fes vivres. La Grange ne vouloit pas s’embar-

quer , & fut deux jours à ie rendre j à la fin il

fe laifTa gagner.

Il ne refta dans le Fort avec M. de Laudon-

niere
,
qui étôit malade

,
que le Sieur du Lys

Ingénieur, deux Gentilshommes, norn;ïié la

Vigne
,
& S. Cler , & cinquanteper<6nnes,

d autres difent quarrç-vingt-cinq
,

quelques

autres en font meme monter le nombre juf-

qu a deux-cent quarante -, mais toiis convien-

nent qu’il n’y en avoir pas vingt en éta: de tirer

un coup de Moufquet : les autres étoicnr des

Soldats
,
qui avoient été bleffés dans l’expédi-

tion contre Outina ,
de vieux Artifans , des

Vivandiers
,
des Femmes& des Enfans. Ce fiit

le fixiéme de Septembre
,
que le Général s’em-

barqua pour aller chercher les Efpagnols;

mais les vents contraires l’arréterent en Rade

jufqu*au dix
,
qu’il mit à la voile.

Le fept D. Pedro Menendez étoit entré dans

la Riviere des Dauphins , à laquelle nous,

avons vn qu îl avoir donné le nom de Saint

AiigufHn
, & que je nommerai toujours ainfi

dans la fuite. Il fît auflî-tot débarquer trente

Hommes fous la conduite d’André Lopez Pa-

TiNO , & de Jean de Saint Vincent ,
tous deux

Capitaines , à qui il donna ordre de choifir

Im lieu avantageux , & d’^y faire quelques re^

tranchemens
, en attendant qu’on y pût conf

trnire un Fort. Le lendemain à midi il mit lui*

même pied à terre
, trouva à fon débarqué'
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Tnent quantité de Sauvages , à qui il fît ami- i ^
tié , & qui lui confirmèrent tout ce qu’il avoic

^

appris de la fituation de la Caroline. Le neuf
il fît célébrer les divins myftercs , & prit de
nouveau pofTeflîon du Pays avec toutes les

formalités requifes -, & obligea fes Officiers

de jurer qu’ils lui fcroicnt fidèles jufqu’à la fin

de fon Expédition.

Il alla enfuite vifiter l’emplacement
,
que

fes deux Capitaines avoient choifi
^ il l’ap-

prouva
,
puis il fe rembarqua

, & faifaut ré-

fléxion qu’il étoit à craindre que, quand toutes

fes Troupes feroient à terre
, les François ne

vinfTent attaquer fes VaifTeaux
,
qui étoient

moiüllés à ime lieue & demie au large
j Ü fit

travailler en diligence à en tirer toutes les

chofes
, dont il avoit befoin pour rétablifle-

ment
,
qu il méditoit , & les Troupes

, dont
il vouloit fe fervir pour prendre la Caroline.

Le jour fuivant il eut avis que M. de Ribaut
s approchoit çour le combattre

, fiq; quoi il

donna ordre a celui
,
qui commandoit le S.

Pelage , & à un autre Vaiffeau
, d appareiller

à minuit pouf rifle Efpagnole
j il s’embarqua

lui-même dans un grand Batteau
, mit cent

cinquante Soldats fur un Navire de cent Ton-
neaux

, & avec ces deux Bâtimens il alla

mouiller fur la Barre à deux brafles d’eau.

A la piÉ|tc <In jo^ les Navires François Les François

parurent a Sferoit même , d*ou les deux Efpa-* fm pris

gnols étoient partis , & un moment après il
a^n ?orf*

y en eut un
,
qui s avança vers la Barre avec qu’urfe dif-

trois Chaloupes. L’Adelantade comprit toute pofoient à.Tr-

ia grandeur du péril , où il fe troiivoit
, mais les LC-

par bonheiu pour lui il fallut que les François

atcenduknt deux heures entières le retour de
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^ S ^ ^ marée

,
ponr entrer fur la Barre. Il faifoiir

un très-beau tems , & la Mc?t étoit fort belle

,

lorfquc tout à coup il s’éleva un vent de Nord
fi violent ,

Sc la Mer devint fi ora2;eiirc
,
que

M. de Ribaut fut contraint de s’éloigner de

la Côte 5
& d’abandonner fa proye

, au mo-
ment que , félon toutes les apparences

, elle

ne pouvoit lui échaper.

,
Menende^ ne douta point que cet orao^e

^

Menendez à lauvoit , ne tut un ettet des Pneres

,

ies oÊSciers. qu Ü avoit faites au fort du danger, dont il fe

voyoit fi heiueufemcnt délivré
, & ne fongea

plus qu’à profiter de l’éloignemenr des Fran-

çois. Il fit dire une Meffe du Saint Efpric
, au

lortir de laquelle il aifembla le Confeil de

guerre. Il y déclara que s’il ne s’agifToit que

du fervice du Roy, perfonne ne devoir être fur-

pris qu’ils renonçaffent à une entreprife
, ou il

le rencontroittant d’obftacles ; mais quec’étoit

la caufe de Dieu , & qu’on ne pouvoit l’aban-

donner, (ans encourir la maléaiétion duTout-

Puilfant. 33 Nous fommes , a)oûta-t’il , envi-

ai ronnés d’Ennemis , les vivres commencent à

33 nous manquer -, mais c’efl dans ces grandes

' 39 extrémités
,
que paroît le véritable courage.

A ces mots rAffemblée: l’interrompit ,
en

l’affiirant qu’ils étoient tous difpofés a le fé-

conder de leur mieux : alors plein d’une nou-

velle confiance , il reprit la parol^fc& dit que

le Ciel fe déclaroit fi vifiblemci^our eui

,

que le fuccès de leur Expédition étoit sur
,
s’ils

ne fe manqnoient pas à eux-mèmes
^

qu’alTù-

rément l’Efcadre Erançoife
,
qui trois jours

auparavant fuyoit devant eux
,
n’avoit ofe

les venir attaquer, que parce quelle avoir

renforcé fes équipages de tout ce qu’ily avok
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3e meilleurs Hommes clans le Fort de la Ca-
i k é <7

*

roline -, epue la tourmente , cjiii venoit de 1 e-

carter , ne lui pcrmcttoit pas de fc réfugier

dans fon Port , & que ,
feloiv toutes les ^pa-

tences , elle n’y pounoit reiltrcr de pkrficurs

jours, w IVailleius ce font des Hérënques , BC

nous fçavions , avant que de partir d’Efpa- ''

gne
,
que leur Général Ribaut avoir défendu

ïbiis peine de la vie à tout Catholique dq^m-*

barquer avec lui {a)* Eux-memes nou^ont

déclaré qu’ils étoient tous Luthériens. Nous ''

fommes donc obligés de leur faire la guerre à «

.toute outrance , non - feulement parce que

nous en avons des ordres exprès 5
mais encore ««

parce qu’ils font refolus de leur côté à ne nous ««

fair e aucun quartier
,
poiu empêcher que nous «

ne plantions la Foy Catholiciue dans un Pays, «

où ils veulent faire regner leiu* abominable «

Scéle. Aiufi nous devons également à Dieu & ''

au Roy notre Maître , de périr plutôt
,
que de «

ne pas achever ce qu’avec le lecours vifible «c

du Ciel , nous venons de commencer fi heu-

reufement. “

Il leur expliqua enfuite fon projet, qui con- Son pftia

fiftoit à choifir cinq-cent Soldats ,

fiers & Picquiers
,
de leur faire prendre des vi-

vres pour huit jours , de les divifer en dix

Compagnies , chacune avec fon Capitaine

Bc fon Drapeau , de les faire marcher vers la

Caroline
,
Bc de les précéder lui-meme de deux

lieues
, avec une Boulfole , un François

,
qui

étoit tombé entre fes mains ,
Bc quelques Sol-

dats armés de Haches
,
pour ouvrir un paf-

fage à travers le bois. Il ajouta que , s’il avoir

Je bonheur d’arriver , avant que d’avoir été

(a) Nous verrons bientôt que cela n’cCüit pas vrai.
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“ découvert ,

il feroit fur le champ donner TEC.

calade
,
qu il poneroit pour cela des échelles,

& qu’il comptoit qu’il ne lui en coûceroit pas

cinquante Soldats pour fe rendre Maître de la

Place :
que Ci par malheur il écoit aperçu

,

avant que de forcir du Bois
, il s’y retrancLe-

roit le plus près du Fort qu’il pourroit
j & que

de-fa il enverroit fommer le Commandant

,

avec^fFre de lui fournir un Bâtiment & des

viv*TCs
,
pour retourner en France

j
que ce

Commandant peut-être , le croyant plus fon

,

qu’il n’étoit , accepteroit fes ofîies
,
que du-

moins il n’oferoit le venir attaquer dans un
lieu couvert, & qu’au priiltems prochain,

après qu il auroit reçu les fecours
,
qu’il atten-

doit de l’Ifle Efpagnole , il feroit en état de

réduire les François par la force.

Ce difeours ne fut pas reçu avec un appIa^^

dilfement univerfcl. Il y eut même de grandes

conteftations parmi les Officiers *, mais le plus

grand nombre s’étant déclaré pour le Capi-

tahie Général , l’affaire fut refoluë. Menendez
fît auffitôt tout préparer pour Icxécution. 11

ordonna que le troijfîéme jour tous affiftafTent

à la Meffe , avant que de (e mettre en marche-,

que cependant le Meftre de Camp & le Sergent

Major fiffent le choix des cinq-cent Hommes,
qui dévoient compofer le Détachement

, &
euffent foin de les fournir de tout ce qui feroit

néceffaire
^ & comme on travailloit à conC-

truite un Fort
,
qui eft devenu une Ville célé-

bré
, fous le nom de S . Attguftin , il y établit

pour Commandant D.BarthclcmyMEi'JENDEZ
fon Frere

, & donna à fon Amiral le comman-
dement de l’Artillerie

,
qu’il y lailToit , outre

celui des trois Badmens
>
qui lui reftoicnc.
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Tout étant ainfi réglé , le Confcil fe fépara

,

& le bruit de ce qu’on y venoit de réfoudic
,

s’étant répandu parmi les Troupes
, y excita de

pands murmures. Ce fut bien pis encore le

lendemain : la fédition s’échauna de telle for-,

te
,
que les Capitaines Jean de Saint Vincent

,

François Re*calde* & Diego deMaya fe cru-

rent autorifés à prier l’Adelanradc de fe défif-

ter de fou entreprife. Pour toute réponfe
, il

invita à dîner tous les Capitaines & plidîeurs

Gentilshommes
, & apres les avoir traités

Iplendidcmcnt , il leur témoigna fa furprife

ce ce qu’on avolt révélé le fecret du Confcil
de guerre j il ajouta qu’il feroit peut-être de
fon devoir de châtier les Auteins d’une /î gran-
de infidélité, qu’il leur pardonnoit néanmoins^
mais qu’il étoit bien aife qu’on fçût que défor-
mais les plus Icgeres fautes feroient fevere-
ment punies

: que le découragement
,
qui pa-

roiffoit dans les Soldats , venoit uniquement
de leurs Officiers

j
que tous néanmoins n’a-

voient pas perdu cœur
,
Sc qu*il vovoit avec

plaifir le plus grand nombre fe difpofer de
bonne grâce à partir au premier lignai

,
parce

que leurs Capitaines leur en montroient le-
xemple : cependant que chacun pouvoit en-
core lui faire fes repréfentations

-, qu’il étoit

prêt de changer d’avis, fi on lui faifoit voir
que c’étoit pour le mieux

j mais que la der-
nière réfolution une fois prife

, fi quelqu’im
étoit afiez haidi pour parler

, avant qu’il fît
tems d’exécuter

, il le cafieroit fur le champ.
Tous répondirent qu’il ne falloit rien changer
à ce qui avoir été arrêté , & ceux-memes

,
qui

perfiltoient à défaprouver le pi*»ti, qu’on avok
pris

,
promirent de faire leur devoir.

15 ^ 5 -

Mutineries
parmi les

Troupes y

foluiion de

Meneodez,
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15^5. Le jour du départ venu , on étoit fur le

Conduite ré- point de commencer la marche , lorfc|ue Jeaû
diticufe d’un

^ Vincent déclara eju il étoit incommodé
,Lapicame.

^ partii'oit point. Comme Tes Amis

-vouloient lui perfuader que cette conduite lui

^ feroit tort j il leur répondit quil comptoir

bien d’apprendre dans quelques jours que tout

le Parti auroit été égorgé par les François
,
&

qu’alors il étoit réfolu de s’embarcjiier avec

tous ceux
,
qui demcurcroient à S. Augiiftin,

35 &c de prendre la route des IHes. Y a-t’ildela

35 raifon , ajoûta-t’il , à s’aller^ faire. alTommer

35 comme des Bêtes ,
en fuivant un projet (i mal

35 concerté ?

Départ d(T L’Adelantade ne fit pas femblant d’être inf-

Menendez fruit de ce difeours , & s’alla mettre à la tétc

de fou avant-garde avec Martin de Ochoa^
^
’* accompagné de vingt Bifeayens & Afturiens

,

à qui il avoir fait donner des Haches
,
pouf

frayer les routes *, le refte de la Troupe fiiivit

fous les ordres du Meftre de Camp & du Ser-

gent Major. Le quatrième jour de marche

,

ils arrivèrent à une demie-lieue de la Caroline,

& quoiqu’il fît un grand vent , & qu’il plût à

verfe ,
Menendex avança encore un quart de

‘‘ lieue , & s’arrêta fur un terrein extrêmemenr

marécageux ,
derrière une Pinicrc

,
qui le cou-

vroit. Il retourna enfuite vers les Gens, pour

leur fervir de guide , dans la crainte qu’ils ne

s’égarafient.

Ce que rAr- À dix heures du loir toute l’Armée fc réunit,

mée eut A extrêmement fatiguée , & pénétrée de

(ouîFrir pen-
pinyg n’avoit pas difeontinué depuis

chc.
départ de S. Aiigultm : outre qu elle avoit

été obligée de pafier dans des Marais ,
oii elle

avoit de Peau jiifquà la ceinture. La pluyere-»
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doubla alors avec tant de violence

,
qu’on eut — '

bien de la peine à en garantir les armes , la
^ ^ 5 «

poudre & les mcches. Tant d’incommodités

achevèrent de faire perdre patience aux Sol-

dats : on n’entendoit par tout que des malé-

didions
,
que Ton donnoit au Général, & Fer-

nand Ferez
,
Enfeigne de la Compagnie de

S. Vincent
, ofa bien dire tout haut

,
qu’il ne

comprenoit pas comment tant de braves Gens
fe laHToicnt ainlî vendre par un Montagnard
d’Alhuie

,
qui ne fçavoit pas mieux faire la

guerre fur Terre
,
qu’un Cheval

j
que pour

lui
, s'il en avoir été le Maître ,

il l’auroit traité.

le jour qu’on panit de Saint Auguftin pour ce

maudit exploit , comme il l’alloit être dans

peu par les mains des François.

L’Adelantade n’ignoroit rien de ce qui fe Mcnenilcz

difoit contre lui
^ mais il diffimula fagement

,

&: ferme dans faréfolution, deux heures avant
^

le jour il appella le Meftrç dç Camp & tous les

Capitaines : il leur dit que toute la nuit il

n’avoit celTé de confulter le Ciel
,
8c de prier

le Seigneur de lui infpirer ce qui convenoit à
fon fervice -, qu’il etoit perfuadé qu’ils en
avoient fait autant , chacun en paniculier ;

qu’il étoit enfin tems de fe déterminer fur ce

qu'il y avoir à faire dans la facheufe extrémité,

ou l’on fe rrouvoit j^lia.rrafTés , fans forces ,

fans pain
; fans munitions ,

8c fans aucune
reffource humaine.

Quelques-uns lui répondirent qu’il étoit in- Réponfe de

utile de perdre le tems à délibérer, qu’il falloir
quelques uns.

reprendre a l’heure même la route de Saint

Auguftin
,
que les Palmiers fuppléeroient au

pain
,
qui manquoit

,
qu’en différant davan-

tage^ on ne feroit que s’expofer à im péril
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^

^ ^
évident de perir. Menendez convint cjiic ccr

^ avis étpit ugc, quilles prioit neanmoins de

lui permettre de dire encore un mot
, cju’ils

feroient après cela les Maîtres de faire ce qu’ils

Voudroient -, que fi jufques-là il n’avoit fiiivi

que fes propres idées ,
il ne vouloit plus dé-

formais le régler que fur les confeils de fes

Amis , & de fes Compagnons d’armes.Voyons

,5 donc , Monficnr
, lui dit un d’entr eux

, ce

j,.que vous penfez
, & nous vous expoferons

^jCiifuite nos raifons.

Ilcftd’a- „ Je crois, mes Amis , reprit Menendez,
vis d’acta- que nous devons tenter fAveiiturc

,
puifquc

qucrla Ca- yoici à la porte de la Caroline. Si nous

^^nous ne pouvons pas prendre la Place
, nous

n avons pas du moins à craindre que nos En-

,,
nemis

,
qui , félon toutes les apparences

, font

en petit nombre, s’engagent dans le Bois pour

nous en chaffer , Sc nous y aurons toujours

iL*ie retraite sûre : peut-être meme
,
quand ils

nous verront en bataille difpofés à les atta-

quer , fe rendront-ils
, fans attendre l’alTaut,

qu’ils ne font point en état de foiuenir. Sinon,

rien ne nous empêchera de prendre alors le

parti qu’on propofe , & nous aurons dumoins

la confolation d’avoir fait tout ce qui ctoic

/^poflible.

Son .avis cft
Meftrc de Camp , le Sergent Major ,

&:

fuivi. Ti fe dif- plf^ai t dcs Capitaines lui donnèrent a peine

pofe à l’Atxa- le loinr d’achever fon difeours
,
& le coiljure-

ijuc. j-ent de les mener à l’Ennemi. Quelques-uns

voulurent d’abord s’y oppofer -, mais ils felaif

ferent bientôt gagner. L’Adelantade dans le

tranfport de fa joye fît auffi-tôt mettre tout le

monde à genoux pour implorer le fecours du

Dieu des Aimées
j
puis il rangea les Compa-
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|;nies dans l’ordre
,
qu’elles dévoient garder

i c ^ r
'

pour l’attaque. Il fe mit lui-meme à leur tête
,

^

2ivec fon François fugitif, ou prifonnier
, car

les Hiftoriens varient fur ce point
j ce qui eft

certain
, c*efl: que Menendez lui avoit fait lier

les mains derrière le dos. Mais comme la nuit
ëtoit fort obfcure , & oue le vent & la pluye
ne diminuoient point, les plus avancés s’éga-

rèrent
, ce qui obligea TAdelantade à fairç aire,

en atrendar^t le jour dans im endroit
, oii il

avoit de i eau julqu aux genouy.
Cependant M. de Laudonnicre également Ftat de U

inquiet fur le fort de M. de Ribaut, a caufe de
l'ouragan

,
qu’il n’avoit malheureufement que

trop bien prevu
, & qui diuoit encore, & parce

que malgré les mouvemens
,
qu'il s’étoit doa-

nés, pour mettre la Caroline hors d'infulte, il y
reftoit encore trois grandes brèches,ne croyoit
pas l’Ennemi fi près de lui. Il arriva même que
JC tems affreux

,
qu’il fit cette nuit-là

, & qui
avoir fi fort découragé les Efiiagnols

, fut cç
'

qui contribua le plus au fucces "cle leur Entre-
pfife

J car le fieur de la Vigne
,
qui étoit de

garde
, voyant fes Soldats tout trempés de la

pluyc
, en eut compaffion , & leur permit de

s'aller repofer , avant que d’autres fuflént ve-
nus pour les relever : la continuation du mau-
vais tems lui ayant oté jufqu’à la penféç qu’il

y eut rien à craindre de la part des Ennemis.
Menendez de fon côté s’étoit remis en Elle eft Air*

marche aunoint du jour , après avoir ordonné
fous peine de la vie à tous les fiens de le fuivre.
Il fe trouva bientôt au pied d’une Colline

, der-
rière laquelle le François , dont il étoit tou-
jours accompagné

,
lui aflïira qu’étoit la Ca-

roline , environ à trois portées d’Arquebufç,
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Il monta defTus , & ne vit que cpelcjues mat-

fons ,
qui lui cachoient la Place , il vouloit

aller la rcconnoîue ,
mais le Mcftre de Camp

ne le voulut pas permettre , & y alla lui-mc-

me avec Ochoa. Ces deux Officiers examinè-

rent la Place à leur aife , mais comme ils s’en

retournoient pour rendre compte au Général

de ce qu ils avoient vu , ils prirent un chemin

pour un autre, & un îrançois
,
qui les décou-

vrir , leur demanda Qjii vive, Ochoa répon-

dit Vrance
, & cet Homme perfuadé cji^e c e-

toit des Gens de fa Nation , s aprocha de lui,

Ochoa allant à fa rencontre , & le Soldat

s’apercevant de fon erreur , s’arrêta. Ochoa

courut fur lui , & avec fon épée
,
cju’il n’avoic

pas eu l’attention ,
ou le loihr de tirer de

fon fourreau , il lui donna un grand coup (ur

la tête ; il ne lui fit pourtant pas grand mal,

parce que le Soldat rompit le coup avec fon

épée
j
mais le Meftie de Camp lui en donna

un fécond
, nui l’étourdit , & le jettapar terre :

il lui mit enuiite la pointe de fon épée fur la

’

poitrine
,
parce qu’il commençoit à crier

,
&

lui dit que s’il ne fe taifoic , il ctoit mon j

puis il le lia & le mena à fon Général ,
lequel

au cri de cet Homme avoit cru que le Mettre

de Camp étoitaié. Menendez fe tournant alors

vers fon Sergent Major ,
François Recaldé

,

Zc André Lopez Patino
,
qui fe trouvèrent les

plus proches de fa perfonne avec leurs Com-

pagnies , leur dit ; Mes Amis
,
Dieu efi four

nous
,

le Meftre de Camp eji dans le Fort,

A ces mots tous partirent
,
& coururent à

toutes jambes : les premiers rencontrèrent

Ochoa & le Mellre de Camp
,

lequel ne pou-

vant garder fon Prifonnicr, i’ayoittué, &
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trioitde toutes les forces

, Compagnons
yftU

vez-moi , Dieu fft pour nous. Il s avança en'
fuite vers le Fort , & ayant trouvé deux Fran-
çois en chemife, il en tua un, & Patino lau-
tre. Dans ce moment un Soldat de la Garnifon
étant monté par hazard fur le rempart

, aper-
çut les Efpa^nols

, cjui defeendoient la Col-
line

, dont j
ai parlé

, & marchoient en ordre
de bataille r il cria aux armes

, & à ce cri M.
de Laudonniere accourut avec les plus braves-
mais il avoir eu à peine le tems de fe recon-
noitre

, c|ue rEnnemî entra par les trois brè-
ches

, & par le guichet
,
que quelqu’un avoic

ouvert
,
pour fçavoir ce qui fe paflbit ; & dans

I mitant tout retentit des gémiffemens des
Femmes

, des Enfans
, & des Malades

, qu on
égorgeoit. ^

Laudonniere vola à leur fecours
, mais il

éto.t trop tard : il vouloir fe cantonner pour
tare tete aux AlTaillans, en attendant le fc-
couR

, <)ue pouvoient lui donner les trois
Vailieaux, qui étoient mouillés vis-à-vis du
ort

i il fe montra par tout
, il combattit avec

une valeur, quefes Ennemis memes admire-
icnt

; mais les François
,
que Menendez avoit

touiours eu a les côtés , Tavant fait connoître.
Je

tort du combat tomba fur lui feul
, & il vit

bien qu’il ne devoit plus fonger qu’à la re-
traite. Il la ht en combattant toujoius

, ce qui
donnamoyen au peu

,
qui reftoit de François .de fe fauver dmis le Bois. Il y entra le dernier

précédé de fa Servante
,
qui étoit fort blelTée

5c du Sieur de Morgues.
Il n’y avoic pourtant encore dans la Place

que les deux Compagnies
,
que commandoient

le Sergent Major
, & Diego de Maya , dont

Tome /. JP
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^ . les Enfeignes furent arborées fur le rempart c»

meme tems par Rodrigo Troche
, & Pedro

Valdez Herrera -, mais le bruit des Trompettes

y fit bientôt accourir toute TArmée , & l’Ade-

lantade voyant que les François ne fe défen-

doient plus , fit publier un ordre d’épargner

les Femmes, & les Enfans au-delfous de quinze

ans. L’Auteur Efpagnol allure qu’on en fauva

foixante & dix. Menendez pofa enfiiite des

Sentinelles au Magafin
,
que fon François lui

montra , & qui étoit tres-bien fourni de mu-

nitions & de marchandifes de traite : apres

quoi il s’approcha de la Rivière ,
& fit inviter

les Equipages des trois Navires
,
qui y étoieni

moiiillés ,
à fe rendr e.

Ce qui re'paf- Ils le refuferent ,
& il fe mit en devoir dç

fa au fuj.*: d .-s les couler à fond. Dès que fa batterie fiitdrcf*

trois Navires
^

envoya faire dans les formes unefom-

mSI d-niationaux Cornmandans, qui Répondirent

vant la Caro- que fi le Général vouloir traiter avec eux , ils

Une. lui enverroient une Chaloupe, pour leur ame-

ner quelqu’un de fa part. L Adelantade leur

envoya ion Prifonnier ,
avec ordre de leur

dire que des trois Navires
,
qui leur reftoient,

Us pourroient en choifir un
, y^

embarquer des

provifions* poiu tout ce qu’ils etoient de Mon-

de , & pour ceux de la Garnifon de la Caro-

line ,
aufquels il avoit fauvé la vie

,
quil leur

donneroit un PalTcport
,
pour aller par tout

,

ou ils voudroient 5
mais a condition qüils

n’auroient ni Artillerie , ni autres munitions

de guerre? qu’au relie, s’ils n’acceptoient point

ce parti ,
il alloit les couler à fond ,

& ne

fèroit quartier à perfonne.

Son Envoyé ne tarda pas à revenir ,
lui

rapport^ que le Commandant en Chef de ces



orfcsfurkj^

oiKctAnii.i;

SÎran^isBj'i;

krunoifeî;

ansaihicfost;

olairuie(|B'(iii

: trc-bioifc:

landiies^cc

:laRiyict,it

isNaTilCSjS-

:c.

&ilfei:aè

dans lesta
andacs,

lèktrikîK;:

Cbloc|)(,[œ:

î
pan L’Aiàc

lier, avec «ài

ivircSjficï^

)iliruD,T«i»

ccqüil5C®i

la
Garaiioiiii

itfaiiT<la«.'

maisàcoii^

ic,niaïifi^

js’ilsn’accp

;
coillec

jnDf.

m

bilan. France. Liv. II. nj
trois Navires croit le Fiis du Général Ribaut

,

(d’autres Mémoires difent qu’il n’étoit que
* ^ ^

fon Neveu
) & qu'il lui avoir répondu qu’il ne

voyoit pas pourquoi les Efpagnols lui fai-
foient la guerre

,
puilqu’il étoit muni d’une

CommilTion du Roy fon Maître
, avec qui le

«npaix. Qu’au furplus

,

il le defendroit, fi on l’attaquoit, & qu’il ef-
peroit le faire avec fuccès. Sur cette réponfe
Diego de Maya fit tirer un coup de Canon

,

qui perça un des trois Navires à fleur d’eau.
L’équipage n’y pouvant remédier

,
qu’en s’ei-

pofant au feu des Ennemis
, s’embarqua dans

les Chaloiippcs
, & pafla dans les deux autres

Navires
,
qui coupèrent fur le champ leur

cable J & allèrent moiiiiler hors de la portée
du Canon. ‘

Les Mémoires des François raportent les Ce qui arrive
choies autrement

, mais il en faut reprendre ^ Lau-
de plus haut le récit

,
qui étant de M. de Laii«

a-

donniere même, p.iroît beaucoup plus cer- J^fon
tain. Ce Commandant s’étant fauve de la
maniéré

,
que nous avons vû

, trouva environ
une douzaine de fes Gens dans le Bois. Il leur
propofa de s’aprocher de la Riviere

, pour
s embarquer dans les Navires

, dont j’ai parlé v
mais quelques-uns aimèrent mieux le réfugier

, auva^es . & le quitteront. II fc mit
en chemm avec les autres

, & ils marcheront
julqu’aufoir

, ayant prefquc toujours de Teau
julqn a la ceinture. Vers le coucher du Soleil
lis perdirent terr^ fiirent contraints de s’ar-
rêter

, parce qu’il^étoicnr trop fatigués
, pour

le mettre à la nage. Deux des plus vigoureux
voulurent bien néanmoins fe rifquer, poiur
donner de leurs nouvelles aux Navires

, & ea
«meuci des Chaloupes. F ij



HiSTOIî^E GENLRAtÇ
En effet ,

le lendemain de grand matin Icj

' ^ ^ Chaloupes parurent. Il ctoit tcms quelles airi-

vaffenti M. de Laudonniere fc mouroic, Ôc

la plupart des autres n étoient guère en meil-

leur état -, on les fit rçvenir avec de l’Eau-de-

vie ,
dont on avoit çu la précaution de fe four-

nir j & dès que le Commandant eut un peu

repris fes forces ,
il voulut ,

avant que de s’em-

barquer ,
fah'e uii tour dans le Bois

,
pour voir

s'il n’y trouveroit pas quelques-uns de fesGens,

qui s y fiiffent égares. Ceux qui s’étoient d’a-

bord réparés de lui
,
favoient prefquc tous

rejoint, quantité d’autres s’étoientaiim rendus

au bord de la Riviere par di ficrentes routes

,

ik il eut encore la confolation d'çn faiiver en-

viron vingt.

M’auvaife
Cependant des trois Navires François d

au n croît refté vis - à - vis du Fort
,
que le plus

jeune RibAut. grand commandé par Jacques de Ribaut. Cet

Officier avoit vu les ETpagnols entrer dans la

Caroline ,
fans tirer un (eul coup de Canon

fur eux ,
quoiqu’il fut à portée de les incom-

moder beaucoup , & qu’il eut fur fou bor4

foixantc Soldats Sc un très-bon équipage. Il

çft vrai que la Place avoit éic prife iî brufque-

ment
,
que Ribaut n’avoit apparement appris

ia nouvelle de l’attaque
,
qu au moment cjuc

l’Eimemi étoit dedans^ & qu’en tirant fur lui,

il pouvoir crairrdre que Tes coups ne porcaf-

fent fur les François -, mais il n'cft pas aulTi

facile de Texeufer fur la maniéré ,
dont il fe

V comporta avec M.dc Laudonniere, ^rcscjuc

celui-ci fe fut embarqué fu®bn Vaificau.

Il commença par lever les ancres
,
pour re-

joindre les deux autres Navires
,
qui étoient

rîoüiUés affez proche de l’crabQuchurc da
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Fleuve. Alors Laudonniere lui propofa d’aller

t 4 6 <
chercher M. deRibaut

, dont on ignoroit en-
corc la deftinée

j mais il déclara que l'a réfo-
lution étoit prife de pafTer en France

, (ans
s arrêter en aucun endroit

; ce qui choqua teU
lerncnt Laudonniere

,
qu’il pada dans un autre

Navire. Par malheiu* ce Bâtiment n'avoit point
de Pilote

^
qui ofât rifquer de naviguer feul :

Ribauten avoit quatre
, & ne voulut en ceder

aucum Le troificme Navire
, & un autre Bâ^

timent
,
qui etoit reflé a la Côte

, n’avoient
point adez de Matelots pour mancrtiVrer

, Sc
il fallut les abandonner : Laudonniere avertie
Ribaut qu’il feroit bon d’y mettre le feu

, dé
peur que les Efpagnols ne s’en fervilTent

, ou
comre lui-meme, ou contre l’Efcadre

, d elle pa-
roidoit

J mais il n en voulut rien faire , de forté
que M. de Laudonniere

,
qui jugeoit cette pré-

cautiond’une nécedîté abfoluë
, fut obligé d’en-

voyer fecrettement fon Charpentier pour les
brifer

, & les faire Couler à fond.
J ignore ce que devint enfuite le jeune Ri- laudonniere

haut. Pour M. de Laudonniere
, apres avoir ^

été fort contrarié des vents
, & foufFert beau-

coup de la faim
, il fe trouva dégradé dans le

Canal de Saint Georges
, & flit contraint de

prendre terre a Briftol. Il refta lontems malade
en Angleterre, & des qu’il fut guéri, il pada
en France

, oiiles Efpagnols prétendent qu’il
lut mal reçu du Roy. Ce ne feroit pourtant pas
une preuve de ce que les memes Efpagnols
tachèrent de perfuader

,
que ce Prince étoit

de concert avec le Roy (on Beaufrere
, pour

exterminer les Huguenots de la Floride. Mais
1 Amiral de Coligni étoit plus que jamais
brouille avec la Cour ^ & l’on y regardoit de

F rij
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1 < 6 < mauvais œil tous ceux

,
qui lui étoicnt atii-

chés.

jPluficurs les diligences de M. de Laudonnierc,
François font tous les François n'avoient pu

, ou naroient

pas voulu le Uiivre. Quelques - uns s’étoient

retirés parmi les Sauvages , d’autres en petit

nombre fe rendirent aux Efpagnols
, cpii les

îoignirent aux Prifonniers
,
quils avoient faits

a la prife de la Caroline. Les Hiftoricns Fran-

çois s'accordent tous à dire que les uns & les

autres furent pendus à un Arbre
, auquel on

attacha im Ecrkeau avec cette infeription :

Ceux-ci n’ont pas e'te' traite’s de la

SORTE EN qualité’ DE FRANÇOIS
, MAIS

COMME HERETIQUES ETEnNEMIS DE DiEÜ.

Ils ijoûtenc nue dans la fuite les Efpagnols

étant informes que pluficurs François avoient

été bien reçus des Sauvages , firent par tout

défi grandes recherches
,
& intimidèrent de

telle fone les Barbares
,
que la plupart de ces

pauvres Fugitifs furent obligés de fe livret

eux-mêmes a leurs Ennemis
,
qui ne leur firent

pas plus de grâce
,
qu à leurs Compagnons.

D’autres au nombre de vingt , le voyant pour*

fuivis par les Efpagnols
,
prirent la fuite à tra-

vers les Bois
,
& furent tous tirés à coup de

Fufil.

La Caroline C’eft ainfi que D. Pedro Menendez fc rendit

cft nommée Maître de la Floride Françoife. Il donna fur

ùun Matheç. champ à la Caroline le nom de San
quelle porte encore aujourd’hui

,
parce qu’il y

étoit entré , le jour qu on célébré la Fête de

^

cet Apôtre. Il fit en même tems ôter les Armes

de France, & celles de l’Amiral de Coligni,

qui étoient fur la principale porte , & y
mit

celles d’Efpagnc. Le lendemain vingt-dcuiil
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Jtiarqiui un emplacement pour bâtir imeJEgli-

fe -, puis ayant fait la revue de (es Troupes
,

il fe trouva quil navoitpas quatre-cent Hom-
mes effcdifs

,
quoiquif n*cn eût perdu que

très-peu
, & peut-être pas même im feul à la

furprife de la Caroline. Mais pendant la mar-
che plufieurs êtoient retournés à Saint Auguf^
tin

,
parce qu’ils défcfperoient du fucccs dè

Tentreprife
: quelques- uns s’étoient égarés , &

les autres étoient reftés en arriéré pat lâcheté ,

ou par pure lafïitude.

L’Adelantade nomma enfuitc Gouverneur L’Adclantadc

de San Matheo
, Go!i7aIo de Villarol’l

, Ton
r^ourne i s.

Sergent Major , & lui lailîa trois-cent Hom-
mes de garnifon. Il vouloir partir avec le relie

dès le jour fuivant
,
pour retourner à Saint Aii-

gullin
j mais fes Omciers lui déclarèrent qu’ils

n’étoient pas en état de marcher
, & il leur

permit de fc repofer autant de rems qu’ih vou-
droient. Il ajouta que po\u lui- il ne pouvoit
pas différer Ion voyage, parce qii^l craignoic
que M. de Ribaut ne fc dédommageât de la

perte de la Caroline , en lui enlevant Saine
Auguftin, & que fi quelqu’un ércit d'alfez

bonne volonté pour le fuivre
, il lui en fçau-

roit gré
j mais qu’il ne vouloir gêner perlbnnc-

Il y en eut trente-cinq
,
qui s oftVirenc

, & il

panitJe vingt-trois avec eux , & François de
Caftaneda fon Capitaine des Gardes

, ayant
commandé à Medrano

, à Patino
, & a Alva-

rado de le fuivre le plutôt qu'il feroit poffible

,

& aux autres Officiers de ne point s’éloigner
du Fort fans fon ordre.

Comme les pluyes continuoient encore
, il y eft rcoi& que tout le Pays étoit inondé, il neft pas en Kiairpi.c#

concevable combien il fouffrit dans ce voya-
F iiij
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mort 5 parce que les Defcrteiirs pour cacher la

honte de leur fuite , avoient publié qu’il avoir

péri avec toute Ton armée. Deux Soldats, (jui

avoient pris les devants
, ayant affùré le con-

traire , & annoncé fon prochain retour
, on

palfa en un moment de la plus extrême conf-

ternation à l’excès de la joye j tout le Monde
alla au-devant du Vainqueur des Hérétiques,

avec la Croix, & le Clergé, en chantant IcT«
Deu;» , & il fut reçu comme en triomjdie.

Tnceniie à Son premier foin fut en fuite d’envoyer des

San Macheo i vivres à San Matheo
,
qui en avoir un plus

grand befoin encore
,
qu’il ne croyoit

,
parce

* qu un incendie
,
qu’on (bupçonnoit n’étre pas

^ * l’effet d’un pur ha'zard
, y avoir réduit prefque

tous les Bâtimens en cendres. Il apprit même
peu de tems après que la Garnifon de cette

Place s’écoft mutinée contre les Chefs. Ces

malheurs ne furent pas les feuls
,
qui tempe-

rerent la joye de l’Adelantade -, il avoir em-

barqué dans le Galion le S. Pelage plufîeurs

François
,
qui étoient tombés entre fes mains

à fon arrivée dans la Floride
,
& fes ordres

étoient que de l’Ifle Efpagnole , oii on devoir

débarquer , on les envoyât à rinquifitioh

d’Efpagne
; mais à peine furent-ils en Mer

,

quavec le fccours de quelques autres Etran-

gers , & de quelques Matelots
,

qu’ils gagnè-

rent , ils firent maiii-bafle fur les Officiers

,

Je
refte de 1-Equipage

,
& condui-

in^iuvaifcs
Galion en Danncmarc.

nouvelles de LEfcadre de M. de Ribaut
,
dont on n’a-

(a floue. voit point encore de nouvelles
,
caufoit aufi
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quelcjuc inquiétude au Général Efpagnol

,
qui

n avoic plus de VailFcau en état de lui rélifter
,

^ ^ ^ *

fl elle venoit l’attaquer avant Tarrivée du refte

de fa Flotte
,
qu*H attendoit avec impatience^

Mais fes craintes & fes efperances s’évanoui-

rent prefqu’en meme tems , & le trifte fort de
l’Efcadie Francoife lui fît fupporter plus aifé-

ment la perte de fon Galion , & la dillipation

de fa Flotte , dont il fut bientôt informé.

La tourmente
,
qui avoit contraint M. de'

de

Ribaut de s’éloigner de la Riviete de
Auguftin , au moment qu’il y tenoit les Efpa- entre les liif

gnols hors d’état de lui rélifter
, dura jufqu’aivtoricns à cc

vingt-trois de Septembre, le jetta à plus de^“i^^-

cinquante lieiiës de-là
, du côté du Canal de

Bahame , & brifa enfin tous fes VailTeaux fur

des Rochers. Tous les Hommes fefauverene
à la nage

, excepté le Sieur de la Grange
,

qui-

fe noya , mais tout ce qui étoit fur ces Bâti*'

mens
, fut perdu. La fuite de cette malheii-

reufe aventure cft racontée fi diverfement par-

les François & les Efpagnok, quileftabfolu--

ment impofliblc de les concilier. Ce qu’un-

Ecrivain impanial doit à la fidélité de THifi'

loire en ces occafions
, ou la vérité lui échape,-

malpé qu'il en ait , eft de rapporter les deur
Vcrfiüiis

,
qui fe contredifent

, d’ajouter lc9

raifons & les autorités
, fur quoi les uns Sc les

autres fe fondent
, & d’en lailfer le jugement

an Public.

M. de Rib.îut , dilent les Hiftoriens Fraii- C: cpti arrive

çois , fe trôuvant dégradé fur une Côte
,
qu’il aux François

ne connoilTok point, fans armes, &
proviliom voulut eflayer de regagner
viere de May. Il eft plus aifé de concevoir

, riens,

que de dire , combien de contretems fâcheux ^

F Y-
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de miferes, de fatigues , cette Troupe infor-

timée eut à effuyer, en marchant dans un

Pays inconnu ,
inhabité , & fouvent imprati-

cable. Enfin ce Général ayant aperçu par ha-

sard à la Côte une Chaloupe abandonnée
, il

y fit embarquer Michel le VafTeur
,
pour aller

obferver en quelle fituation étoit la Caroline.

JLe VafTeiu: s’approcha du Fon afTcz près

pour y remarquer les Enfeignes Efpagnoles ;

fon retour avec imc fi trifte nouvelle confterna

tout le Monde , & on fut aflez lontems
, fans

pouvoir prendre aucune réfolution : enfin M.

de Ribaut fe détermina à envoyer Nicolas

Verdier ,
Capitaine d’un de fes Navires

,
& le

Sergent la Caille
,
pour fçavôir du Com-

mandant Efpagnol quel traitement on pou-

voir efperer de lui : ces deux Hommes étant

arrivés au bord de la Riviere ,
vis-à-vis laFor-

tfrefle ,
firent un fignal

,
qui ne fiit pas plutôt

aperçu
,
qu’on leur envoya ime Chaloupe : on

les mena enfuite au Commandant , à qui ils

demandèrent ce quétoient devenus M. de

Laudonnicre & fa Garnifon ? Le Comman-

dant leur répondit qu’apres la prife de la Ca-

roline on leur avoir donné un Navire bien

équipé ,
fur lequel ils étoient repafles en Fran-

ce , & que fi M. de Ribaut vouloir fe mettre

à fa diferetion , il éprouveroit les memes effets

de fa générofité.

Cette réponfe, que les deux Envoyés crurent

finccre , les rafïura , & ils fê hàcerent d’en aller

faire part à leur Gcnéral.Les avis fltrent néan-

moins panagés entre les François ,
les uns fou-

tenant qu’il falloir fe défier de Gens, qu’on fça-

voit avoir pour principe
,
que c’étoit faire une

çhofe agréable à Dieu, que d extermina ceux,
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qui ne profcflbicnt pas la Religion Romaine ;

& les autres difant ou une prompte mort étoit

encore préférable à la trifte fituation
, où ils fe

trouvoient.Ribautpenfoitcomme ces derniers,

& entraîna tout le Monde dans fon fentiment.

La Caille fut renvoyé à San Matheo , & ne
demanda que ce que le Commandant de cette

Place avoit offert lui-méme , à fçavoir
,
que

tous auroient la liberté de repalfer en France

,

& qu’on leur fourniroit un Vailfeau avec tous

fes agrex , Sc les provilions nécelfaircs. Le
Commandant le promit de nouveau , & en
jura l’exécution fur ce qu’il y a de plus facré.

Après des alfùrances fi formelles , il n’y eût

perfonne parmi les François
,

qui fît aucune
difficulté de fe livrer entre les mains des Efpa-

gnols; ceux-ci leur envoyèrent des Chaloupes,

mais à peine eurent-ils palfé la Rivière
,
qu’ils

comprirent qu’ils étoient trahis.A mefure quÿs
fortoient des Chaloupes

, on les lia quatre h

quatre : Meffieurs de Ribaut & d'Ottigni furent

menés feuls dans la Place du Fort , où ayant

demandé à parler au Commandant
,
pour fça-

voir de lui la raifon d’un traitement (î con-
traire à ce qu’on leur avoit promis > on leur ré-

pondit que le Commandant n’étoit pas vihble.

Un moment après un (impie Soldat vint

trouver M. de Ribaut , & lui demanda s’il

n étoit point le Général des François ? Il ré-

pondit qu’il rétoit. N’avez-vous pas toujours

prétendu , repanit le Soldat
,
que ceux

,
qui

étoient (bus vos ordres , vous obéilfent ponc-
tuellemeiu ? Sans doute , répliqua Ribaut

,

qui ne comprenoit pas bien où tendoit ce dif-

cours. Ne trouvez donc pas étrange , reprit le

Soldat , que j’exécute auifi l’ordre que j’ai reçu*

F Vj
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5. de mon Commandant « , & en achevant ces

mots , il lui enfonça un poignard dans le

coeur. Un autre Soldat fît les memes queftionf,

& le même traitement à d'Ottigni
, cjui pre-

noit le Ciel à témoin de la perfidie des Efpa-

gnols»

Cette première exécution fut un fignalpour

la Garnilon
,
qui fe jetta à l’inftant (îir les Fran-

çois , & tous furent égorgés en un momcni'.

Suivant un Mémoire
,
qui ne paroît pas fiifped

en ce point , huit cent François périrent par

les mains des Efpagnols
^ mais il y a bien de

lapparence qu il faut comprendre dans ce

nombre tous ceux
,
qui avoient été tués à la

prife de la Caroline. Il eft certain d’aillems

que Menendez referva plufîeurs Anifans
, &

autres Gens de travail pour les ouvrages
,
qu’il

vouloir faire à San Matheo & à S. Auguftin.

Quelques-uns ont écrit que M. de Ribaiit

fut écorché vif, & que fa peau fut envoyée

en EfMgne
j mais je ne trouve point ce fek

alfez fondé en autorités. Une pièce affez cu-

rieufe
,
qui fut préfentée l’année fuivantc au

Roy Charles IX. fous le titre de Supplique des

Veuves des Enfans de ceux j qui avoient

éümajfacrés en Ehrtde , dit feulement qu’a-

prés qu’un Soldat eut frappé le Général par

derrière
, il tomba fans connoifTance

5
qu’il

fut achevé fur le champ, & qu’enfuite on lui

coupa la barbe
,
que D. Pedro Menendei en-

voya à Seville
, comme un trophée de fa vic-

toire
j
que fa tête panagée en quatre fut expo-

fee fur autant de picquets
j
que les cadavres

de ceux
,
qui avoient été tués à la prife de la

Caroline
, furent'aportés dans le lieu

,
oiile?

derniers venoient d’etre maflàcrés
j

qu’on
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traita avec une indignité fans pareille les i ^ 6 f.
reftcs affreux de ces mifcrablcs

, & qu en-
fuite on les brûla tous enfemblc.

Le detail, que je viens de rapporter, da- Aventure fn-

près M. de Laudonniere
,
qui Ta ajouté à fa g«l«cre d’un

Relation
, eft principalement fondé fur le

récit d’un Matelot de M. de Ribaut , dont
Faventure a quelque chofe de fort fiirprenanr.

Cet Homme avoit été lié comme les autres ,

& avoit reçu plulîeurs coups de poignard
,
qui

Je firent tomber évanoui fous les quatre autres,

avec lefquels il étoit attaché. On ne doutoit

point qu’il ne fut mort
, mais la nuit fuivante

il revint à lui , & Ce fouvint qu’il avoit un cou-
teau dans fa poche , il s’en lervit pour coupée
fes liens , fe leva, & gagna le Bois. Il band^
enfuite fes playes le mieux qu’il put , & ne ft:

croyant pas en sûreté fi prés des E^agnols ,

il s’éloigna , & marcha trois joms
, le réglant

fur le Soleil,

Il arriva enfin dans un Village
, dont fe

Chef voulut bien le recevoir : on le panfa , 8c

on le traita bien : il guérit parfaitement, mais
au bout de huit mois le Paraoufli lui déclara

qu’il ne pouvoir plus le garder , Ôc qu’il fa^
loit qu’il s’allât rendre aux Efpagnols

, ou qu’il

le leur livreroit.Etourdi de cette déclaration, fit

ne fçaehant à quoi Ce réfoudre
, il prit enfin Te

parti de s’évader , fit après avoir lontcms erré

a l’aventure
, il fe trouva à deux lieues de San

Matheo. Alors il lui prit un redoublement de
frayeur

,
qui le mit hors delui-méme *, fie ne

pouvant gagner fiir foi de fe remettre entre

les mains de fes Bourreaux, il refolut de de-

meurer où il étoit J
fie de s’y laiffer mourir dé

faioL.
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Il avoit déjapalTé quatre ou cinq jours,

fans rien prendre ,
& il n’avoic prcfque plus

la fig;urc d’Homme ,
lorfqu il fut rencontré par

nn ChalTeur Elpagnol ,
lequel fut d abord faifi

d’horreur à la vû*ê de ce Malheureux
,
qui lui

dcmandoit la vie à mains jointes. Il lui promit

d’employer tout fon crédit auprès du Gouver-

neur
,
pour lui obtenir fa grâce , & il ne vou-

lut pas même le conduire au Fort
,
qu’on ne la

lui eût accordée. Le Matelot fut mis enfuitc

parmi les Efclaves , .& demeura une année

entière dans le Fort en cette qualité. Au bout

de ce tems-là on l’envoya à la Havane
, où

on le joignit à un Gentilhomme François

,

nommé Pompierre
,
qui étoit prifonnier dans

ce Port depuis la malheureufe équipée des Sé-

ditieux de la Caroline ,
oii il avoit été engagé

malgré lui. On les attacha enfemble avec une

chaîne de fer , & on les vendit à des Ponu-

gais
,
qui alloient au Brefil. Par bonheur le

VaifTeau
,
qui les portoit , fut pris par un Ca-

pitaine François ,
nommé Bontems , & ils re-

couvrèrent ainfî leur liberté ,
dans le tems

qu’ils avoient tout lieu de croire que leur

cfclavage ne finiroit qu’avec leur vie.

J’ai dit que cette Relation eft la fourcc , où

ent piiifé tous ceux
,
qui ont écrit la tragique

cataftrophe des François dans la Floride -, mais

il y a une fi grande diverfité de circonftanccs

dans le narre , qu’ils en font
,
qu’on a bien

de la peine à y démêler l’exaéfe vérité. Cepen-

dant tous conviennent allez de ce qu’il y a de

plus efientiel , Sc furtout de la parole donnée

avec ferment à M. de Ribaut , de lui fournir

un Vaiffeau pour repafler en France avec tout

fon Monde. M. de Thou ajoute que D. Pedr^
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Menendez ne fe comporta , comme il fît à
j ^ ^

l’égard des François de la Floride
,
que par

l’imprefTion des principaux Miniflres de la

Cour de France
,
qui lui donnèrent avis du

départ de M. de Ribaut , afin quilles pourfui-

vît & les combattît. L'Hiftorien moderne de

la Floride prouve alTez bien la faufleté de cette

prétention j mais fi les François de la Floride

n’ont point été défavoués par leur Souverain ,

fi Meîfieurs de Ribaut & de Laudonniere ont

ont eu des Commilfions de ce Prince pour bâ-

tir des Fons , & pour faire des Etablifiemens

dans cette partie de l’Amerique , oii l’Efpagne

n en avoit jamais eu aucun , comment juftifier

la maniéré > dont ils furent traités en pleine

paix
, félon le récit meme

,
qu’en a Fait le

DoéFeur Solis de las Meras , dont la Sœur
avoit époufé D. Pedro Menendez , & qui ac-

compagna ce Général dans fon Expédition ?

C’eft fin le témoignage de ce Dodeur
,
qui

parle comme témoin oculaire , & qui a été

copié par D. André Gonzalez de Barda
,
que

je vais rapporter la fécondé verfion de la fin de
cette Tragédie , dont on va voir la fcéne tranf-

portée de San Matheo à S. Auguftin.

Tandis que D. Pedro Menendez s occupoît ver/îon

â fortifier ce dernier Porte
, dans la crainte irpa^jn^ls

que M. de Ribaut ne vînt l’y attaquer
,
quel-

ques Sauvages lui donnèrent avis qu a quatre

lieues de-là il y avoit beaucoup de CUretiens

fort embarrartes à palTcr une Baye
,
qui n’é-

loit pourtant que rembouchure alTez étroite

d’une petite Riviere. Sur cette nouvelle TA-
deîantade prit avec lui quarante Soldats ,

pour reconnoître par lui-meme de quelle Na-
tion étoient ces Cliréücns j mais comme il
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étoit parti fort tard , il étoit nuit lorfquK

arriva au lieu
,
qui lui avoir été marqué

, & if

campa uii peu cn-dcçà de la Riviere.

Le lendemain matin il polla fon Détache-

ment de maniéré
,
qu il ne pouvoir pas être*

aperçu j
il monta enfuite fur un Arbre

, d’oû

il découvrit beaucoup de monde de l’autre côté

de la Baye, & il remarqua même qu’ils aVoient

des Bannières. Il defeendit
, & s’approcha

,

& au moment qu’il parut
, un Gafeon

, de

Saint Jean db Luz
,
pafTala Rivière àlanai^e,

& l’ayant abordé , lui dit cjuc tous ceux
,
qu’il

voyoit, étoientdes François, qui avoient fait

naufrage. Menendez lui demanda d’où ils vc-

noient , & il répondit que c’étoit les Gens de

M. de Ribaut , Capitaine Général de la flo-

ride pour le Roy de France. L’Adelantadc lui

demanda s’ils étoient Catholiques, & il dit que

» non. w Vous pouvez apprendre à votre Génc-

00 ral
, reprit l’Adelantade

,
que je fuis Pedref

oo Menendez Vicc-Roy & Capitaine Général de

93 la Floride pour le Roy Catholique Philippe IL

93 que je fuis venu ici avec des Soldats
,
parce

» que j’ai fçu que vous y étiez.

Le François s’en retourna avec cette répon-

fe , & revint peu de tems après demander au

Général Efpagnol un Sauf-Conduit pour foir

Commandant , & pour quatre Gentilshom-

mes
,
qui fouhaitoient de traiter avec lui

,

s’il vouloir bien leur envoyer un Batteau. If

venoit d’en arriver un de S. Auguftin avec des

vivres -, Menendez répondit qu’il vouloir bien

l’accorder , & que Je Commandant pouvoir

venir fur fa parole : On lui envoya un Offi-

cier & quelques Soldats, qui furent affez bien

reçus. L’Adelantade n’avok près de fa po
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fbnne que dix Hommes , le refte de Ton De-
tachemeut étoit un peu plus loin

,
derrière des

Buid'ons
,

difpofés de telle forte
,
qu ils pa-

roiflbient être en beaucoup plus grand nom-
bre

,
qu’ils n’étoient en effet. L’Officier en

abordant ce Général , lui dit qu’ils avoient

fait naufrage pendant la derniere tempête ,

qu’ils avoient perdu quatre Vaiffeaux & toutes

leurs Chaloupes
,

qu’il le prioit de leur prêter

Ton Batteau pour paffer une Baye , Sc un bras

de Mer plus éloigné de quatre lieues
,
pour

fe rendre à un Fort
,
que le Roy leur Maître

avoit à vingt-Iieuës dc-là.

L’Adclantadc lui demanda , s’ils étoient Ca-

tholiques ? & l’Officier répondit qu’ils écoient

de la Religion Reformée : alors il lui dit :

Monfîcur
,
je me fuis rendu Maître de votre »

Fort , & j’ai fait main balfe fur la Garnifon ,
»

mais j’ai épargné les Femmes Sc les Enfans

au-deffous de quinze ans j & afin que vous >5

n’en doutiez point
,
parmi les Soldats, que j’ai »

ici avec moi , il y en a deux de votre Nation ,
w

à qui j’ai fait grâce
,
parce qu’ils fe font décla- w

lés Catholiques : repofez-vous
,
je vais vous »

faire aporter à manger , vous verrez vos deux

Compatriotes , ôc quelque partie du butin , «

S
ue mes Gens ont fait à la Caroline. « Il les as

t fervir auffi-tôt
, & alla lui-même prendre

quelque chofe avec fes Gens.

Au bout d’une heure il revint oii étoient

les François
,
Sc leur demanda s’ils étoient bien

convaincus de ce qu’il leur avoir dit : L’Of-
ficier lui répondit qu’il n’en pouvoit plus dou-
ter , & qu’il le conjuroit de leur donner un
Navire pour retourner en France. » Je le fe- «
rois volontiers

, repartit l’Adelantade
, fi vous »
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étiez Catholiques >& ^e jeufTe des Bâtiment,

55 dont je pufTe me paücr. Diimoins
, reprit

55 rOfficier
,

permettez - nous
, Monficur

55 refter avec vous
, jufqu’à ce qu il fe prefentç

55 une occafîon pour nous embarquer
;

il n
y a

55 point de guerre entre nos deux Nations
, &

55 nos Rois font Freres & Amis. Il cft vrai, rc-

55
pliqua Menendez

,
que les François Catholi-

55 ques font nos Alliés & nos Amis
j mais il n'en

,5 eft pas de même des Flérétiques
, à qui je fois

55 ici la guerre à toute outrance
, & la ferai la

55 plus cruelle queje pourrai
, ( ^ )

à tous ccut

55
de cette Sede

,
que je rencontrerai fur Mer&

55 fur Terre
, & en cela je prérens fervir les deux

55
Rois. Je fuis venu en Floride pour y établirla

55
Foy Catholique & Romaine. Si vous voulez

55
vous abandonner à ma mifericorde

, & me

55
livrer vos Armes & vos Enfeignes

,
je ferai

5,
de vous ce que Dieu m’infpirera

j fmon,

55
prenez le parti

,
qu il vous plaira

,
mais n'ef-

55
perez de moi

, ni amitié , ni trêve. «
En achevant ces mots il les quitta

, leur

difant qifils fe conlliltaffent. Le Gafeon
,
dont

nous avons parlé, s’offrit alors pour aller ren-

dre compte a toute la Trouppe de ce qu’iJ ve-

noit d’entendre
^ on le lui permit , & il revint

au bout de deux heures. Alors l’Olhcier
,
&

ceux
,
qui l’accompagnoient

, allèrent retrou-

ver l’Adclantade
, & lui offrirent vingt mille

Ducats
5 s’il vouloir leur affurcr la vie. Menen-

dez leur répondit
,
qu’encore qu il ne fut qu’un

pauvre Soldat
, il n’étoit point capable de fe

conduire par des vues d’intérêt
-, que s’il avoir

(a) Qneupia con ellos i crneldaei, Enfayo Chro
pterra à fangre

, è fuego J nologico, Pag. Scî.CoLi-
Cf que cjU Uharia (on tddx ‘

r
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k faire une grâce ,

il la voudroit faire par pure

gcnérofité j & comme TOfficicr infiftôit , il

lui protefta qu on veroit plutôt le Ciel fe join-

dre à la Terre, qu on ne le verroit changer de

réfolution.

Sur cette r<^onfe l’Officier & fes Gentils-

hommes repafferent la Baye , & revinrent au

-bout d’une demi-heure , comme ils l’avoient

promis , avec les Enfeignes , foixante & dix

Arquebufes ,
vingt pifiolcts

,
quantité d’Epées

& de Boucliers
,
quelques Cafques & Cuiraffies.

L’Officier dit au Général Efpagnol , en lui re-

mettant le tout
,
qu’il s’abandonnoit à fa dé-

mence. Alors Menendez commanda à Ton

Amiral , Diego Florez de Valdez , de prendre

toutes ces dépouilles , & dans le meme tems il

fit embarquer vingt Soldats dans le Batteau ,

avec ordre de faire paffer la Baye à tous les

François , mais par petites troupes
,

&: de ne

leur faire aucune in fuite. Il mena lui-même

l’Officier , & ceux de fa compagnie à deux pe-

tites portées d’Arquebufes de la Riviere , où il

leur fit lier les mains derrière le dos , difant

qu’il fe croyoit obligé de prendre cette précau-

tion, parce qu’ils écoient en beaucoup plus

grand nombre que fes Gens. Tous les autres

,

au nombre de deux-cent, furent pareillement

liés , mais après qu’on leur eût donné à man-
ger.

Cela fait, l’Adelantade leur demanda , s’il y
avoit parmi eux quelques Catholiques -, il s’en

trouva huit
,
qui furent fur le champ embar-

qués dans le Batteau
,
pour être conduits à S,

Auguftin. Tous les autres déclarèrent qu’ils

étoient bons Chrétiens , & qu’ils fuivoient la

nouvelle Reforme : ils furent auffitôt partagés

1 ^ 65 .
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en pliifieurs bandes , chacune de dix. L’Adelarf

tadc les fit marcher féparément
, & comman-

da à ceux , cjui étoient chargés de les conduire,

que quand ils feroient arrivés à un endroit

,

qu il marqua , & oii il avoir tracé fur le fabfc

une ligne avec fa canne , il les égorgealTcut

tous , ce qui fut exécuté.

Le jour fuivant Menendez retourna à S. Au-

guftin, où les memes Sauvages, qui lui avoiertt

donné le premier avis de larnvée des François,

vinrent lui dire qu ilparoillbitau meme endrok

une autre Troupe plus nombreufe que la pre-

mière. Il lie douta' point que ce ne fût M. de

Ribaut avec le refte de Ton Armée
,

il prit avec

lui cent cinquante Soldats , & il les alla ranger

en bon ordre pendant la nuit fur le bord de la

Riviere. Au point du jour il aperçut les Fraii-

çois à quelque diftance de l’autre bord
, & fur

le Rivage une cfpece de radeau, qu’ils avoicat

confirait pour traverfêr îa Baye, Eux de leur

côté ne l’eurent pas plutôt découvert, qu’ils

fonnerent l’allarme
, déployèrent l’étendart

Royal & deux Bannières de campagne
,
firent

joiier les Fifres & les Tambours , & fe mirent

en ordre de bataille.

A cette viïë l’Adelantade commanda à fes

Soldats de s’affeoir
, de déjeuner

,
& de ne don-

ner aucune marque d’émotion. Pour lui
,

il

fe promena tranquillement fur le rivage avec

fon Amiral, & deux autres Officiers
,
comme

s il n’y oit en perfonne de l’autre coté. Alors

les François firent cefTcr les Fifres & les Tam-
bours , fonnerent d’une Trompette ,

& arbo-

rèrent un Pavillon blanc en figne de paix. On
fit la rneme chofe du côté des Efpagnols

,
&

auffi-tôt un François s’avança fur le Radeau,
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^ demanda aux Efpagnols qu’ils leiu* envoyal-

fent quelqu’un. L’Adclancade fit répondre que

puifqu’ils avoient un Radeau , c’étoit à eux à

le venir trouver, s’ils avoient befoin de quel-

oue chofe : le François répliqua que le courant

etoit trop fort
,
pour s’y expofer fm: un Ra-

deau -, mais que li on vouloir leur envoyer une

Pirogue
,
qui croit fur le rivage

,
quelqu’un

d’eux iroit lui parler.

Menendez repartit qu’il fe mît à la nage

,

^ vînt à lui fur (a parole j un Matelot le fit

,

&: l’Adclantade
, fans le vouloir entendre

,
lui

dit de prendre la Pirogue , & d’aller de fa part

déclarer à Ton Commandant que s'il déliroit

quelque cliofc
,

il envoyât le demander^ Le
Âlatclot revint peu de temps après avec un
Gentilhomme

,
qui dit à Menendez qu’il étoit

Sergent Major de M. de Ribaut
,
Vice-Roy Sç

Capitaine Général de la Floride pour le Roy de

France
^ que la dernier,e tourmente avoit brifé

fes VailTeaux
,
qu’il avoit avec lui trois-cent

cinquante François ,
avcclcfquçls ildefiroitfe

rendre à une Forterelfe
,
qu’il avoit à vingt

lieues dc-là
j

qu’il leprioit de lui prêter des

Chalouppes pour palier cette Riviere , & une
autre , éloignée de quatre lieues de celle-ci , &
qu’il fouliaiteroit fçavoir à qui il avojt à faire,

L’Adelantade lui fit la meme xéponfç
,
qu’il

avoit faite aux premiers François , ajou-

tant qu’il ayoit déjà pimi de mort une autre

Troupe écliapée du meme naufrage
,
parcc-

qu’eilc s’étoit mal comportée. Il le conduilît

meme , où étoient encore les cadavres de ces

Malheureux
, & lui ajouta qu’il n’avoit point

de Chalouppes â leur prêter. L’Officier
,
fans

Çaiie parpîcrc la moindre altération , lui dp-
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manda , s'il ne vouloit pas bien envoyer à foM

Général un de fes Gentilshommes
, ou paiTcr

lui-meme la Riviere pour lui déclarer fes inten-

tions ? Mon Frere
,
reprit TAdelantade

,
ponez

_ ma réponfe à votre Commandant
, & dites-liii

^ que , s’il veut me parler , il peut me venir trou-

ver avec quatre ou lix des nens, pour délibérer

„ avec eux tlir le parti
,
qui lui conviendra de

^ prendre , & que je lui donne pour cela toute

sûreté.

Le Gentilhomme partit avec cette réponfe:

il revint au bout d’une demie-heure
, & alTiira

l’AdcIantade que M. de Ribaut étoit difpoféà

fe rendre auprès de lui fur fa parole
j
qu’il le

prioit de lui envoyer fon Batteau. Menendez

le refufa , & dit que le Général François pou-

voir paffer dans la Pirogue fans aucun rilque.

Ce fut donc une nécefïîté pour M. de Ribaut

de s’embarquer dans la Pirogue avec hoir Gen-

tilshommes : il fut bien reçu de l’Adelantade,

qui lui fît auffitot fervir la collation : il lui

montra enfuite les corps morts de fes Gens : il

lui répéta tout ce qu’il lui avoir fait dire de la

prife de la Caroline , & s’apercevant qu’il ne

le perfuadoit pas , il fit venir deux François

,

qui avoient tout vu
, & qui alfûrerent à leur

Général que la chofe étoit vraye.

Alors M. de Ribaut dit au Général Efpa-

gnol que les évenemens de la vie étoient fi va-

riés
,
que tout ce qui venoit d’arriver aux Fran-

çois
,
pourroit bien lui arriver un jour à lui-

même
: que leurs Rois étoient Freres & Amis-, &

qu’aunom de cette alliance ille conjuroicdelui

fournir unBâtimcnt& des vivres poiu: retourner

en France -, mais il n’en put tirer d’autre répon-

fe
,
que celle

,
qui avoir été faite à la première
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Trouue. Sur auoi il dit cju il alloic délibérer TT^T
avec Ion Conlcil

,
parce qu’aïant avec lui beau-

coup de Gentilshommes , il ne pouvoit rien

réfoudre fans leur participation, Menendez
aprouva cette conduite -, Ribaut repalTa la Ri-
vière

,
& en moins de trois heures il fut de

retoiu*.

Il dit à l’Adelantade qu’une panîe de fes

Gens confentoient à fe livrer à la diferetion

,

mais que ce n étoit pas le plus grand nombre,
Menendez répondit qu ils étoient les Maîtres

de faire ce qu'ils voudroient que la chofe lui

étoit indifférente. M. de Ribaut lui r^Iiqua
que ceux

,
qui fe rendoient à lui

, ofïroient

plus de cent mille Ducats pour leur rançon ,

que les autres donneroient encore davantage

,

pareequç quelques-uns d'entreux étoient fort

riches , & ou’ils n'étoient pas même trop éloi-

gnés de rerter dans le Pays , h on vouloir bien

les y fouffrir. J'aurois bien befoin de ce fecours,

repartit Menendez
,
pour exécuter les ordres

,
»

que j*ai reçus du Roy mon Maitre
,
qui font «

de conquérir , & de peupler la Floride , & d'y >»

établir l'Evangile -, il me fâche beaucoup de ne >»

pouvoir en profiter. »
Cette réponfe fit juger à M. de Ribaut que le

Général Efpagnol fe laifferoit à la fin tenter 5

il lui dit que s'il vouloir bien lui accorder juC-

qu'au lendemain , il iroit encore délibérer avec
fa Troupe , & lui apponeroit une dernierc

réponfe. Il obtint ce qu'il demandoir, revint le

jour fuivant , & commença par préfenter à
l'Adelantade deux Etendarts, run du Roy de
France, Ôc l'autre de l’Amiral de Coligni : les

Bannières des Compagnies , une Epée
, une

Dague
,
un Cafque d or très-bien travaillé

, un
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Bouclier ,

un Piftolct ,
&. im Cachet

,
que l’A-

miral de Coligni lui avoit donne
,
pour fccUcr

en fon nom les Provihons »
qu’il auroit à expé-

dier. Il ajouta que de trois-ccnc cinquante per-

fonnes
,
qui étoient avec lui

, dcux-ccnt s e-

toient retires pendant la nuit, & que les autres

conCentoient auflî-bien qud lui , à fe livrer

entre fes mains
,
qu’il pouvoir envoyer fou

Batteau pour les pafl'er.

L’Adclantadc en donna fur le champ l’or-

dre à fon Amiral , à qui il commanda de ne

recevoir pas plus de dix François enfcmble
,
&

de les lier à mefure
,
qu’ils debarqueroient

,

comme on avoit fait la première fois. M. de

Ribaut ,
Sc ceux

,
qui étoient avec lui

,
furent

auffi liés ; après quoi l’Adelantade leur deman-

da s’ils étoient Catholiques , ou Luthériens ?

Ribaut répondit pour tous
,
qu’ils étoient de

la nouvelle Reforme
,
& commença à réciter

le Pfcaiime Domine , memento met
, &c ( ^ )

Puis il dit ; Nous fommçs fortis de la terre ,
&

nous devons tous y retourner ,
vint ans plutôt

,

ou plus tard
,
c’eft tout un

,
qu’on falfe de moi

ce que l’on voudra. L’Adelantade donna au(Ti-

tôt le fîgnal poiu* les expédier , & il fiit obéi.

Il fe trouva encore dans cette bande quatre

Catholiques , aufquels on fit grâce.

Menendez retourna enfuite à S. Auguftin,

oii quelques-uns le ta^rent de cruauté : les

autres , non-feulement aprouverent fa con-

duite , mais ajoutèrent que
,
quand bien meme

tous les François aiuroient été Catholiques, on

eût dû les exterminer
,
par la raifon

,
qu'y

ayant peu de vivres à S. Auguftin ,
tant de

{a) Il n’y a point de Pfeaume
,
qui commence par

ces mots.

Prifonnieis
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rnlonnicis y auroicnt bientôt mis la fkmiae •

outre qu ccant en plus grand nombre que les

ter& P“ ^'V^ndre Maîtresdu tort
, & mallacrer la Garnifon en reprc&il-

Ics de ce qm avoitété feit à la Caroline

tion’î-ATl
après cette expédi-tion ,1 Adelantade flit aveni par des Sauvages

Côie^d“r
” versle iîtd |

de rS,
‘*‘=.ÇanaveraI

,
qui borde le Canalde ^hame

, tl y avoir encore des François
, quibaniroient un Fort, & conftruifoicnt unÆ-

vire. Il ne douta point que ce ne fulTent lesdeux-cent Hommes
,
qui avoient quitté M deRi^t

, & depecha lur le chanip^un Couriera ^uverneur de San Matheo, avec ordre de
Itii envoyer cent cinquante Hommes. Ce Dé-tachementamva aS. Auguftin le vingt-troisdOaobre, fous la conduite d'André Lopez

neX’l
de Medrano:

Se G r T ^
Sol-

cette Trouppe
, marchant à pied

, & foifant
fuivre les armes

, & les vivres fur deux Bat

Sn^Tm"
Le premier de N’ovcmbre il découvrit les

Eft^tV ‘^r r”’’'
''°*r arriver lesEfpagnols fe fauverent fur une MontagneMeneudez leur envoya dire qu'ils pouvoient

venir fans crainte & nén-feulment iîkw donnott sûreté pour la vie
, mais qu'il leswaiteroit meme comme fes propres SoldatsLa plupart fe fièrent a fa parole ;& il la leur

fuite de fes Expéditions,& il en gagna plu-

Toi
Catiioliquc

; mais Lr
G
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'YTTTT Commandaiic ,

6c une vintaine d’autres repon-

dirent à Ton Envoyé qu’ils aimeroient mieux

être mangés par les Sauvages
,
que de fe livrer

entre Tes mains. Il méprifa leur petit nombre,

6c il les lailTa en repos. Il fit mettre le feu au

î'ort Se au Vai(Teau,qui étoient déjà bien avan-

cés ,
& il s’en retourna à S. Auguftin , fort con-

tent des’étre défait de tant de François
,
qui

auroient pu lui faire un mauvais parti,fi M. de

Ribaut eut voulu fuivre Iç Conlcil de M. de

Laudonnierc -, ou fi la tempête
,
qui fit périr fes

Navires, eût feulement commencé deux heures

plus tard.

Il eft alTez inutile que j’ajoute ici mes réfle-

xions fur la différence & les contradidions

,

qui fe rencontrent dans les deux Relations
i

que je viens de rapporter : mes Ledeurs les

feront auffibicn que moi
^
mais je ne puis me

difpcnfcr de rcconnoîtrc beaucoup plus de vrai-

feniblance dans la dernière ,
ciue dans la pre-

mière, 6c j’avoue que j’aurois oicn de la peine

à taxer un Homme d’honneur d’une perfidie

auffi noire
,
que l’auroit été celle du Gouver-

neur de San Matheo , fur la foi d’un feul Hom-

me
,
qui dans les circonftanccs , où il fe trou-

voit , aigri par luie longue 6c dure captivité

,

animé par la liaine, que fa Religion luiinf-

piroit contre les Catlioliques ,
n’auroit pas

même dû être admis en Juftice à aceufer un

Particulier -, 6c il eft affez furprenant qu'on

n’ait pas même fongé alors àrevoqiier en doute

un fait de cette nature ,
6c qui n’étoit apuyé

Indifférence que fur un témoignage fi juftement fufped.

Je la Cour fur
Après tout,lç fait, tel que les Efpagnols

rhTcn Florin nicnies le raportent , étoit plus que fumTant

tjc, pour exciter en France l’indignation publique :
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aufli ne fut-elle pas bornee à ceux

, que i‘inn:-
^

^

ret de la Religion devoir rendre plus fenfîblcs
^ ^ ^

au traitement fait à leurs Confrères de la Flo-
ride. Neanmoins la haine, nue la Cour por^
toit aux Hugiienots

, & furtout à rAnikal deCohgni leur Chef
, lequel avoir prefque tou-

jours les armes a la main contre Ton Roy &
contre la religion de Tes Peres, contribua beau-
coup a I indi iFerence

,
qui fuccëda bientôt à ces

premiers mouv^ens
, infpirés nar la nature& par J amour de la Patrie. Ainlî par un elfcc

bien tnfte des mallicurcufes conjondures Toii
le trouToit le Rovaume

, les Sujets du Roy
qiu venoient de pjiir en Amérique par la mam
des hlpagnols

, furent bien moins re^^ardéscomme tels par la plupart de ceux
, quîrou-

Ycrnoient alors
,
que comme les Cre^atures du

plus mortel Ennemi, qu eulfent alors la Rcli-
la (ituation de

Uiarles IX. ne lui permettoit pas dcfeboiiil-
1er avec le Roy Catholique. Thonneur dunom
rançois n auroit donc point été vengé

, fi un

fes

entrepris de Iç faiie àVes frais

,

ïe Chevalier Domîni- Qui croie Uque de Gourgues, Gentilhomme GaTcon né^bcvalicr de
au Mont de Marfan

, dans fa Comté de Corn ‘ i^s

minges
, d une Famille diftinguée de tout

tems par un attachement inviLble ^
aenne Religion : lui-méme ne s en éloigna ja- M ^ 7-
mais quoique le dernier Hiftorien Efpagnol

Æ, "
^ P«" d’Officiers

Peut^tredan, tou«
P > qui fe frit acquis une réputation plus

<^) Merege terrible.
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fc 67 brillante à la guerre , & qui eue dîuyé plus de

^ "

rpvers de la Fxjrtimç. Ilavoit fervi fore jeune

ça Italie, & un jour, qu’il commandoit un

Détachement dç trente Hommes près de Sieur

ne en Tofeane , il foûtint alTez lontcms tous

les efforts d’unç partie de l’Armée Efpagnole:

a la’ fin , tous fes Gens ayant été tués autour de

lui ,
il fut pris ,

envoyé aux Galères , &misà

la chaîne en qualité de Forçat ^ racharnement,

avec lequel les Efpagnols failoient alors la

ouerre à la France ,
leur faiftne oublier leur

ancienne générofité au point de violer ainfi les

Loix de la guerre ,
& de pimir d’un honteui

efclavagc des Aéfions ,
que dans le fond du

coeur ils ne pouvoient manquer d’admirer.

La Galère .fur laquelle le Chevalier de

Çourgues ramok, fut prife p^r le$ Turcs fur

les Cotes de Sicile ,
conduite à Rhodes

,
&

de-là à Conftantinople : mais ayant été remife

en Mer
,

elle fut reprife par les Galeres de

Malthe, & M. de Gourgues récouvra ahill fa

liberté. De retour chez lui , U fç mit en tête de

voyager fur Mer j
il paffa d’abord en Afrique,

puis au Brcfil , Sc de-là à la Mer du Sud ,
dit

Lefearbot -, mais cet Auteur a pris fans doute

la Mer du Sud pour la Mer des Indes
,
puifqu’ii

eft certain que dans le XVI. ficclc aucun Fran-

çois ii’avoit encore pté fiir laMer du Sud.

Ü fe difpofc
combien de tems le Che^

4 clufier^ les valiçr de Gourgues employa dans ces voya-

nols de gçs J ni ce qu’il y fit
\
mais il eft certain qui!

U Fîoridç. faifoit que d’arriver en France , avec la ré-

putation d’étie un des plus habilp ,
& d«

plus hardis Navigateurs de fon fiécle ,
lorl-

qu’ony apprit la prife de la ÇaroUne par les

pfpagnols ,
6c le malTacre des Françoi^s. Il cp
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fut vivement touché

, & pour l’honneur de la “^777^
France

, & pour l’interét qu’il eftimoit qu’on
^

devoir prendre à la confervation d’un lî beau
Fays

; d’ailleurs il brûloir du défir de ven*
ger fes propres injures. Tant de motifs pref*
fans lui fitent former le delTein de châtier les

Ufuipateurs de la Floride, ou de mourir kk
peine.

Pour remettre en état d’éxecuter un delfeiri dcpjtrf

li hardi, & qui paroill'oit au-delTus du pou- France^

voir d im Particulier
,

il vendit tout Ton bien

,

fit de gros emprunts
, & arma deux Roberges ,•

& une Patache en forme de Fregate du Le-
vant. Ces trois Bâtimens pouvoient aller à la
rame pendant le calme

,
& tiroien: for^ peit

d’eau , en forte qu’il leur écoit facile d’entrer
dans la plupart des Rivières de la Floride,
Quatre-vingt Matelots choifis formèrent leurs
équipages

; mais ils portoient cent cinquante
Soldats & Volontaires

, dont cent étoient Ar-*
balétriers

, & la plupart Gentilshortimcs. L’ar-
mcnient fe fît à Bordeaux

, d’où l’Efcadre étant
partie le fécond jour du mois d’Août de l’an-
nce J^6y. fut arrêtée huit jours de fuite k
Royan par les vents contraires

,
puis obligée

par une violente tempête de fe jetter dans la
Charente

, où elle refta jufqu’âu vingt deux.
Elle avoir des provifions pour un an

,
&

le Chevalier de Gourgucs s’étoit muni d’une
Commiflîon de M. de Montluc

, Lieutenantpo^ le Roy en Guyenne
; mais elle n’éioit

point pour la Floride
j elle lui donnoit feule-

ment pouvoir d’aller fur la Côte de Bénin en
Afrique, & d’y enlever desNegres -, car il ne
sécoit encore expliqué à perfonne fur le fujet
de fon Entreprife. A peine étoit-il en pleine

G iij
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1567. Mer , c]u il fut furpris d’une fécondé tempête,

c\uï fît difparoître un de fes Navires. Il avoir

poiurvû à cet accideut , & avoit donné à tous fes

Pilotes le rendez-vous à rembouchurc de

^io del Oro fur la Côte d’Afrique , & Ton Na-

vire l’y rejoignit en effet. Dc-là i^ rangea la

Côte jafqu’aa Cap Blanc
, oii trois petits

Princes Negres vinrent l’attaquer à l’inUiga-

tion des Portugais ^ il les battit par deux fois

,

puis continua a faire la meme route jufqu’au

Cap Verd , d ou il tourna tout court vers l’A-

merique.

Tl arrive à La première Terre
, ou il aborda

,
fiit la

l’iflcHcCuba. Domwi^ue , une des petites Antilles
;

il alla

enfuite a Portorico
,
puis à la Mena , dont le

Cacique lui donna quantité de rafraîchüTe-

meus. Après quoi voulant gagner le Conti-

nent de la Floride
,
une nouvelle tempête le

contraignit d’entrer dans le Port S. Nicolas > à

la Côte Occidentale de l’Ifle Efpagnolc : ily

radouba un de fes Vaiffeaux
,
que la tourmen-

te avoit beaucoup endommagé , avec perte

d’ime bonne partie de ùt provifion de Bifeuir.

Potu: comble de difgrace les Efpagnols ne vou-

lurent jamais lui vendre des Farines , & il ne

faifoit que de fortir du Port de S. Nicolas
^

qu’un ouragan furieux
,
qui le portoit a la

Côte , le mit en un danger éminent de périr.

Enfin il gagna avec bien de la peine le

àie S. Antoine
,
qui fait la pointe Occidentale

de Cuba,
Ce fut là qu’ayant affemblc tous fes Gens

,

il commença par leur peindre avec les couleurs

les plus vives les cruautés
,
que les Efpagnols

avoient exercées contre les François dans la

Floride. Voilà , ajouta-il ,
mes Camarades »

le
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crime de nos Ennemis. Et quel feroit le nôtre ,

« 1567.
fl nous différions plus lontems à venger l’af- «
front

,
qui a été fait à la Nation Françoife ?

C eft ce qui m’a engagé à vendre tout mon
bien -, c’eft ce qui m’a ouvert la bourfe de mes «
Amis

;
j’ai compté fur vous

,
je vous ai cru af-

fez jaloux de la gloire de votre Patrie
,
pour

*

lui facrifier jufqu’à votre vie en viM occaiîon
de cette importance

; me fuis-je trompé ? J’ef- «
pere vous donner l’exemple

, être par tout à
votre tete

,
prendre pour moi les plus grands

périls
5 refulerez-vous de me fuivre ? «

Le commencement de ce difeours canla ^1 arrive ch

quelque étonnement dans refpfitdepluficurs
i

mais à la fin les Gens de guerre s’étant décla-
res avec des grands cris de joye

, tous protefte-
rent qu’ils étoient prêts d’aller où on voudroit
ks mener. De Goiugucs eût bien voulu pro-
fiter de cette ardeur

, & mettre fur le champ
a la voile, mais il crut devoir attendre la plei-
ne Lune pour paffer le Canal de Bahjfme. il le
pafïa enfin

, & découvrit bientôt les Terre?
de la Floride. Les Efpagnols étoient fi éloi-
gnes de croire qu on longeât en France à re-
conquérir ce Pays

,
qu’ayant aperçu les trois

Navires
, ils ne firent aucun doute qu’ils ne fiif-

fent de leur Nation, & les falucrent, comme
tels

, de deux coups de Canon
,
quand ils les

went palfcr devant la Rivière de May. Le
Chevalier de Gourgues leur répondit coup
pour coup

,
paffa outre, en tirant un peu au

J
^ fuivantc entra dans la Rivicre

de Seine
, (a) éloignée de quinze lieues de

celle de May.

( ) Une Rdacion ma- I

nuferite de cette expedi- 1

tien
, qui Ce garde à la

Biblipthéque du Roy ,

G iiij
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în quelle

^i^po^îtlon il

trcuvcLsSau-
Ta^es.

Ligue con-

clue encr’eux

& les Fran-

çois.

i$t Histoire Generale
Il y trouva quantité de Sauvages

,
qui le

prenant pour un Efpagnol
,

fe dîfpofoient à

s’oppofer à Ton debarquement
j mais il Iciir

envoya fon Trompeté
,
qui avoir fervi en

Floride fous M. de Laiidonniere
, & fçavoit

afTez bien la Langue du Pays. Cet Homme re-

connut Satiiriova
,
qui fe raicontra par hazard

avec le Paraoufti du Lieu
, & lui adreffant la

parole, il lui dit, que les François venoient re-

nouveller l’alliance
,

qu’ils avoient eue’ avec
lui les années précédentes

j
& la maniéré

,
dont

fut reçu fou compliment
, lui donna lieu de ju-

ger que CCS Peuples n’étoient pas contens des

Efpagnol s.

Le lendemain Saturiova fuivi d’un grand
nombre de Sauvages s’approcha du Lieu

, ou
les François avoient débarqué

, & fit prier leiu

Général de le venir trouver. M. de Gourgues

y alla avec fon Interprète
, lequel avoir à peine

commencé de parler
,
que le Paraoufti l’inter-

rompant
, témoigna au Général avec beau-

coup de vivacité
, qu’il étok fort réfoîu de ne

plus fbuitrir far fes Terres les Efpagnoîs
,
dont

ilprétcndoic avoir de grands fujets de plain-

te. Il ajouta qu’il ne doutoit point que les Fran-

çois ne fe joignilTent à lui
,
pour venger leurs

injures comniunes
, & que de fon coté il ne

maiiqueroit à rien de ce qui pouvok alTùrer

fa vengeance.

De Courges répondit
,
qui! n’étoit pas ve-

nu à ce defl'cin
j mais uniquement pour re-

nouer les alliances des François avec les Flori-

diens
, & après avoir reconnu leurs difpolL

nomme celte Rivière la- Canton
, portoît aiiflTi le

(atacourouy ôc dit que le meme nom.
Roy dci Habitans de cc
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tîons à 1 egarci des Efpagnols , s en retourner
^ ^ ^

en France
,
pour en amener de plus grandes

forces -, Cependant, ajouta-tll
,
puifque jê«

Yous vois dans la réfolution de me féconder ,
''

èi dans Timpatience de vous défaire de fi fa-

cheux voilins
,
je change d’avis & je me détcr-^«

mine dans ce moment à attaquer les Efpagnols ««

avec cette poignée de Soldats
,
que j’ai lur^*

mes Vailfeaux
,
perfuadé que vous vous join- «

drez tous a moi , & que je puis me promettre ««

tout de votre fidélité
,
& de votre valeur^ «

Saturiova fut charmé de ce difeours
,
& la

ligue fut bientôt conclue. On fe fit des préfens

de part & d’autre ; mais le Paraoufti en fît un

au Chevalier de Goiirgues
,
qui lui fut Bien

agréable : il lui remit un jeune Homme, nom-
mé Pierre de B R a y

,
qu’il avoir gardé chez:

lui
,
malgré tout ce que les Efpagnols avoicnr

pu faire pour lobliger à le leur livrer
,

qu’if

âvoit toujours traité, comme fon Fils. Les

jours fuivans tous les Paraouftis
,
VafTaux on

Alliés de Saturiova , s’afTemblerent pour déli-

bérer de la manière , dont on attaqueroit les

Efpagnols, &il fut réglé nu un Gentilhomme
de Comminge

,
nommé d’E stampe», &T

un Neveu de Saturiova, q\ii avoir nom Olo-
c O T O R A

, iroient avec Pierre de Bray re-

connoître l’état
,
ou Ce trouvoit San Matheo^

Mais le Général , avant.que de confier M. Difpofîtiprt

d’Eftampes à ces Barbares
, voulut avoir des pour

otages
,
& Saturiova lui donna un de fes Fils «

& celle de fes Femmes, qu’il aimoit le plus.Les

Envoyés revinrent au bout de nois jours
, ils

rapportèrent que l’Ennemi n’étoit nullement
fur fes gardes -, mais que San Matheo

,
& deux:

autres petits Forts
,
qu’on y avoir ajoutés de
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~
chaque côté de la rivière, écoient en fort bon
état

j
de Bray alTiira en même tems que la Gar-

nifon de ces trois Forts étoit de quatre cent
Hommes. Ce raport fît juger à M. de Gour-
gues

,
qu’il ne devoir coni^ter pour le fiicccs

de Ton expédition
,
que fur la furprife & le

fecret
, & ayant marqué le rendez-vous géné-

ral de toutes les Troupes à la Riviere de Som-
me (/»)

,

elles s y trouvèrent au joiu preferit.

Les Sauvages
, apres avoir bu , félon la cou-

tume , leur Apalacliine
, fcent ferment

, à leur

maniéré
, de ne point abandonner les Fran-

çois , & on fc mit auifi-tôt en marche. On y
ioufFrit beaucoup

,
pareeque c etoit la faifon

des pluyes , & quoiqu’on ncût fait le premier
jour que deux lieues

, les François fe trou-
vèrent extrêmement fatigués. Il y avoit encore
deux lieues à faire

,
pour arriver au premier

des deux Forts
,
qui couvroient San Matheo

,

& le Chevalier de Gourgues n’avoit rien pris

de tout le jour ^ cependant comme tout dé-
pendoit de la diligence

, il prit avec lui un
Guide & dix Arquebufiers

, & partit pour aller

reconnoître le Fort
,
qu’il étoit réfol u d atta^

quer le lendemain
j mais une petite Riviere

,

qu’il falloit palTer, fe trouva tellement gon-
flée par les pluyes, & par la marée

,
qui mon-

loit encore, qu’il ne luiflit pas polliblc d’al-
ler plus loin.

On raarche Hs’en retourna donc au Camp fort trifte ^
au premier mais un Sauvage lui ayant promis de le con-
foff- duire par un chemin plus aifé

, il le remit fur
le champ en marche avec tous les François

, &
donna ordre aux Sauvages de prendre par les

Bois, & de fe trouver au point du jour au paf-

(a ) Le Maouferit déjà cité la nomme Sarabéi,
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fage de la Riviere. Cet ordre fut pondiiellc-

mcnt exécuté -, mais la Riviere ne fe trouva

encore guéable en aucun endroit
, & il fiu:-

vif)t une pliiye fi abondante
,
qu’on eut bien

de la peine à en garantir les Armes. Le tems

s’éclaircit enfin
,
& M. de Gourgucs , à la fa-

vciu d’un petit Bois
,
découvrit le Fort tout

à Ton aife. Il obferva que tout le Monde y
étoit en mouvement , & il ne douta point

qu’il n’eût été découvert -, mais il fe trompoit

,

il fçut depuis que c’étoit une Fontaine
,
qu on

raccommodoit.

Vers les dix ligures , la Marée étant toute

bâlTe, on pafia la Riviere, non fans beaucoup

de difficulté -, car outre qu’on y avoir de l’eau

jufqu’à la ceinture , le fond en étoit femc de

grandes Fluîtres tranchantes
,
qui coupoienc

les fouliers
, & blciToient meme les pieds des

Soldats ipour ce qui eft des Sauvages
,
qui

étoient nuds pied$ , il l^avoicnt le moyen de

les éviter -, d’ailleurs il y en avoir fon peu a

ce partage
, la plûpait ayant traverfé la Ri-

vière à fon embouchure dans des Pirogues.

Jufques-là les Efpagnols ne fçavoient pas

qu’il y eût des François dans la Floride
,
&:

rien ne fit mieux fentir au Chevalier de Gour-
gues combien les Naturels du Pays haiflbient

leurs nouveaux Voilins
,
que le fccret quils

gardèrent en cette occafion. Enfin toutes les

Troupes étant au-delà de la Rivière, & plei-

nes d’ardeur d’en venir aux mains , le Générai*

ne crut pas devoir perdre un tems fi précieux
à haranguer fes Soldats -, il fe contenta de leur

reprefenter en deux mots la jufticc de leur cau-
fc

,
que Dieu ne manquçroit pas de favorifer ,

&:il fit fonuer la chaige. Il avoir divifé fa>

G V)
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1567. petite Troupe en deux bandes

j
il en donna

une à commander au Sieur deCASENOvE,
fon Lieutenant

, il fe mit à la tête de lautrc

,

& s’avança lentement en ordre de bataille.'

Saprifcibcl- Du moment qu’il eut palTé le Bois, qui le

sauvige Coulcvrines,
^

* que M. de Laudonnierc avoir lailTées dans la

Caroline. Les premiers coups fluent tirés de
trop loin

j mais on alloit recharger
, & les

premiers rangs commençaient à fe débander

,

iorfque le brave Olocotora
,
qui ne quittoit

point le Général, fe glilTa, fans être aperçu,
j'jfqu’au pied de la Piateforme, où les deux
Coulevrines étoient drelTées

, fauta dclTus
,
&

palTa une Picque
, dont il s’étoit armé

, au tra-
vers du corps du Canonier. La hardielTe de ce
Sauvage fit croire aux Efpagnolsqu’il n’éroit
pas feul

, ou plutôt leur ôta le jugement. L’é-
pouvante les faifit, ils fortirent du Fort&fe
inirent à courir confùfément du côté

, où étoit
Cafenove, qui en avenit fon Général par de
grands cris. De Gourgues y courut

, mit les
Ennemis entre lui & fon Lieutenant

, & tom«
ba fl brufquement fur eux

,
que de foixante

<m*ils étoient
, il n’en refta

, après le premier ’

choc
,
que quelques-ims

,
qui furent pris

, &
refervés a une mort moins glorieule. *

le recoud Cependant le Canon du fécond Fort tiroit

"ôtres. Pour

proche des l j
General fit placer fur le

Sauvages. bord du Fleuve les deux Coulcvrines
(

/ï
) , &

deux autres pièces d’Artillerie
, qu on avoit

( ^ ) La Relation ma-
fmrerite , (jui Ce garde
dans la Famille de MM.
de Gourgues^, ne parle ijuc

d’une Coulcvrine aux Ar-
mes de France

, avec le

nom d’Henry II. & de
trois piévcs de Caaon.
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trouvées dans le premier Fort

, & cela eut Ton
effet. Il paffa enfuite avec quatre-vingt Hom- ^ ^ ^

mes dans une Barque, qu’il avoir fait venir à
ce de/lein

, & il avoir promis aux Sauvages de
la leur renvoyer

, dés qu il feroh débarqué
j

mais ils n’eurent point la patience de l’atten-
dre , iis fe jetterent à la nage

, en pouffant
des cris aftrcux : les Efpagnols en furent ef-
frayés, & ne fe crurent pas en sûreté derrière
leurs retranchemens

i ils fe fauverent dans le
Bois

, 011 M. de Gourgues
,
qui s’y étoit mis

en embufeade, les envelopa, & les tailla en
pièces. De (bixante qu ils étoient

,
il n’en épar-

gna que quinze, qu’il retint Prifonniers. II
entra cnfliite dans le Fort

, ou il ne rencontra
perfonne

j il le fît démolir
, & emporter les vi-

vres & les munitions dans le premier
, dont il

fit fa Place d’Armes. Tout ceci fe paffa la veille
‘

de Quafimodo.
La Caroline avoît encore plus dedenx-cent

Hommes de Garnifon
, mais la conffernation

y écok grande
-, le Chevalier de Gourgues avoir

parmi fes Prifonniers un vieux Sergent de ban-
de, il tira de lui par ménaces l’état & le plan
de la Place

; l’ayant examiné avec foin
, il

comprit cjue le moyen le plus sûr de s’en ren-
dre le Maître

, étoit l’efcalade
, & il la réfolut.

il employa le Dimanche & le Lundi à faire fes
préparatifs

, & il lui vint pendant cet intervalle
un fl grand nombre de Sauvages

,
que comme

lis rempliffoient tous les environs de la Caro-
hne, il ne fut jamais poffible aux Efpagnols

^c^^o^noître les forces des

r J r
pourtant un

,
qui s avf-

la de le deguifer en Sauvage, mais Oloco-
roral ayant découvert, l’amena au GénéraL

Préparatifs

pour la prîfe

djlaCaroline.
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— Cet Homme alliira qu’il étoit de la Gar-

^ nifon du fécond Fort, & dit qu’il secoittra-

vefti de la forte
,
pour fe fauver plus aife'menc

,

n efperant point de quartier de la part des Sau-

vac;es ,
s’il tomboit entre leurs mains

j
que fon

deilein étoit de fe jetter entre les bras des

François , & qu’il croyoit fa vie en sûreté

,

puifqu’il étoit Prifonnier d’une Nation renom-

mée par toute la Terre pour fon humanité.

Par maîlieur pour lui ,
le Sergent

,
dont nous

avons parlé , le trahit
,
fans le vouloir , ayant

déclaré qu’il étoit laGarnifon deSanMa-

theo ,
fur quoi il fut mis parmi ceux

,
qu’on

refervoit au fupplice. On apprit de cet Efpion

,

que ce qui avoir fait perdre courage à la Gar-

ni fon de San Matheo
,
c’efi: qu’on n’y doutoit

point que les François ne rulTent aumoins

deux mille -, & le Goiéral ne crut pas devoir

donner à l’Ennemi le tems de fe défabufer,

ni de revenir de fa frayeur.

Onni.irchc difpofa donc tout en diligence pour

vers U Place, commencer l’attaque dès le lendemain Mardi,

à la pointe du jour. Il envoya le Sieur de Mes-

MES ,
fonEnfeigne

,
avec vingt Arquebufers

,

pour garder l’embouchure du Fleuve : il fit

partir les Sauvages
,
pour s’allcr mettre en

embufeade dans le Bois des deux côtés de la

Riviere
j
enhn il marcha lui-meme avant

l’Aurore ,
menant avec lui le Sergent & l’Ef-

pion
,

poiu: lui fervir de guides. Olocotora

étoit avec lui , & ce Sauvage s’étoit mis dans

la tête qu’il ne reviendroit point de cette Ex-

pédition : fon prelTentiment étoit apparem-

ment fondé fur un fonge. Il s’en ouvrit au

33 Chevalier. Je fçai
,
lui dit-il , mon Capitaine

,

33 que je ferai tué à l’attaque du Fort
j
je ne veux



D £ L A N. F R A N C E. L I V. II.
pourtant pas te quitter

,
je compte ma vie cTTTTT*

pour rien
, j

aurai aiimoins la conlolation de ««

mourir en brave. Mais je te prie de donner «
a ma Femme ce qui doit me revenir du butin

,
«

afin quelle le mette avec mon corps dans le «
tombeau

, & que j’en fois mieux reçu dans «
Je Pays des Ames.
M de Gourguesliû rc^pondit qu’il efperoit

"

bien le rendre fain & faufà fa Famille, mais
que vir ou mort

, i8n fouvenir lui feroit tou-,
jours bien cher

, & qui! reconnoîtroir par
toutes fortes de moyens ce qu’il devoità fa
valeiir &afon zélé.- On marchoit à décou-
vert le long du Fleuve

; mais comme on fe vit
fort incommodé du feu de deux Coulcvrines
placées fur une efpece de Boulevart, qui corn

-

mandoit le rivage
, on fe mit à couvert derrié-

rc la Colline, au pied de laquelle nous avons
vu quetoit lîtué le Fort. Le Général eut ainft
ia commodité de bien examiner la Place, &
aveclefecours delcsdeuxPrifonniers, ilcnre-
conniit parfaitement le fort & le foible. Enfin if
comprit que c’étoit par la Colline, qu’il falloir
1 attaquer, amfi que les Efpagnols l’avoient fait
deux ans auparavant.

Il ctoit un peu tard
,
quand tout le Monde Prife de San

eut occupé fon polie
, & le Chevalier vouloir Matiieo.

remettre 1 affaire au jour fuivant
, mais les

AMieges ayant fait une fortie au nombre de
quatrc-vmgt Arqi^bulîcrs

, ils hâtèrent leur
perte. Cafenove fiit détaché contr’eux avec
vingt Maîtres pour les attirer

, tandis que le
Wnéralleur couperoitla retraitte

, & fondroit
enfuite fur eux

, avec des forces fupcricures.
es tlpagnols avançant toujours

, furent bien
uonnes de fe trouver entre deux feux jils fè
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battirent pourtant fort bien ,

& le firent toi«^

^ tuer jufqu’au dernier. La Garnifon t($moin de

cette défaite ,
pcrdk cœur abfolument , &

tous ,
fans écouter le cotnmandement ,

s’en-

fuirent dans le Bois , oii les Sauvages
,
qui les

atrendoient ,
ne firent quartier à perfonne.

‘

Quelques - uns avoient tourné pari un autre

côté ,
mais ils rencontrèrent M. de Gourgues

,

qui en coucha par terre d’abord la plus grande'

partie , & qui eut bien d^a peine à arracher

les autres des mains des Sauvages j pour les

faire palier en celles des Bourreaux. '
:

Eiitin^ qu'on San ^datheo n ayant plus de defenfeurS) le

y fit. Général y entra avec toutes Tes Troupes ,

qui y firent un butin confiderable. Il s’y trou-

va cinq doubles Coulevrines
,
quatre moyen-

nes , & quelques petites pièces de Canons

de Fer & de Fonte : dix-huit Caques de pou-

dre , & une très-grande quantité d’Armes de

toutes les fortes
,
qui furent tranfportés dans

la Barque , dont on s’étoit lervi pour le parta-

ge des Troupes. La poudre fut néanmoins

perdue par im de ces accidens
,
qu’il cft diffi-

cile de parer. Un Sauvage faifant cuire du

Poirtbn artez loin du Magafin ,
lailTa tomber

du feu fur une trainée de poudre ,
oui n’avoit

point été aperçue , & par le moyen de laquelle

les Efpagnols prétendoient faire fauter les

François en l’air , üippofé qu’ils forçalfent la

brèche. Par bonheur perfonne n’éroit à por-

tée d’en erre incommodé
,
quoique le Maga-

fin eût fauté.

Les prifon- Général donna à fes Gens & aux Sauva-

de piller , & il fit encore

mis’aulicude de grandes largelTes à ceux-ci, qui parurent

leur lUppUce. beaucoup plus charmés de fes maniérés, que
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de fes libéralités. Il fît venir enfuite tons les___
Prifonniers au meme lieu ,

oii les François i J 6 7.

avoient été mafTacrés , & où Mcnendez avoit

fait graver fur une pierre , ces mots : J e ne fats

ceci comme h des François
^
mais comme a des

Luthériens, Il leur reprocha leur cruauté , leilr

perfidie
,
leur ferment violé (a)

,

puis il les

ht tous pendre à un Arbre
,
& à la place de

rancicnne infeription , il fit mettre celle-ci

fur une planche de Sapin :Je nefaïs ce-
ci COMME A Espagnols , ni comme a
Maranes i

mais comme a Traîtres
,

Voleurs, et Meurtriers.
Quelques Hiftoriens ont paru approuver Réfiexion

cette aéiion , comme jufte & légitimé
,
& elle fur cette cen-

pouvoit avoir véritablement quelque apparen-

ce de juftice , furtout en fuppofant , ce dont 011

ne doutoit point , le ferment violé par les

Efpagnols. Mais outre que dans le vrai les

reprefailles font rarement exemptes d’injufti-

ces
,
par la raifon quelles tombent plus fou-

vent fur les Innocens
,
que fur les Coupa-

bles
J
je ne crains point de dire que TExpédi-

tion du Chevalier de Gourgues
,
jufques-là fi

glorieufe pour lui , & fi honorable pour la

Nation
,
auroit été infiniment plus relevée

par ime conduite , où fa modération , & la

générofité Françoife eût fait un beau con-
trafte avec rinhumanité des Efpagnols

,
qu’en

la terminant avec la meme flueur
,

qu’il

deteftoit en eux. N’eft-il pas honteux poiu:

des Chrétiens de n’avoir pas penfé
, com-

me fit auuefois un Prince Idolâtre ( h
)

( rt ) Tl faut fe foiivenir
,

point en doute l.i fidélité,

de la Relation du Mate- ( ù) Après la défaite

lot
, dont on UC revoquoit I de Mardonius , un des
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I ^ ^ une occafion toute fcmblable ?

La Floride
applaudiflemens

,
que reçue

cftcîacuéc^parP^*"
Gentilhomme , & qu’il n’écoit

les François. polTible de refufer à une adion
,
qu’on

peut compter parmi les plus mémorables
,
qui

le foient jamais faites en ce genre
, furent

tout le fruit
,
qui lui refta de fa vidoirc. II

n’avoit pas alTez de Monde pour fe foute-

nir dans la Floride contre les Efpagnols de
$. Augoftin

j
il ne devoit pas s’attendre à re-

cevoir
, aumoins de quelques années

, des fe-

cours de France , & il comprenoit allez que
lamitié intére/Tée des Sauvages ne durcroic

qu’autant qu’il feroit en état "de leur faire du
bien , & de les garantir de la vengeance d’une

Nation
, contre laquelle ils venoient de fc dé-

clarer li hautement. Il y a cependant alTez

d’apparence qu’il ignoroit que lesEfpagnoIs
fulTent fi prés de lui; & je trouve que nos
Hiftoriens de ce tems-là fuppofent que la Ri-

vière des Dauphins ne fut habitée fous le

nom de S, Auguftin
,
que quelques années

apres.

Mais le Chevalier de Gourgues n’avoit

plus de provifions
,
que ce qu’il lui en fal-

loir pour retourner en France
, & ce fut uni-

quement cette dernierc confideration
,
qui lui

nt prendre le parti de rafer les trois Forts

,

qu’il venoit de conquérir. Il envoya par Mer

Généraux de Xercés, quel-
ques-uns ayant propofé â
Paufanias, Roy de Sparte,

de traiter le cadavre de ce

Satrape , comme Xerccs
avoir traité celui de Leo-
nide , tué à la journée des

Tcrmopylcs, que ce Prin-

ce avoir fait pendre à un

Gibet. Vous connoilîcz

bien peu la gloire ,
ré-

pondit Paufanias, fi vous

croyez que je doive en

acquérir beaucoup en

imitant des Barbares.
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^ans les Vaiireaux , cjuil avoir lailfés dans TT"
la Seine , toute FArtillerie de ces trois Places

,

^ ^ ’

& il s’y rendit par Tcitc avec tout Ton Mon-
de , après avoir pris conge des Sauvages

,
qui

paroilfoient le voir partir avec regret , & qu’il

tâcha de confoler en leur faifant cfperer Ion
retour. Tous ceux

,
qu il rencontra fur fa route

lui donnèrent les plus grandes marques d’ef-

time & d’amitié -, plulieurs Paraouftis
,
parmi

Icfquels Saturiova fut celui
,
qui fe diftingua

le plus , lui jurèrent im attachement éternel

,

& le brave Olococora
,
dont fes preflenti-

mens ne s’étoient pas trouvés juftes
, nc' le

quitta point , tandis qu’il fut en Floride
, &

fondit en larmes en lui difant le dernier adieu.*

Le troifiéme de May les trois Navires Le Chevalier

mirent à la voile , Sc le lixiéme de Juin
,
jour Je Gour^ucs

de la Pentecôte , le Chevalier de Gourgues **^^*''®

mouilla dans le Port de la Rochelle , après

avoir elTuyé de rudes tempêtes
, & foiifFcrt

beaucoup de la faim
,
pareeque fes vivres

avoient été gâtés. Il perdit même fa Patache

,

oii il y avoit huit Hommes
; & un autre de

ics Navires
,
qui s’étoit feparé de lui à la hau-

teur de la Vermude
, n arriva qu’un mois

après. Son expédition ne lui avoit coûté que
quelques Soldats

,
ôc cinq Gentilshommes

,

quil regretta beaucoup. Lun étoit de Sain-
tonge , & fe nommoit Pons

, les quatre
autres étoient Gafeons , & avoient nom Anto-
ny de Limosni,Bierr K , Carreau,
Sc G a c H I E

j
mais il s*en fallut peu.que lui-

même ne trouvât dans le Port quelque choie
de plus fâcheux

,
que le naufrage

,
qu’il venoit

d’éviter.

On nc conçoit pas comment le bruit de
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J ^ ^ Ion Entreprifc
, dont il croyoit aponer la pr^^

Il court rif- niicre nouvelle en France
,
avoir déjà pu par-^

<]ue d’être eu- venir à la Coiu* d’Efpagne : cependant a peine

^
ccoit-il parti de la Rochelle

,
pour aller à Bour-

pagnols. deaux
,
qu’on vit entrer dans la Rade

,
qu’il

venoit de quitter
, dix-neuf Pataches Elpa-»

f
noies

,
avec un autre Bâtiment de deux-cent

onneaux, à dclFein de l’enlever, & il en
fut meme pourfuivi |ufqu à Blaye. 11 ne refe
guère plus de teins a Bourdcaux

,
qu’il n’a-

vqit fait à la Rochelle. Il fe rendit d'abord au-
près de Mr de Momlitc

, fous lequel il avoir
fervi en Tofeane, & qui lui donna de gran-
des loiianges. Ce Général lui confeilla d’al-

ler à la Cour
, mais il y fut mal reçu. On l’a-

vertit meme fous main de difparoître
, s’il ne

vouloir oas être facrifîé au reifentiment du
Roy Catholique

,
qui demandoit avec hau-

teur fa tête
, oui l’avok mife à prix

, & qu’on
menageoit alors beaucoup

,
pareequ’on en

attendoit du fecours contre les Rebelles.

II cfl obligé de Eil effet la Reine Mere, & la Faéfion des
dirparoîcre. Princes Lorrains fe déclarèrent contre lui

, &
I on propofa de lui faire fon procès

,
pour

avoir entrepris fon Expédition fans ordre. Il

fut lontems caché à Roiien chez le Préhdent
de Marigny ,& commeil s’en falloir beau-
coup qui! eut rapporté de la Floride dequoi
acquitter les dettes

,
qu’il avoir contraéféeS

pour fe mettre en état d’en challcr les Efpa-
gnols

, il eut eu bien de la peine à trouver de-
quoi fubfifter

, fans les fecours
,
que lui don-

neient ce Magiftrat
, & quelques-uns de fes

anciens Amis. La Reine Elizabeth
,
qui re-

gnoit alors en Angleterre
, lui envoya peu

de tenis apres faire des propofitions très-
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a^v'antageules , s’il vouloir entrer à Ton fer-
'

vice
i mais le Roy fon Maîue , r]ui dans le

fond avoir été charmé de fon acHon , lui

ayant publiquement rendu fes bonnes grâ-

ces ,
il remercia cette Princeife.

Enfin D. Antoine lui offrit le Comman»-
dément de la Flotte

,
qu’il armoit ppurfou-

tenir Ibn droit à la Couronne de Portugal
,

dont le Roy Philippe IL s’étoit empare: il

embralfa avec joye une fi belle occafion

de faire encore une fois la guerre aux

Efpapiols
i
mais étant parti pour fe rendre

auprès du Prince Portugais , il tomba malade
à Tours

,
8c y mourut , univerfcllemcnt re-

gretté
,
8c avec la réputation d’un des plus

braves & des plus habiles Capitaines de fon

fiécle , aulîi capable de commander une Flot^

te
,
qu’une Armée de Terre. Digne fans doute

des plus grands éloges ,
fi le rclfentiment de

fes injures particulières ne fut entré pour rien

dans la jplus brillante aAion de fa vie
,
& fi

clic n’eut point eu d’autre motif, que foi>

^élc pour l’honneur du nom François.

' \ ï.

I ; 6 7

Sa mort.
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U O I Q U E par Tévacuarion
de la Floride , après riieurcufc

expédition de M. de Gourgues

,

la France eût paru renoncer à
tout EtablilTement dans le Con-

tinent de rAmcrique,les Normands
, les Baf-

oues & les Bretons continuoient toujours à
faire la Pêche des Baleines & des Morues fur
le grand Banc

, &: le long des Côtes de Terre-
neuve , dans tout le Golphe S. Laurent

, &
dans le grand Fleuve

,
qui s*y décharge. Quel-

ques-uns même lièrent inlenfiblement com-
merce avec les Naturels du Pays

, & la traitte

des Pelleteries commença bientôt à devenir
un objet

,
que ramour de la nouveauté

, &
la facilité

, avec laquelle fe faifoit ce trafic
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firent préférer à la Pèche , & qui mctamor- ^
pliofa plufieurs de nos Matelots en Mar- ^ ?

*

chauds.

Enfin en 1 598. la France , après cinquante xennitivcs
ans de troubles domeftiques , ayant recouvre du Marquis

fa première tranquillité, par la valeur , l*aâ:i- Je R®chc

vité, & la clémence de Henry le Grand
,

le Canada,

fe trouvant en état de tout entreprendre fous

le plus habile de fes Rois
,

le goût des Co-
lonies revint aux François , & le Marquis de
la Roche , Gentilhomme Breton

, obtint de
Sa Majefté la meme Commifiion

, & les

mêmes pouvoirs
,
qu avoit eus M. de Rober-

val fous François I. & qu Henry III. lui

avoit déjà accordés à lui-même , mais dont
il ne s’étoit pas trouvé en fituation de faire

ufage. Ses Lettres Patentes
,
qui font dattées

du douzième de Janvier 1598. (a) portent ,

que conformément à la volonté du feu Roy
Henry 1 1 1. S. M. Ta créé fon Lieutenant Gé-
néral au Pays de Canada , Hochclaga , Ter-
res Neuves

,
Labrador

, Rivicre de fa grand -

Baye
( ^ ) , Norimbegue

,
Sc Terres adja-

centes , aux conditions
,
qui fuivent.

Qu’il aura particulièrement en vue d’établir Ccnimif-

la Foy Catholique
-, que fon autorité s’étendra

fur tous les Gens de guerre
, tant de Mer

,

( a ) M. de la Roche y
cft lïommcTroïIus deMef-
ouct

,
Chevalier de l’Or-

rc
, Confciller d'Etat

,

Capitaine de cinquante

Hommes d’Armes des Or-
donnances de Sa Majdlc

,

Marquis de Cotcmmcal
,

Baron de Las
, Vicomte

de CarcauB de s. Lo

en Normandie , Vicomte
de Trcvaict, Sieur de la

Roche
, Gommard

, ÔC

Quermoulcc
, de Gornal

,

Bonteguigno
, ôc Liftuic.

( h ) C’eft ainli qu’oa
appclloit communément
alors le Fleuve de S. Lau-
rent, »
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que deTerre : Qu’il choifira les Capitaines

,

Maîtres de Navires & Pilotes i
qu’il pourra

les commander en tout ce qii il jugera à pro-

pos ,
fans que, fous aucun prétexte , ils puif-

lent refufcr de lui obéir : Qu’il pourra difpo-

fer des Navires ôc des Equipages
,

qu’il trou-

vera dans les Ports de France en état de met-

tre en Mer ,
lever autant de Troupes

,
qu’il

voudra ,
faire la guerre ,

badf des Forts 8c

des Villes ,
leur donner des Loix ,

en punir

les Violateurs , ou leur faire grâce
i
concéder

aux Gentilshommes des Terres
^

en Fiefs ,

Seigneuries ,
Châtellenies , Comtes ,

Vicom-

tés ,
Baronnies , & autres dignités relevantes

du Roy , félon qu’il le croira convenable au

bien du Service ,
8c aux autres de moindre

condition ,
à telle charge 8c redevance an-

nuelle
,
qu’il lui plaira "leur impofer

j
mais

dont ils feront exempts les fix premières an-

nées ,
8c plus ,

s’il l’eftimc néceflaire : Qu’au

retour de fon expédition , il pourra repar-

tir entre ceux
,
qui auront fait le voyage

avec lui , le tiers de toué les gains 8c profits

mobiiiaircs ,
en retenir um autre pour lui ,

8c

employer le troifiéme aux frais de la guerre ,

Fortifications, 8c autres dépenfes communes :

Que tous les Gentilshommes ,
Marchands

,
8c

autres
,
qui voudront l’accompagner à leurs

frais , ou autrement , le pourront en toute

liberté ,
mais qu’il ne leur fera pas permis

de faire le commerce , fans fa permifiion ,
8c

cela fous peine de confifeation de leurs Na-

vires ,
marchandifes , 8c autres effets : Qu’en

cas de maladie ou de mort
,

il pourra par

Teftainent , ou autrement
, nommer un ou

deux Lieutenans
,
pour tenir fa place : Qu’il

aura
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tara la liberté de faire dans tout le Royau-
^

me la levée des Ouvriers
,
& autres Gens ' ^

nécertaires pour le fuccès de ibn entreprife :

En un mot
,
qu’il joiiira des memes pouvoirs

,

privilèges
,
puilTance ,

& autorités , dont le

Sieur ^ Roberval avoit été gratifié par le

Roy François I.

Le Marquis de la Roche revêtu d*uiie Son entre-

CommilTion
,
qui le mettoit en état de tout

entreprendre ,
voulut aller reconnoître

Je
meme le Pays : 11 arma un VailTcau fur le-

quel il s’embarqua la même année avec un
^ habile Pilote Normand

,
nommé C H e d o-

TEL. La première Terre
,
qu il al>orda fut Cî/le

de Sable , éloignée d’environ vingt-cinq

Heuës au Sud-Eft de Tlfle RoyaJe
, & ou Ton

alTûrc que dès rannée i jo8. le Baron de Lery
avoit voulu établir une Colonie. Il avoit bien

mal choifi : à peine l’Ifle de Sable produit-

elle quelques herbes & quelques broufiailles >

& jamais Terre ne fut moins propre pour
être la demeure des Hommes , outre qu elle eft

très-petite
,
& n’a point de Port. Cette Ifle eft

par les quarante-quatre dégrés douze minutes
Nord. La variation obfervée y eft de treize

degrés Nord-Eft. Elle eft fort étroite
, & a la

figure d’un Arc. On trouve dans fon milieu lui

Lac d’environ cinq lieues de circuit, & Tlfle en
a environ dix. Ses deux extrémités font des
écueils de bancs de fable,dont l’un coiut Nord-
Eft-Quart-d’Eft

,
& l’autre Sud-Eft. Elle eft à

trente-cinqlicucsNord &Sudde Camceaux,8c
a des Montagnes de fable, quon découvre dç
fept ou huit lieues. M.de la Roche y débarqua
quarante Mifcrablcs

,
qu’il avoit tirés des pri-

fous de France
, & qui -s’y trouvèrent bientôt

Tom. l. H
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plus mal à leur aife

,
que dans leurs cachotâ

mêmes.
Il alla enfuite reconnoître les Côtes du Con-

tinent le plus prochç
,
qui font celles de TAca^

die , & après y avoir pris toutçs les connoif-

fances , aont il cnit avoir befoin , ilappareilla

pour retourner en France. Son deflcfti étoit

de repaffer par Tlfle de Sable
,
pour y embar-

quer ceux
,
qu il y avoit lailTés

j
mais les vents

contraires ne lui permirent pas d’y aborder.

Divers contretems l’arrêterent cnPrancc les an-

nées fuivantes , & l’empêcherent de fuivre fou

cntreprife. Il fiit plus d’un an prifonnier du

Duc de Mcrcoeur
,
qui étoit encore le Maître

en Bretagne j & des Perfonnes puiflantes , à

qui fon zélé pour la Religion Catholic^ue
, ne

plaifoit pas , trouvèrent moyen d’arrêter les

effets de labonne volonté du Roy à fon égard.

De forte que , comme il avoit fait de grandes

avances
,
qui nç lui avoient rien produit , il

ne fe trouva plus en état de les continuer , &
ton afTùre qu’il en mourut de chagrin.

La faute
,
qu’il fît

,

fut de n avoir pas com-

mencé un EtablifTement à l’Acadie , ou une

feule pêche fédentaire
,
qui ne lui auroit pas

coûté beaucoup , lui auroit produit des retours

affùrés 8c préfens. Les quarante Malheureux

,

qu il avoir laiffés dans Tlfle de Sable
, y ren-

contrèrent fur le bord de la Mer quelques dé-

bris de Vaiffeaux , dont ils fabriquèrent des

Barraques
,
pour fe mettre à couvert des in-

jures du tems j
c’étoit des débris de Navires

Efpagnols
,
qui étoient partis pour faire un

EtablifTement à l’Ifle Royale ( ^ ). De ces mê-

mes Navires il étoit forti quelques Moutons

(4) Nommés alors l’Iûc de Cap Breton.
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^ quelques Boeufs
,
qui avoient multiplié ^ - g

qQj
f^ans rifle

, & ce fut pendant quelque tems
^ ^

ifjlj
^inc reflburce pour ces pauvres Exilés : le

igjjjj
Poiflon fiit cnfiiicc leur unique nourriture

, Sc
quand leurs habits furent ufés

, ils s*en firent

i ix
peaux de Loups marins. Enfin au bout de

gjij fept ans , le Roy ayant oui parler de leur aven-

5va ’ obligea le Pilote Chedotel à les aller

krt
chercher

, mais il n en trouva plus que douze

,

tb ™ort de mifere. Sa Majeflé vou-
lut voir ceux

,
qui étoient revenus

, dans le

jjj- même équipage
, où Chedotel les avoit troii-

)l^
vés

, couverts de Peaux de Loups marins »

m cheveux , & la barbe d’une longueur
, &

J

dans un défordre
,
qui les rendort aflez fem-

blables aux prétendus Dieux des Fleuves
, &

iL ^Jéfigurés à faire horreur. Ce Prince leur fit

donner à chacun cinquante écus , & les ren-

^ voya chez eux déchargés de toutes poiurfuites

^ ,

de la Juftice.

Le mauvais lucces de la tentative du Mar- Voyages de
«l'iis de la Roche , n’empêcha point qu’après Chauvin.

^ .
fa mon on ne follicitât vivement la Commit-

roh
‘l'i’i^ avoit eue du Roy. Le Sieur de

Pontgrave’ habile Navigateur
, & un des

^ principaux Négocians de S. Malo
, avoit fait

plufieurs voyages à TadoulTac
, & avoit com-

Jio!
Ç"* Pelleteries

, fi elle êtoit

Ui J?*** > ponToit être le fond

io.
d un grand commerce : il propofa à M. Chau-

Nat
VailTeaux

, d’en demander
au Roy le Privilège exclulif

, avec toutes les

œi attachées à la Commiflion de

loc fi

M- Chauvin goûtâ cet avis

,

nt agit les Amis
,
qu’il avoit en Cour , &

obtint ce qu il demandoit. 11 équipa audltôt

Hij
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—7^ quelques Bàtimens ck fort peu de port , & les

I5DO-OZ. lukmeme à Tadoulfac.

Ponteravé ,
qid <^‘toit <k ce voyage

,
vou-

ramcs,(iuilj^.^ monter jufqu aux Trois Rivières, parce

que ce lieu ,
qu il avoir viiité avec foin , lui

paroifToit plus propre qu'auciui autre, à un

EtablilTemcnt^ mais le deflein de Chauvin

n étoit pas d’en faire aucun , encore moins de

remplir l’article de fa CommilTion
,
qui re-

gardoit la Religion Catholique
,
parce qu’il

étoit Calvinifte j
il ne vouloit que troquer

des Marchandifes contre des Pelleteries , dont

il eut bientôt rempli fes Navires. Il laiffa nean-

moins à Tadou0ac quelques-uns de fes Gens

,

qui y auroient péri de faim ^ ou de maladie

pendant Thyver ,
fi Içs Sauvages n en avoient

eu compamon. L’année fuivante il retourna

de bonne heiire à fa traite , & ce fécond voya-

oc ne lui produifit pas moins que le premier ;

iî fe préparoit à un troHiéme ,
lorfque la mort

mit fin a fes projeta.

tntreprifedu Le Commandeur de CHATTE ,
Gouverner

Commandeur de Dieppe, lui fuccéda, forma une Compagnie
.Cl^artc. Marchands de Roiien , avec lefquels plii-— ” fleurs Perfonnes de conditionentrèrent en

^ eieté ,
& fit un Armement^ dont il confia la

conduite à Pontgravé , à qui le Roy avoit

donné des Lettres Patentes
,
pour continuer

les découvertes dans le Fleuve du Canada ,
&

pour y faire des Etablilfemens. Dans le meme

tems Samuel de Champlain , Gentilhomme

Saintongeois , Capitaine de Vailleaux , & en

réputation d’Officier brave ,
habile & expéri-

menté ,
airiva des Indes Occidentales ,

ou il

avoit pafie deux ans & demi. Le Commandeur

de Chatte lui proppfa de fakc le voyagç
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Canada , & il y confentit avec l agrément du i t.

^oy-

Il partit avec Ponm*avé en i <>o;. Ils s*arrc- Prcmicc

terem peuà TadouflSc ,
oii ils iaiirerent ^^^rs

VailTcaux , & s étant mis dans un Battcaii léger
^

avec cinq Matelots ,
ils rertionterent le Fleuvd

jufqu’au Sault S. Loiiis , c^eft-à-dire
,
jufqu od

Jacques Cartier étoit allé j mars il jparoît que

la Bourgade d’Hochelaga ne fubnftôit plus

dès-lors , ou étoit réduite à trcs-pcii de chofe

,

puifque M. de Champlain , dont les Mémoi-^

res (ont extrêmement détaillés , n’en dit pas

un fcul mot. A leur retour en France , ils trou-

vèrent le Commandeur de Chatte mort
,
& fa

Commifllon donnée a Pierre du Guaft , Sieur

de Monts
,
Saintongeois

,
Gentilhomme Or-^m- •

dinairc de la Chambre ^ & Gouverneur dej*^
Pons, lequel avoit encore obtenu le com-
merce excluhf des Pelleteries , depviis les qua-*

rante degrés de Latitude - Nord
,
jurqu’àux

cinquante-quatre , le droit de concéder des

Terres jiirqu’aux quarante -fix
,

8c des Lettres

Patentes de Vice-Amiral , 8c de Lieutenant

Général dans toute cette éténdue de Pays.

M. de Monts étoit Calvinifte
,
8c le Roy M. de Monts

lui avoit permis Tcxercice de fa Religion enen Acadie.

Amérique
,
pour lui & pour les Tiens

, ainfi

qu’il Te pratiqiioit dans le Royaume. De Ton
côté il s’étoit engagé à peupler le Pays , & à

y établir la Religion Catholique parmi les

Sauvages. C’étoit d’ailleurs un fort honnête
Homme , dont les vues étoreni droites

,
qui

avok du zcle pour l’Etat
, & toute la capacité

nccefTairc pour réurtlr dans l’entreprife , dont
il s’étoit chargé -, mais il fut malhciueux , 6c

prcique coupurs mal fervL Son Privilège ex-
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commerce des Pelleteries lui fu(^

cita des Envieux
,
qui vinrent à bout de le

ruiner. Il avoit confervé la Compagnie for-

mée par (on PrédécefTeur , & il l’augmenta
même de placeurs Négocians des principaux

Pons de France , funout de celui de la Ro-
chelle. Tant de forces réunies le mirent en
état de faire un Armement plus confiderablc

,

eue n en avoit fait aucun de ceux
, à qui il

fuccédoit
, & ce fiit en partie à Dieppe , & en

partie au Havrc-de-Grace
,
qu’il le fit.

Il étoit compofé de quatre VailTeaux
, dont

Tun étoit deftiné à faire la traite des Pellete-

ries a Tadouffac. Pontgravé eut ordre de con-
duire le fécond à Camceaux , de courir de-là

% tout le Canal
,
que forment l’Ifle Royale , &

î’Ifle de S. Jean, pour écaner ceux, qui vou-
droient faire le commerce avec les Sauvages,,

au préjudice des droits de M. de Monts, lequel

conduifit les deux aunes Navires en Acadie. Il

étoit accompagné de plufieurs Volontaires
,
du

Sieur de Cliamplain
, & <Tim autre Gentilhom-

me, nommé Jean de Biencourt ,
Sieiu: de

PouTRiNcouRT
,

qu’il fit daiis la fuite fon

Lieutenant. Mais avant que d’entamer le récit

de ce qui le pafla dans le cours de cette Expé-
dition

,
j’ai cru qu’il étoit à propos de donner

une idée jufte de l’Acadie , dont j^aurai fi fou-

vent occafion de parler dans la fuite de cet

Ouvrage
, & que Ton a fbuvent confondu^

avec les Provinces voifines.

Defcrlption L’Acadie , félon tous les Auteurs
,

qui fc

4c ce Pays, font exprimés exaélement
, eft une Pcninfule

de forme triangulaire
,
qiü borne l’Amérique

au Sud-Eft. Jean de Lact le dit expreffément

au Chapitre quatrième de fa Deferiptioa de







^ ci IA N. P R A N CI. Ll V. II î. 17S
Vlnde Occidentale {a). Tons les Hirtoriens

,

& les Geoer^hes parlent de meme ,
fi on en

excepte Mefïieurs de Champlain & Denys
,

cjui donnent à TAcadie des bornes beaucoup

plus étroites. Le premier^ , au Chapitre hui-

tième de fes Voyages , ne donne le nom d’A-

I
cadie

,
qu’à la Côte Méridionnale de la preP*

*1 quIHe (h)
y & M. Denys

,
qui a lontems

demeuré dans ce Pays-là, qui nous en a donné
une defeription très-exaAe

,
qui en a pofTedé

^ en propre , & gouverné au nom du Roy la

Côte Orientale , eft du meme fentiment.

d Celui-ci divife en quatre Provinces toute la

panie Orientale & Méridionnale du Canada 9

laquelle avoit de fon tems quatre Proprietaires,

U Lieutenans Généraux pour le Roy. La pre-

mière , depuis Pentagoët
,
jufqu à la Rivière

de S. Jean , il la nomme U Province des Eté-

chemins , & c’eft ce qu'on appelloit aupara-

vant la 'Norimhegue : la fécondé, depuis la

Riviere de S. Jean
,
jufqu au Cap de Sable

,

il lui donne le nom de Baye Erançoife : la

troifîéme
, félon lui , eft l’Acadic

, depuis le

Cap de Sable jufqu à Camceaux
, & c’eft ce

que les Anglois ont d’abord nommé 'SouvelU
Ècojfe , à roccafîon

,
que je dirai bientôt. La

quatrième, qui étoit fon Domaine & fon Gou-
. Tcrnement

, depuis Camceaux jufqu au Cap

( 4 ) CadU y
pars Con~

tinentii
, trian^tdaris efl

forma .... aux duo jinus
exi^uo terraJpatio disjun-

, hanc Provinciam penè
XnfuUm efficinnt,

(ir) Le ficur du Pont

tj avec la CommiiÜon du

„ Sieur de Monts va â

,, Camceaux,& le long de

„ la Cote du Cap Breton.

„ Le Sieur de Monts

„ prend fa mute plus à

„ val , vers les Côtes de

„ l’Acadic. “

Hui)
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Kofiers : Il l’appelle U Baye de S. Laic^

rent
5 d’autres l’ont nommée Gaffefie.

Ne diroit-on pas même qu’on a eu en vue

cette façon de penfer de nos deux plus anciens

Auteurs fiu: l’Acadie , lorfqu’on a déclaré dans

le traité d’Utrecht ,.que le Roy Très-Clirctien

cedoit à la Reine d’Angleterre , & à fesSuc-

celTeiu-s
, à perpétuité

,
L*Acadie , ou 'Nouvelle

Ecojfe y comormément à fes anciennes limites
,

eomme aujft la Ville de Porc Royal , ou Anna^

folis Royale , avec fa Banlieue ? car piiifquc

ce Traité ajoute le Port Royal à l’Acadie, ou

Nouvelle ÉcolTe
,

il s’enfuit , ce femblc

,

ou’il ne corrrprenoit pas toute la prefqu’Iflc,

fous le nom d’Acadie propre , ou de Nouvelle

Ecoife.

Je fçai que dans plufieurs Traités
,

qui fc

font faits entre les deux Couronnes , on trouve

le nom de Nouvelle EcolTe attribué , tantôt à

la Peninfule exclufivement à b Côte Méri-

dionnalc du Canada , & tantôt à cetteCôte

exclufivement à k Peninfule j mais on ne

prouvera par aucun Mémoire
,

qui puilfe

Faire foi
,
que l’une & l’autre l’ayent poné en

même tems. Outre que ces changemeas de

noms font modernes y & qu’il s’agit entre les

Anglois & nous des anciennes limites de l’A-

cadie , ou Nouvelle Ecofïe.

Il eft fi vrai qu’en Angleterre même ,
lenom

de Nouvelle Ecoffe fe donnoit uniquementàla

prefqififle
,
que Guilla.rme Alexandre

,
Comte

de Sterlin , ayant été gratifié par le R07 Jac-

ques I. de tout ce qui avoit été enlevé à la

France dans cette partie du Canada ,
ftus le

tegne de ce Prince ,
il fépara cette* concelfion

cndcia Provinces , nomma la Peniiifule^i^^<
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^elle Ecojfe , St donna au refte le nom de

ïioHvelle Alexandrie. Ceft ce qu*on peut voir

dans Lae’t , <]ui rappone TAde de Donation

au meme endroit
,
que j’ai déjà cité. Plulîcurs

années apres , Charles II. ayant ordonné , en

vertu du Traité de Breda , la reftitution de

l’Acadie aux François, le Chevalier Temple
prétendit être en droit de garder Pentagoet

,

difant que ce pofte n’étoit point compris dans

l’Acadie, mais dans la Nouvelle Ecolfe
-,
oiv

lui fît pourtant voir que fa prétention étoic

fans fondement.

Après cette courte digrelîîon
,
qui ne doit

point être regardée comme étrangère à mon
Hilloire, puifqu’il s’agit de régler un point

important de Géographie
,
qui concerne di^

rcéicment le fujet
,
que j’y traite

,
je vais dire

deux mots de ces Provinces Méridionnales der

la Nouvelle France
,
qui ftirent alors décou-

vertes par MM. de Monts & de Champlain. Il

n’y en a peut-être pas au Monde , où l’on ren-

contre de plus beaux Ports
,
ni qui puifTe four-

nir plus abondamment toutes les commodités
de la vie. Le climat y eft afTez doux & fort

fain , & l’on n’y a encore trouvé que des Ter-
ïes d’une fécondité furprenante. On a vu au-

près de la Haive un feul grain de Froment

,

qui avoit produit cent cinquante épis fort

longs , Sc tellement chargés
,
qu’il avoit fallu

y mettre un cercle de fer
,
pour les foùtenir.

le Sieur Denys
,
qui rappone ce fait

,
dont il

avoit été témoin , ajoute qu^àu même endroit

il vit un champ de Bled
, où les Grains

,
qui

«voient le moins produit, portoient huit tiges

toutes fournies d’épis
, dont le moindre avoit

Hu demi-pkd de long. Enfin on ne voit nullç.

H Y.

604
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part de plus belles Forets , ni dont les Bois
loient plus propres à la conltru<5lion

, & à la

mâture.

Il y a en quelques endroits des mines de
Cuivre , & en d’autres , du Charbon de terre ;

on afïiire meme qifà trois-quarts de lieues au
large de Tlflc Menant

, qui len de rcconnoif-

fement aux Vaifleaux pour entrer dans la Ri-
vière S. Jean

, ily a un Rocher prelque tou-

jours couvert pr la Mer , lequel eft de Lapis
lazulî. On ajoute que le Commandeur de Ra-
zilli en avoir détaché un morceau, quil en-
voya en France , & le Sieur Denys

,
qui l’avoit

vu
, dit qu’il fut eftimé dix écus Fonce. Les

Poiffons
,
qu’on pêche plus communément fur

ces Côtes
, font la Morue , le Saulmon

, le

Maquereau , le Haranc , la Sardine , FAlofe
,

la Truitte , le Gatte
, le Gafparot , le Bar

, l’Ef-

turgeon
, la Goberge

j tous PoifTons
,
qui fc

peuvent faler & tranfponer. Le Loup marin y.

la Vache marine
, & la Baleine y font en très-

grande quantité. On affiire que dans le fcul

Port de Moucouadt on pourroit pêcher en une
feule faifon alTez de Baleines pour la Car-
guaifon de plufieius Navires. D’ailleurs les

Rivières font remplies de PoilTons d*^eau douce,.

& leius bords
, d’un Gibier infini.

La fituation de l’Acadie eft admirable pour
le commerce

,
c*eft la tête de FAmérique Sep^

tentrionnale
, & Fentrepôt le plus proche

,
le

plus sûr, & le plus commode pour le com-
merce des Indes Occidentales. Son étendue
eft de deux-cent cinquante licuës de circuit

,

en^e les quarante-trois & les quarante-fix dé-
grés de Latimde-Nord

i les courants n’y font

poin: fâcheux ,& Fon y navigue de tous vents^
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On peut voir le detail &: la preuve de tout ceci - -

dans rexcellent Ouvrage de M. Denys
,
qui

^ ^ ^ 4*

n’a rien écrit
,
que ce qu’il a vu par lui-même

,

& qui étoit connoifleur. Outre que tous ceux j

qui ont fait quelque féjour dans le Pays
, ont

parlé le meme langage. Je reviens à M. de
Monts.

Il étoit parti du Havre-de-Grace le feptiéme

de Mars 1^04. & le fixiéme de May il entra

dans un Port de l’Acadie
, ou il rencontra un

Navire, qui y faifoit la traite*, malgré les

défenfes. Il le confîfqua en vertu de fon Privi-

lège exclulif
, & le Port fut nommé le Port

"Rojfignol , du nom du Capitaine , à qui appar-

xenoit le Navire confîfqué j comme lî M. de
Monts eût voulu dédommager cet Homme
de la tÆrte y qu’il Un faifoit fouffrir

, en im-
mortalifant fon nom. Au foriir de ce Port y
il entra dans un autre ,' qui fut appellé le Port

au Mouton parce qu’un Mouton s’y noya*.

11 y débarqua tout fon monde y & y paffa plus

d’un mois , tandis que M. de Champlain vili-

foit toute la Côte dans une Chaloupe
,
pour

chercher un endroit propre à i’EtablilIenient y
qu’on avoir projetté.

Il auroit bien pu s’épargner la peine d’aller EcabnUc^

fi loin
, & même de venir jufqucs-là

; car il
^ sauu»

fe trouvoit entre Camceaux & la Haive
,
qui

font fans contredits , les deux meilleurs Ports

de l’Acadie
, & les mieux htués çour le con -

mercc j mais il ne daigna pas meme s’y arrê-

ter. Il n’entra ni dans le Port Royal
, ni dans

la Baye Françoife
, ni dans la Riviere S. Jean ^

& il pouifa vingt lieues plus loin
,
jufqu’à une

petite Ifle y üii M. de Monts étant arrivé peiv

de tems après lui, rél'olut de s’établir.** Il lui
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1605. donna le nom d’i//^ de Satnte Croix , ôc com^
me elle n’a qu’une demie-lieue de circuit

, cUo

fut bientôt toute défrichée. On s’y logea alTcz

bien
, & on y fema du Bled

,
qui rappona

extraordinairement.,

iDcommoili. tarda pourtant pas à reconnoître

tes <k cc qu on avoit fait un mauvais choix. L’hyvcî
r»rt. venu, on fe: trouva fans eau douce, & fans

bois, & comme on fut bientôt réduit aia
chairs falées

, & que pluheurs
,
pour s’épargner

la peine d’aller chercher de Têau dans le èdn-
tinent

, s'aviferent de boire de la neige fondue,
k Scorbut fe mit dans la nouvelle Colonie , ôc

y fît de grands ravages. Auflî
, dès que la Na-

vigation fut libre, M. de Monts meut rien de
plus prefTé

,, que de chercher im endroit plus

avantageux. Il prit fa route au Sud, rangea
la Côte

,
qui court Eft & Oueftl’efpace de 80.

lieues , depuis la Riviere de S. Jean
, jufqu’au

Jfiinsbequi
5. puis Nord ôc Sud

,
jufqu’à une

pointe
,
que Champlam

,.
qui pendant l’hyver

s’étoit occupé à vifîter le Pays , avoit nommé
l^llebarre» parce que fa Barque y avoit couru

lifqiie d’échouer, lien avoit même pris polfef-

lion au nom du Roy , aiifH-bien que du Cap
Blanc

, ou.' Cap Codd^ qui eft au-delà , ce (]ui

n*a point empêché les Anglois de s’y établie

peu de tems après.

yi. dcMents Environ à moitié chemin de Sainte Croix z
iranrforic faja Riviere deKuinebeki

, on trouve celle de

Pott^Roy^l >
qui traverfe par le milieu ce qu’on

^ * appelloit la Horimbegue , dont on a- fait fi

lontems une belle & puifTante Province
,
Ôc

©lî il n’y a jamais eu que quelques Villages

d*Etechemins aflex peu peuplés. Enfin M. de

Moms n ayant pu ,.dans une fi longue courfcf.
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fe déterminer à aucun endroit

,
poui‘ s y fixer

, ^ ^
letourna à Sainte Croix , où Pontgravé le vint

bientôt joindre , en arrivant de France. IJ5

rrouverent cette habitation en fort mauvais
état J & M. de Monts , convaincu qu il Cilloic

la placer ailleurs
, réfolut de retourner en Aca-

die. Il s’embarqua donc avec Pontgravé ,
3c

chemin faifant, fl entra d'ans le Port Royal.
Il le trouva tellement à fon gré

,
qu’il* prit fur

le champ la réfolution cTy tranfporter fa Co-
lonie , chargea Pontgravé de ce. foin & le

déclara fon Lieutenant.

Le Port Royal
,
qui doit fon nom à M. de

Monts
, n a qu’un défaut

,
qui eft la difficulté

d’y entrer & d’en fortir -, à quoi on peut ajou-
ter l’incommodité des broiiillars

,
qui y font

fréquens. Il n’y peut entrer quim Vaifleau à la

fois , Sc il faut qu’il* )r entre la poupe la pre-
mière , & avec des précautions iiifinies : ce
qui vient de la force des Courants & de la Ma-
rée. A cela près , la^ nature n a prefque rien

épargné pour en faire un des plus beaux Ports
du Monde. Il a deux lieues de long fur une

milieu (tu Ballm*, & les Vaifleaux peuvent en-
CM approcher de fort près. On n’y trouve nulle*

part moins de quatre à cinq brafles d’eau, Sc
Crdi rentrée en a dix-huit. Le fonds eft partout très-
"éi bon

, & les Navires peuvent y ctre à Pàbry de
tous les vents. A l’extrémité du Port il y ar

& une pointe
,
qui avance entre deux Rivières ,

af ou il y a affez d’êau pour les Chaloupes. Le
illafl Climat y eft tempéré

, l’hyver moins rude ,

M - qu’en beaucoup d’autres endroits de la Côte 5.

oc?i la. chaife abondante
, le Pays charmant^ de



t8l HrSTOIHÏ Genêraiî;-
~

J ^ Q e vaftes Prairies ,
environnées de grandes FocJ

rets , & pat tout des Terres fertiles.

De la Baye Du Port Royal à la Riviere de S* Jean , I2
^ traverfe eft de deux licue's , & c’eft la largeur

ëc S.
Rrançoife , qui en a autant de pro-

fondeur. On prétend que dans la plupart des

Bayes
,

qui lont de ce côté - là , il y a des

Mines de Cuivre, L’entrée de la Riviere de S,

Jean , eft encore plus difficile
,
que celle du

Port Royal. Il faut prendre fur la droite , fans

trop approcher des Terres. A une petite ponce

de Canon
,

il
y

a un rapide , fur lequel les

Chaloupes 6c les Barques mêmes peuvent p^f-

fer
,
quand la Marée eft haute. A la chute de

ce rapide , il y a une fofle d’environ quatre

cent pas de circuit , dans laquelle on voyoic

autrefois un grand Arbre debout ,
qui Icni-

bloit flotter 6c ne quittoit jamais fa place

^
malgré la violence du courant.

^Arbrc Tingu-; paroiflbit de la grofleur d’une barrique ^

mais il étok quelquefois tout couvert par la

Mer pendant plulleurs jours. Il fembloit auffi

tourner comme fur un pivot
,

car on ne le

voyok pas toujours d’im même côté. Les Sau-

vages lui rendoient une fonc de culte , en y
attachant des Peaux de Caftors , ou d’autres

Animaux -, 6c quand ils étoient en route ,
6c

qu’ils ne ràppcrccvoient point , ils auguroienc

mal de leur voyage. On prétend que M. de la

Tour , dont nous parlerons dans la fuite, y
fit un jour attacher un cable ,

ôc que dix Ra<

meurs
,
qu’il avoir mis dans une Chaloupe ,

ne purent jamais venir à bout de le tirer, quoi-

qu’ils fuflent favorifés du courant Pour reve-

nir à la Riviere de S. Jean , c’eft une des plui

grandes de la Nouvelle France. Ses bords font
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touverts de très-beaux Chênes

, de plufîeurs 1 "

autres fortes d'Arbres
, dont le bois eft d’une

* ^ ® ^ *

bonne qualité
j & {urtout de Noyers

, dont le
’

fruit eft de figure triangulaire
, & difficile à

ouvrir
; mais quand il eft préfenté au feu , il

s ouvre de lui-même
, & il a un très-bon goût.

On y trouve aufli des Vignes
, dont le raifiu

eft fort gros
, la peau épaifle & dure, & le

goût délicreux.

Le Sieur de Pontgravé ne penfbit pas tout- le Port Royal
à-fait du Port Royal

, comme M, de Monts j
‘concédé d M..

les avantages
,
que Ion y rencontroit

, k tou-'*^
Poucun-

cherent moins
,
que les inconvéniens

, dont^^^'*^
fai parlé

, ne le rebutèrent
5 mais M. de Pou-

trincoun n’en pona pas le même jugement

,

& comme en s afibeiant avec M. de Monts ,
il avoit formé le deflein de s’établir en Amé-
rique avec fa Famille, il lui demanda ce Port y& n’eut aucune peine à l’obtenir. Cette Con-
ceflion

, faite en vertu du pouvoir
y que M. de

Monts avoit reçu du Roy ,’ fut encore confir-
mée par des Lettres Patentes de Sa Majefté

5
mais ce Gcqtilhomme plus occupé de la traite
avec les Sauvages

,
que de la culture des Ter-

res , n cu^pas autant de foin de donner de la
folidité à fon nouvel EtablifTement

, qu’il
avoit montré d’ardeur

,
pour acquérir un fi

> & nous l’en verrons bientôt
chafie par les Anglois

, contre lefquels il-

aiuroit pu fe défendre
, s’il avoit pu feule-

ment leur oppofer trente Hommes bien re*-
tranchés.

L automne approchant
, M. de Monts pafTa Wonts

<n France
, & a fon arrivée à la Cour,

trouva les chofes bien changées à fon égard, fif

^
les Pêcheurs de tous les Ports du Royaume

*
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^

^
. avoient repréfcnté au Roy que ,

fous prctcxcç

les empêcher de traiter avec les Sauvage y

on les privoit des chofes les plus necelTaircs

pour leur Pêche j & qu’ils feroierit contrainte

dy renoncer ,
fl Tonne failoitccircr ces vexa-

tions. Ils furent écoutés , le Confeil comprit

k tort
,
que feroit au Commerce Tintcmip-

tton de la Pêche
,
qui dès lors en faifoit une

des plus conliderables branches ,
& le Privi-

lège cxcliifîf de M. de Monts ,
ejui dfevoit en-

core durer deux ans ,
ftit révoqué. H ne perdk

pourtant pas courage ,
il fit unnouveau Tr^te

avec M. dé Poutrincourt
,
qui Tavoit fuivi en

France , luifit armer à la Rochelle un Vaif-

feau
,
qui mit à la voile le treiziéme de May

1606,

'Extrémité , Le voyage fiit long , ce qui donna lieu aine

^
eii la Colonie Habitans du Port Royal de croire qu on les

•U reduice.
abaiîdônnoit. Pontgravé fit bien wut ce qu’il

put
5
pour les rafiurer -, mais à làr fin ,

comme

on manquoit abfoiument de tout , il fut con-

traint de s’embarquer avec tout fon Monde

,

& dfe reprendre la route de France : il ne lailTa

dans le Fort que deux Hommes ,
qui voulu-

rent bien demeurer feuls à la merci des Sau-

vages
,
pour garder les effets

,
qu’on ne j^u-

voitpas tranfponer. Il étoit encore prelqu à

la vue de la Baye Françoife ,
lorfqu il apprit

parune Barque Tarrivée de M. dé Poutrincoiut

a Camceaux, Sur cette nouvelle il rebroulTa

chemin ,
& rentra dans le Port Royal ,

ou

Poutrincourt s’étoitdéja rendu ,
fans qu’ils fe

fé fuffent rencontrés. C’eft que pour aller de

Port Royal à Camceaux , on paffe entre le

Continent & tlfle Longue i au lieu que pour

aller de Camceaux au Port Royal , il faut pren-
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Hre la pleine Mer ,
à caufe des courants. 160^.

M. de PoutriiKOurt ayant ramené labon- ^
dance dans fon Habitation , il ne fongea plus courue à pro

cju’à fe fortifier , & Pontgravé s y livra tout poj.

entier. C’étoit un Homme fage ,
habile

, in^

fatiguable, &d une grande expérience. Il avoit

le fecret de tenir Tes Gens toujours occupés , ce

qui contribueit à les garantir des maladies, qui

avoient défolé rEtabliflement de SainteCroix.

M. de Champlain voulut auflfi pourfuivre fes

découvertes , mais comme la faifon ctoit déjà

trop avancée
,

il ne put aller que dix ou douze

lieues au-delà de Malebarre, & Ton voyage fut

alTez inutile. La culture des Terres eut plus de

fiicccs : le Froment , & les autres Grains
,
qu’on

avoit fémés , frué^erent au-delà de ce qu’on

en avoit efpcré -, les autres travaux fe faifoient

avec joie
,
parce que les vivres ne manquoient

point , & que la fertilité du Pays fembloit ré-

pondre que la fource de cette abondance ne

taiiroit jamais. Les maladies , dont on avoir

retranché la caule , diminuoient. Enfin les

Sauvages commençoient à s’apprivoifer.

Un Avocat de Paris, nommé Marc Les-
CARBOT

, Homme d’efprk y & fort attaché à
M. de Poutrincoun y avoit eu la airiofité

,

peu ordinaire aux Perfonnes de fa Profefilon ,

de voir le Nouveau Monde
, & fervit beau-

coup à mettre , & à maintenir les chofes dans
cet heureux état. Il anîmoit les uns, ilpicquoit

les autres d’honneur
, il fc fakok aimer de

tous , & ne s’épargnoît lui-méme en rien. Il

inventoit tous les jours quelque chofe de nou-
veau pour rutilité publique , & jamais on ne
comprit mieux de quelle reifource peut être

ilans im nouvel Etablifliancnt , un cfprit cul^
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par 1 etude

,
que le zélé de JTtat engagé

à fe fervir de fes connoiffances & de jfes réfle-

xions. C eft à cet Avocat
,
que nous fommes

redevables des meilleurs Mémoires
,
que nous

ayons de ce qui s'eft palTé fous les yeux , &
d*une Hiftoire de la Floride Françoife. On y
voit un Auteur exaél

, & judicieux
, un Hom-

me
,
qui a des vues

, & qui eût été aufld capa-
ble d établir une Colonie

,
que d*en écrire

J'Hilloire.

Tautcs & Tandis que le Pon Royal donnoît de fî bel-
malhcurs .le les efperances

, les Ennemis de M. de Monts
M. iic Monts, achevoient de le perdie en France. Ils parvin-

rent enfin ^ îm faire ôter fa Commillion
, &

il ne put même obtenir d’autre dédommage-
ment pour les avances

,
qu’il avoir faites,

qu’une fomme de 6oeo liv. à prendre fur les

VailTeaux
, qui iroient faire le commerce des

Pelleteries. On lui fit beaucoup valoir cette

gratification
,
qui dans le fond n’étoit rien

,

tîuifque les frais
,
qu’il auroit fallu faire pour

lever cet argent , euffent excédé la fomme
j

outre que la chofe étoit imprariquabic , vu la

nature de ce Commerce*, les lieux oiî il fe fai-

fbit , & le peu de recours
, qu’il devoir s’at-

tendre d’avoir contre fes Débiteurs. Au refte

,

Gentilhomme avoir fait à peu près les

memes fautes
,
que fes Prédécefleurs

; avec
une depenfe de quatre ou cinq mille livres

,

dit M. de Champlain
, il auroit fait rcconnoî-

tre un Pofte avantageirx
,
pour y jetter les

fondemens de la Colonie
,
8c rien dans la fuite

ne l’eut empêché de fe maintenu-
, & de s’ag-

crandir
, fans être obligé d’avoir recours à un

Privilège odieux
, qu’il ne devoir pas fè flatter

de conferver lontcms.
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II femble que Tendroit , oii il devoir s’arrê- 1606,

iri ter , étoit Camceaux. Ceft la tête de l’Acadie ,
Defcriptioa

iniic & le lieu le plus propre pour recevoir dans

(m toutes les (ailons des lecours de France. Cam-
Qï,t ceaux eft un Havre

,
qui a environ trois lieues

,0iî de profondeur , compofê de plufieurs Mes,
Ha dont la plus ^ande , & qui eft au milieu des

icît autres , a près de quatre lieues de circuit. Le
(a terrein en eft fertile , bien arrofé & bien boifé.

Elle forme deux anfes , oiî le mouillage eft

sûr , & dans le Continent
,
qui en eft fort

Mo! proche
,

il y a une Riviere
,
qu on appelle la

)an> Rtviere aux Saulmons
, ou Ton pêche une

)n,| quantité prodigieufê de ces PoilTons. M. de

nuf Monts manqua encore d’une précaution nécet
iitî,

faire j ce fut d’avoir de quoi femer en arrivant^

(in; & quelques Beftiaux,qui auroient aifément mul-

rccB
tiplié dans un Pays extrêmement gras. De cette

rc5 fone le fuccès de fon Entreprile n’auroit pas

rie,
dépendu des Navires de France

, dont il devoir

• pu
prévoir les retardemens, & il auroit pu éta-

ngs
olir une Pèche fédentaire

,
qui feule auroit fuffi

yt3 pour l’enrichir. Mais l’avidité de tout avoir ^

fet fait fouvent tout perdre.

J
L’année ftiivante il eut le crédit de fe faire m. de Menti

jjj
rétablir pour un an dans (bn Privilège -, mais fc relevé uo.

^li
ce fut à condition, qu’il feroit un ÈtabUnTe- P^“*

;ît
ment dans le Fleuve S. Laurent. Sa Compa- .

itn,
lavoit pas abandonné dans (à dif-

^ ^

)nÿ ; mais il paroit quelle n’avok en vue
que le commerce des Pelleteries

, & cet objet

jfc
hii fit prendre le change

, & abandonner TA-

ts'l-

cadie. Ses Alfociés équipèrent deux Navires à
Honfieur, & les confaerent à MM. de Cham-

^ rlain & de Pontgravé
,
qui furent chargés d’al-

ler faire la traite SiTadou/fac , taudis que M*
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de Monts folliciteroit une prorogation de (ôni

Privilège. Il n’y réiiffit point , ce qui ne rem-
pêcha pourtant pas d’envoyer encore au priii-

tems de 1^08. des VailTeaux dans le Fleuve S.

Laurent.

Sa Compagnie fe multipKoit à mefure que

k commerce des Pelleteries devenoit plus con-

hdcrable *, les Maloins furtour y étoient entres

en grand nombre , & avorent augmenté fes

fonds
j mais il s^aperçut bientôt que Ton nom

nuifoit à Tes Affocks , & il fe retira. En cfFec

,

dès que la Compagnie ne l’eut plus à fa tête ^

le Privilège lui fut rendu *, mais ces Marchands
n avoient point d’autre objet

,
que de remplir

leurs coffres : ainfi ils ne faifoient rien pour la

Colonie
,
qui dépériffoit en Acadie , & ne

s’crablilfoit point ailleius. Cependant cette

même année i6o8. M. de Champlain
,
qui

s’embarraffoit peu du commerce , & qui pen-

foit en Citoyen , après avoir mûrement exa-

miné en quel lieu onpourroit fixer rEtabliffe-

ment y que lar Cour vouloir qu on* fît fur lo

Fleuve , s’arrêta à Quebec {
a). Il y arriva le

troifiéme de Juillet , il y conliruifit quelques

Bari aques pour lui & pour les fîens , & com-
ment d’y défticher des Terres

>
qui fe trou-

vèrent bonnes.

Dès l’année précédente , le Roy ayant con-

firmé la conceifion
,
que M. de Monts avoir

faite du Pon Royal à M. de Poutrincoun ,

avertit ce Gentilhomme^ qu’il étoit tems de

travailler à la converfion des Sauvages-, &
que fon intention étoit

,
qu’il y menât des

J cfuites. Sa Majefté donna en meme tems or-

( a ) Voyeila fituation de 1 cenom dansIcsFaftcsChro»

^ i'ctimologie dcl nologiques
^ année 169%
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kiq dre au P. Cotton
, fon Confeircur

, de choiiïr

des MüTiounaires pour l’Acadic, & ce Pcre
^ ^

pit donna avis à fes Supérieurs de la volonté du
iTîC!. Roy, Plulieurs Sujets fe préfenterent > mais

on o’en accepta que deux
,
qui furent le Pcre

rtd* Pierre Biart
,
qui profelToit la Théologie à

iat Lyon , & le P. Enemond MalTe., Compagnon
CIK5 du P. Cotton, Us furent bientôt prêts à panir

;

à t mais ils ne furent pas lontems à s’appercevoir

m qu’on ne les vouloit point en Amérique,
cü, M. de Poutrincourt étoit un fort honnête^ Ce quî fak

rtc, Homme
, & fincérement>attaché à la Religion le dé-

ki Çathokoue j mais les calomnies des Prétendus

«K Reformés contre les Jefuites avoient fait im-
oir: preflion fur fon efprit , & il étoit bien refolu

oc ne les point mener au Port Royal. Il n’en

cc tciîioigna pourtant rien au Roy , &c ce Prince

1,8 ayant donné fcs oijdrcs^ ne douta point qu’ils

lipfr ne s’cxécutaflent au plutôt. Les Jefuites le cru-

rem au/Iî
, & le P. Biart fe rendit au commen-

bfr cernent de l’année à Boiirdeaux
,
ou on l’avoit

fœi alluré que l’Embarquement fe devoit faire. Il

fut bien furpris de n’y voir aucuns préparatifs,

clos
&: il attendit en vain une année entière. Le

eût
Roy en fut informé, & fitde grands reproches

juf à M. de Poutrincourt, lequel engagea fa pa-
role à Sa Majefté

,
qu’il ne differeroit pas

davantage à obéir à Us ordres. Il Ct difpofa
en effet a partir j mais comme il ne parloir

poiqt d’embarquer ks Miffionnaircs
, le P.

Cotton lui rendit une vilîte
,
pour l’y engager

J i
par amitié. Poutrincourt lui dit qu’il le prioit

|jg
de vouloir bien différer jufqu’à Tannée fiù-

0 vante
,
p^ce que le Port Royal n’étoit nullcr

ment en état de recevoir ces Pères.
^ .Une raifo;) fi frivole fut reçue du P. Cottpfli
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^
comme une défaite

; mais il ne jugea pas à

propos d’infifter , ni de porter Tes plaintes au

Roy. Ainfi M. de Poutrincoun partit pour TA-
eadic , & à peine y fut-il arrivé

,
que voulant

faire entenare à la Coiu: que le Mîniftere des

Jefuites n étoit pas néceffaire pour la conver-

fion des Infidèles , il envoya au Roy une lifte

^e vinvt-cinq Sauvages
,
qu on avoir baptifés

à la hâte. Le Navire
,
qui l’avoit poné en

Amérique, ramena en France M. de Bien-

court , Ton Fils
, lequel n y devoir refter qu au-

tant de tems
,
qü*il en foÛoit poiu: embarquer

des vivres & des marchandifes
j
car Tattrait

du commerce des Pelleteries y avoir fait pref-

que cefter la culture des Terres
,
& la dücttc

s*y faifoit déjà fentir.

Le P. Cotton fe flattoit que Biencoun dé-

2^X0. gageroit la parole de fon Pere , & ne pr riroit

pas fans les Miftionnaires j mais Fîenry le

Grand n’étoit plus , & il parut que Biencourt

fe croyoir
,
par la mort de ce Prince

,
quitte

de tout engagement. Le P. Cotton s*en plai-

gnit j la Marquife de Guercheville
,
qui s*étoit

déclarée la Proteélricc des Millions de TAme-
rique , lapuya , & parla plus haut. Cela eut

fon effet -, M. de Biencourt offrit d*embarquer
les deux Jefuites , & même de les défrayer ;

mais cette derniere of&e ne fut pas acceptée.

La Reine Mere fit donner à ces Religieux 500.

ecus 5 Madame de Vcrneiiil fit leiu: Chapelle

,

Madame de Sourdis leur fournit le linge , Ma-
dame de Gucrcheville le chargea du refte

, 8c

«en acquitta avec un zélé
,
que le P. Cotton

-eut bien de la peine à modérer. Ces PP. fe ren-

dirent à Dieppe
, oii on leur avoir mandé

,

.^uon n*attendoit plus qu eux
,
pour mettre à

/
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la voile ; mais à leur arrivée dans ce Port

, deux
Huguenots , AlTociés de M. de Biencourt

, re-
fiiferent de leur donner paflage. Ils le fienc
fçavokà la Cour

,
qui envoya fur le champ

prdre à M.deSieocNE
, Gouverneur de Diep-

pe , de déclarer à ces Marchands la volonté
de la Reine Regente. Ils s’en mocquerent

, &
ces deux PP. voyant que M. de Sigogne ne le
faifoit point ob.éir , fe retirèrent à leur CoUecc
de la Ville d’Eu.

Madame de Gucrchevillc picquée de cette
conduite , s’avifa de faire à la Cour une quête

,

du produit de laquelle les deux Calviniftes fui
rentrembourfés & remerciés. Elle voulut en-
fuite traiter avec M. de Biencoiin

, mais ne
trouvant pas fes sûretés avec lui

, elle acheta
de M. de Monts

, tous les droits
,

qu’il avoir
obtenus du feu Roy

, & quelle fe promettoic
de faire revivre

i apres quoi elle ht avec M.
de Biencourt un Traité de Société

,
par lequel

la fiibfiftance des MilTionnaires devoit être
prife fur le produit de la Pêche

, & du Com-
merce des Pelleteries. L’Auteur (a) delà vie
du P. Cotton prétend que ce S. Homme lailfa
un peu trop en cette occafion Madame de Guer-
cheville

, fmvre les mouvemens de fa aéné-.
todté

j mais M. de Champlain
y
qui avoir

alors plus de pan que perfonne aux affaires de
i Acadie

, n'elt pas de même avis i car apres
avoir juftifié cette Dame aufujet de fon Trai-
té

,
qu’il explique fon au long, il ajoute :

C eft ce Connat d’affociation
,
qui a fait tant

femer de bruits de plaintes & de crieries con- **

tre les PP. Jefuites
,
qui en cela & en toutes

autres chofes fe font équitablement Gouvernés ^
C 4 } Le P. d’OrIcans,



félon Dieu & la raifon ,
à la honte & confu-

oj fion de leurs Envieux & Médifans.

, ^ . Enfin les deux Mifllonnaires partirent avec

rw. de Biencoutt , & pritem terre au Port

Port Royal. -Royal le ii.de Juin i6ii. Les convenions
'

précoces c^lTerent à leur arrivée ,
& ils eurent

^ ^ I I. bientôt à elTuycr tous les «ftets de la mauvaife

humeur de ceux , c^ui s’étoient oppofés à leur

venue. Ils ne firent pas femblant d’y être fen-

fibles , & ne parurent occupés que de leurs

fondions -, ils regagnèrent meme par leurs

bonnes maniérés ceux ,
en qui les préjugés

ii’avoient pas altéré la droiture de cœur. M. de

Poutrincourt en ufa toujours lionnctement

avec eux. Ce Gentilhomme avoir de^ la Reli-

gion , & oH ne peut lire ,
fans être édifié , la

Lettre ('j), qu’il écrivit en 1608. au Pape

PaulV. pour lui marquer le zélé fincçre,qui

l’engageoit à s’exiler avec fa Famille, dans un

Pays étranger ,
afin de procurer aux Infidèles

la connoiflance de Je sus-Christ , & pour

lui demander la Bénédidion Apoftoliquc.M^^S

quand la prévention eft fortifiée par des vues

d’intérêt ,
elle fait des impreflions ,

qui ne

s’effacent prefquc'jamais ,
& engage dans des

démarches ,
dont on ne prévoit pas les fuites.

Les Calviniftes de France ne ceffoient de pu-

blier que les Jefuites rt’alloient dans le Nou-

veau Monde
,
que pour y dominer , & pour

s’y enrichir -, & ils avolent perfuadé des Ca-

tholiques mêmes ,
qui craignoient de trouver

dans ces Religieux de rédoutables Concurrens.

Ainfî il n’y eut jamais entre M. de Poutrincourt

^ les MiflTionnaires cette bonne intelligence

,

( d) On la trouve dans Lcfci^rbot »
qui en a été le

^eccecaire.



l 6 1 Ji

© E L A N. F R A N C «. L I V. 1 1 I.
<jüi eût infiniment contribué à avancer J œu-

nauroitpas été peu utile
a 1 Ecablillement (olide du Port Roval.
Le P. Biart nous a donné une Relation de

fon voyage
, Ôc de cp qui s'eft pafTé fous fes

yeux en Acadie
, à laquelle je crois qu*on peut

ajouter plus de foy
,
qu’aux Mémoires

, donc
s elt fervi Jean de Laët

,
pour décrier les Je-

luites
;
quand meme ces Mémoires ne feroient

pas démentis par M. de Cliamplain
, qui a été

preient a tout. Ce Millionnaire parlant des
Naturels du Pays

, qu’on appelloit alors Sou^
, & que nous avons depuis appellé

Mumaks , nous les repréfente comme des
Hommes bien faits, & dune taille avanta-
geufe. Lefearbot dit la même chofe

^ cepen-
dant ils font communément plus petits

, que
la plnpm des autres Sauvages du Canada c

mais il n en eft point de plus braves dans tout
ce Continent. Ils ont fait lontcms une cruelle
guerre aux Efquimaux

, & pour les aller atta-
quer jufques dans leurs Cavernes

, & fur leurs
Rochers

, ils ne craignoient point de faire
^ente a quarante lieues en Mer

, dans leurs
Canots d ecorce.Nous les verrons dans la fuite
de cette Hiftoire

, uni^ avec leurs Voifins
lous le nom ét Nations Ahenaquifes , fe join-
dre aux François dans Tlfle de Terre-neuve

,

& dans la NJouvelle Angleterre
, & prendre

lur les Anglois de l’Amérique un afeendant

,

quils confervent encore, quoique réduits à
un petit nombre de Guerriers.

Noii-feulcment ils n’ont jamais ëtë Anttro-
p>phages

, mais on leur a toujours remarqué
beaucoup de doucciu: & de docilité

; aulfi
n ont-ils pas eu beaucoup de peine à s’accou-

Des Sauvages
de l’Acadie.
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tumer à nos maniérés ;

ce qui leur eft commun

avec les autres Peuples <le cette Cote Méri,

dionnale du Canada. La Polygamie étoit per-

mile parmi les Acadiens \
mais il ny avoir

çuéreVe les Sagamos , c’eft ainfi qu’on nom-

moit leurs Chefs
,
qui ufalfent de cette libené.

La Dignité de Sagamo étoit éleéUve , & Iç

choix tomboit ordmairement fur celui
,
qui fe

trouvoit à la tête d’une ^lus nombreufe Fa-

mille. Toute la jeunelTe etoit fous les ordres

de ce Chef, & tous ,
avant que d’être mariés,

ne pouvoient travailler quç pour lui. Ceux

mêmes
,
qui Fétoient , & qui avoientbeaucoup

d'Enfans ,
lui payoient une efpece de tribut

,

qui fe levoit à la rigueur. Chaque Bourgade

avoir fbn Sagamo ,
indépendant des autres

j

mais tous entretenoieht entt’eux une efpece de

correfpondance, qui imiflbit étroitement toute

la Nation entr’elle. Ils employoient une bonne

partie de la belle faifon à fe vifiter , & à tenir

des Confeils , où l’on traitoit des affaires gé-

nérales. S'il s’élevoit quelque different entre

les Familles , ou entre les Particuliers , c’étoit

au Chef de la Bourgade à ménager l’accom-

modement-, s'il ne pouvoir pas V réuflir.l’Of-

fenfé étoit en droit de fe faire juftice ,& la Loy

V Talion étoitexaéFementobfervée.

Les petites querelles fe terminoient fur le

champ ; on fe prenoit aux cheveux , on fis

donnoit quelques gourmades , & pour l’ordi-

naire ,
on fe féparoit ,

fans fe faire beaucoup

de mal. Les maris traitoient fort durement

leurs Femmes : un François faifant un jour

quelques reproches à un de ces S.-uivages
,
qui

frappoit rudement la lîenne , ce Barbare lui

répondit qu’il étoit If maî,tre chez lui , 6ç qu*
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perlonne ne devoit trouver à redire

, s'il bat-
tou Ion Cluen. Une Femme furprife en adul-
téré couroit rifque de la vie

, & q,îoiquonfic
moins d attention a la conduite des Filles,
celles dont le défordre dclattoit, étoient déf-
honorëes. Les François ne furent pas lontems
dans te Pays

, fans s appercevoir qu’on ne trou-
voitpas bon quils samufalfent avec les Per-
lonnes dti Sexe

,
qui de leur côté faifoient

pamitrc beaucoup de pudeiu: & de retenue*
Si ou en croit Lefearbot, de qui je tiens

ptefque tout ce détail
, dès qu’un E^nfant ètok

ne . ayant qu on lui laiflât prendre la mamelle,
'î''^ ^ & de l’huile.L Aîné des Fils portoit toujours le nom du

Pere , avec 1 addition d’une Syllabe : on en
donnoit un autre an fécond

, qu'on auemen-
toit auin d’une Syllabe pour le troilîéme, 8c
ainfi des autres

; mais ces noms fe chanffeolent
apparemment, quand on étoit marié. On
embaumoit les coros morts , ou plutôt, après

?“r "
r]

«l'^ciiiquetés & vmdés
, on les

faifoit lécher pom empêcher la corruption.

Des qu’un Pere de Famille étoit expiré, on
Je

üroit de fa Cabanne
, a laquelle on mettoic

irét «chacun

Fe5 A°r
«qu’il avoir de meil-

leur
, & fon tombeau étoit fon orné en dedans& en dehors. Les Guerriers

, avant oue d’aller

“ f battoient contre leurs Fem-mes
, & s ils ayoïent du delTous

, ils ne dou-
toient pas du fucces de leur Expédition • au

loibles
, ils en tiroient un mauvais auguré A
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Mauvaife

conduite de

quelques

'Vraii^ois à

leur cjjard.
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la naiflTance d’un Garçon, on faifoit iin fcftm ,

auiri-bicn qu’à la première dent, qui lui poul-

foit ,
& à la première Bête ,

qu’il tuou a la

chafle. Si quelqu’un entrant dans une Cabatine,

y carefloit les Enfans , on lui faifoit un pré-

Ihn : les Frétés & les Sœurs fe tr^toieiit entre

(eux avec beaucoup de civilité & de modeltie.

Ces Sauvages avoient une manière aflei

fiiiguliere <le faire revenir ceux ,
qui étoienc

fiu: le point de fc noyer , & avoient avale

beaucoup d’eau. Ils remplilToient de fbmee de

tabac une velfie d’Animal , ou un gros & large

boyau ,
bien lié par une de fes extrémités -, ils

attachoient à l’autre luie canule , & 1 inferoient

dans le fondement du Malade ,
pius en preflant

le boyau, ou la vell'ie , ils failoient entrer la

famée dans fon corps. Ils le pendoient cnfuitc

pat les pieds à un Arbre ,
& la fumee , dont il

avoir le ventre plein )
lui faifoit re^ndre par la

bouche ,
toute l’eau, qu’il avoit bue.

Les Acadiens ont de touttems vécu en aflei

bonne imelügeace avec les François, & il va

d’autant plus lieu d’en être fupris
,
qu ils s c-

toient mis dans la tête
,
que notre Nation les

détruiroit. En effet ,
dès le tems de M. de

Monts ils diminoient déjà beaucoup ,& peu de

tems apres on montroit im aflez giand nom-

bre de lieux défens, où l’on afluroit quü y

avoit eudegroffes Bourgades ,
avant que nM

Pêcheurs frequentaifent leurs Côtes, llsajou-

toient qu’on les avoit empoifonnés , & ce

reproche n’étoit pas fans quelque fondcmeiit.

On a trouvé plus d’une fois entre leurs mains

du Sublimé ,
& autres femblables drogues,

que des François leur avoient données ,
&

dont ils leur avoient enfeigoé ,
dUbit-on ,

a
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faire ufage

,
pour fc défaire de leurs Ennemis.

Je crois q^ue cela n’eft pas arrivé fouyenc ^ mais
ce qui n a é:é que trop ordinaire

, c*eft que
parmi les marchandifes comedibies

,
qu’on

leur a portées
, il^s’en eft trouvé de gâtées ,

qui leur caufoient des maladiies d’autant plus

dangereiifes
,
qu ils en ignoroient également

les caiifes
,

la nature^ & les moyens de les

guérir.

• Ils en avoient peu , avant que de nous con- Abondance
noitre, & ils ify appliquoient que des remedes^lc tomes cho-

fîmples & naturels. Ils faifoient beaucoup Aeadia.

xercice
, les fucurs & les bains étoient fort en

ufage parmi eux
, comme parmi tous les autres

Sauvages du Canada. Durefte, ils vivoienc
miferablement

, & leur parelTe leur faifoic
fouvent fouffrir de grandes difettes

, au milieu
de lapins grande abondance des chofes nécef-
f^es â la vie. Chaque faifon

, dans ce Pays-
là j^ut fournir à fes Habitans

, fulîent-ils en
aumgrand nombre

,
que dans les Régions les

plus peuplées de l’Europe , de quoi vivre avec
peu de fetiguc

j Sc rien n’eft puis facile
,
que

de garder d une faifon a l’autre
, de quoi fe

prémunir contre les accidens
,
qui pourroient

furvenir.

En Oélobre & en Novembre on commence
la chafte des Caftors Sc des Elans, qui dure
luie partie de 1 Hyver. En Décembre

, ou y
pour parler plus jufte

,
pendant les deux der-

nières Lunes
, un PoilTon appellé ?onamo ,

vient frayer fur les glaces
, & on en prend

autant qu’on veut
v je crois que c’eft une efpece

de Chien de Mer. C’eft aulll le tems
, au-

quel les Tortues font leur ponte. Les Ours,
les Lièvres

, & les Loutres font encore une
liij
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des riche(Tes de cetre faifon , audî-bien que
le Gibier

, c eft-à-dire
, les Perdrix , les Ca-

nards
, les Sarcelles

, les Outardes ,
8c quantité

d’Oi féaux de Riviere
,
qu’on trouve par tour

à foifon. £n Janvier, on fait la Pêche du Loup
Marin

, dont la chair parut d’abord à nos Ma-
telots aufli bonne

,
que celle du Veau , & qui

dans le vrai n’eft ni dcfagreable , ni malfai-

fante.

Depuis le commencement de Février, juf-

qu’à la mi-Mars , c’eft le fort de la ChafTe des

Cariboux
, 8c des autres Animaux

,
dont j’ai

parlé d’abord. Vers la fin de Mars , les Poif-

fons commencent à frayer ,
8c entrent dans les

Rivières en fi grande quantité
,
qu’on ne peut

le croire
,
quand on ne l’a point vu. Le pre-

mier
,
qui paroît , eft l’Eplan , lequel eft trois

fois plus grand en ce Pays-là
,
qu’en Europe. A

la fin d’Avril le Hareng donne, 8c dans le meme
rems toutes les Ifles ,

8c les bords des Rivières

font couverts d’Outardes
,
qui viennent faire

leiu-s nids. • Les feuls oeufs de ces Oifeaux fuffi-

roient prefque pour nourrir les Habitaiis pen-

dant ce tems-Ia , fans faire trop de tort à la

multiplication de l’efpece. L’Emirgeon & le

Saumon viennent enfuite
,

8c l’on ne voit

alors dans tous les creux des Rochers ,
8c dans

les autres lieux découverts
,
que des nids d’Oi-

feaux de toutes les fortes.

Je ne parle point de la Pêche de la Morue,
qui eft très-abondante fur toutes les Côtes de

l’Acadie
,
parce que les Sauvages ne la con-

noirtbient point j mais indépendemment de

tout ce qu’on vient de voir
,
pour peu que les

Acadiens eufl'ent voulu s’appliquer à cultiver

leurs terres
, à nourrir des Beftiaux

, 8c à élever
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des Volailles , il leur eût été facile de fe pafler —

j ^ i

de la Pêche & de la ChafTe , ou de ne s*en faire

Gu’im ainufement. Au tems
,
dont je parle

,

depuis le mois de May jufqu à la fin de Sep-

tembre , ils n’étoient occupés qu’à faire la

traite avec les François
,
& chacun y trouvoit

fon compte. Pourvu qu’on leiu* donnât bien à

manger , & on le pouvoir à peu de frais
,
parce

qu’ils ne fout pas difficiles fur la qualité des

mets
, on en tiroir tout ce qu’on vouloir : auifi

les profits de ce commerce etoient-ils très-con^

fiderables.

Cependant
,
quelque miferable

,
que parut Fierté da

ce Peuple
, les Sagamos l’avoient pris fur un Sauvages.-

ton fort haut avec nos premiers Négocians.
Il falloir les complimenter & leur faire des
préfens

,
pour ^voir la permiffion de faire le

commerce
, & dans leurs réponfes , ils s’ima-

ginoient faire beaucoup d’honneur au grand
Sagamo des François

,
de le traiter d’égal ,

quoique pufTent faire ceux-ci
,
pour leur don-

ner une grande idée de la puifTance de leur Sou-
verain. Voilà ce qu’il y a de particulier à dire

lur les premiers Sauvages de l’Amerique Sep-
tentrionnale , aufquels nous avons entrepris

d’annoncer TEvangile. On afiure qu’ils vi-
voient alors très-lontems, & Lefearbot avance
que le célébré Mambertou, dont nous allons

parler
, avoir cent ans , lorfqu’il le vit pour la'

première fois en 1606, & qu’il étoit marié du
tems de Jacques Cartier. Néanmoins tous ceux
qui l’ont connu , le trouvèrent fi frais & fi vi-
goiureux

,
qu’ils ne lui auroient pas donné foi-

Xante ans.

Nos deux Miffionnaires crurent que leur sa^mo*^
premier devoir

, en arrivant au Port Royal Mambcitoiu
I iiii
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ëtoit d a^rendre la langue du Pays

j mais ils

furent allez étonnés de ne trouver perfonne

parmi les François, qui pût, ou qui voulût

leur faciliter cette écude y Pontgravé même

,

qui étoit plus qu’aucun autre , en état de leur

rendre ce fervice
, n’ofant pas avoir trop de

communication avec eux, de peur d’aigrir

de Poutrincourt
, avec lequel il uétok pas

bien. Par bonheur pour ces Peres, le Sagamo
Mambertou avoir appris un peu de François

,

& rechercha avec emprefTement leur amitié.

Ce Chef, qui étoit fort accrédité dans fa Na-
tion , n’avoit pas voulu recevoir le Baptême

,

comme firent pluûeurs de Tes Sujets , fans fça-

voir ce que c’étoit que le Chriftianîfme
j mais

le peu
,
qu’on lui en avoir appris

,
avant que de

le baptifer
, lui infpiroit un grand déiir de s’en

înllruire à fond. Rien ne pouvoir venir plus à

propos pour les Millionnaires -, ils s’attachè-

rent à lui , & trouvèrent que c etoit véritable-

ment im Homme d’efprit.

Il n’avoit en effet rien de barbare
,
que l’ex-

térieur Sc la fierté. Lefearbot
,
qui l’a beaucoup

pratiqué
, en a fait un éloge

,
qui paroîtra

fans doute exagéré à ceux
,
qui ne fçavent pas

,

qu’il peut fe rencontrer par tout des Hommes
il heureufement nés

,
que ni le défaut de cul-

ture , ni une éducation lauvage
, ne les empê-

chent point de s’élever pai* leur propre génie

au-dclfus de la plûpart même de ceux ,
qui

ont eu plus de fecours pour le former l’efprit &
le cœur. On lui avoir donné uu Baptême le

nom de Henry
,
parce que Henry le Grand

yivoit encore. Il étoit brave & habile Guerrier

à la maniéré des Sauvages
, & le même Lef-

carbot
,
qui en a fait fon Hcros

, a chanté en
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Vers fcs exploits militaires. Il étoit de la ^lus
“"

7TTT
grande taille ,

Sc àvoit Tair noble ^ on ditmeme

les Peuples de rAmericjuc
,
que s’il

^

né avant l’arrivée des François dans fonPays

,

on n’eût pas douté que le fang Européen ne

fut mélé dans fes veines avec le fang Améri-

quain. Enfin , il s’étoit donné fur toute fa

Nation , une autorité
,
que nul autre n’avoit

fçu prendre avant lui.

Ce qui rendoit l’entretien de cet illuftre Chef
plus agréable , & plus utile aux Miflîonnaires ,

c’eft qu’il avoit été Autmoin: c’eftlenom que

les Acadiens donnoient à leurs Jongleius. Le
Pere Biart lui demanda un jour , fi le Démon

^

qu’il avoit, difoit-il, évoqué fort fbuvent , s’é-

toit jamais fait voir à lui ? Il répondit que cela

étoit arrivé quelquefois 5,^5 mais, ajoûta-t’il , ce ce

qui m’a engagé à renoncer à cette profeflion > cc

c’eft que cet Efprit de ténèbres ne me comman- ce

doit jamais que du mal.‘« Le fccours & le crédit cc

d’iui tel Néophyte donnoient aux deux Ou-»

vriers Apoftolioucs tout lieu d’efperer de fc

voir bientôt en état de faire du fruit parmi ces

Peuples -, mais ils ne jouirent pas lontems de

cc: avantage. Mambertoutomoa malade d’une

diffenterie
,
qui en peu de cems le réduifît à

l’extrémité.

Il fe fit auflitôt porter au Quartier des Fran- Sa dcrnicte

cois , dans l’cfpcrance d’y recevoir plus de fou-

lagement
,
que chex lui. Le P. Enemond Mafle

le logea dans fa maifon , & le P. Biart
,
qui

étoit abfent
, accourut à la première nouvelle

,

qu’il eut , du danger ou il étoit. On n’oublia:

rien pour conferver un Homme, qu’on jugeoit

également néceflairc au progrès de la Colonie^

qu’il avoit de la barbe ,
ce qui eft fi

ÎY
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" ^ & à rétablifTement de la Religion Clirétiennc;

mais tous les remedes furent inutiles
j

il s’en

aperçut bientôt , & demanda de lui-même les

derniers Sacrcmens de TEglife
>
qu’il reçut avec

de très-grands fentimens de pieté. Il pria en-

fuite M. de Biencoun
,
quicommandoit alors

au Port Royal
, en l’abfence de fon Pere , de

'

faire tranfporter fon corps
, dès qu’il fcroit

expiré, dans fa Bourgade, afin d’y être inhumé

OÙ fe trouvent Biencourt
,
qui n y voyoit aucun inconvé-

Ics Miflion- nient
, le lui promit i mais le P. Biart

, à qui
naircs à fon Je Commandant en parla , s’oppofa fortement

‘

à ce ddfein
, & repréfenta à Tun & à l’autre

le Icandale, oue cauferoit une telle démarche.
Biencourt répliqua qu’il avoir donné fa parole,

& qu’il ne lui convenoit point de la retrader :

qu’au refte
, il n’y avoir qu’à bénir l’endroit

,

oii le Sagamo feroit enterré. Le Mifiionnairc

foutint ciuc cela ne fe pouvoir pas , à moins
que d’exnumer auparavant tous les corps des

Infidèles
,
qui auroient été mis au même lieu

j

ce que les Sauvages ne fouffriroient jamais

,

èc ce qui étoit direélement contre l’intention

du Malade. Il eut beau dire , M. de Biencourt

s’entêta
, & Mambertou

,
qui fe voyoit apuyé

du Commandant
,
perfifta dans fa demande >

& ne voulut plus rien écouter.
Sa mon édi- Alors le P. Biart fe retira

, & déclara que ni

lui, ni fon Collègue ne fe chargeroient point
des obféques. Quelques momens après il re-

vint
,
pour continuer de rendre au Malade les

fervices
,
que demandoit l’état

,
ou il fe trou-

voit , & pour tâcher de le faire revenir de fon
entêtement. Dieu bénit fa fermeté, & fa cha-

rité toucha Mambertou
,
qui dès le lendemaiû
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lui demanda pardon de fon indocilité, l’aflura 1 6 i i,

que
,
pour rien au monde , il ne vouloir être

privé des fuffraG;es de TEglife ,
& lui dit qu’il

le lailToit le maître de liu donner la fépultiire

,

011 il le jugeroit à propos. Il expira peu de

tems apres âans des fentimens de Foy , & de

confiance en Dieu
,
qui auroient fait honneur

à un ancien Chrétien : on lui fit des obféques

telles
,
qu’on auroit pu les faire au Comman^

dantmêmc ,
6c il ny eut perfonne, qui ne le

regrettât fincerement.

Quelques jours après ,
M. de Biencourt & le P. Eia^

le P. Biart partirent pour vifiter toute la Cote

Julqu’au Kinibequi
,
qu’ils remontèrent allez

loin: ils y furent bien reçus des Canibas
,

Nation Abénaquife
,
qui a donné le nom à

cette Riviere ( 4 )
-, ils en reçurent des vivres ,

dont le Port Royal commençoit à manquer ,

•

6c en récompenfe, le MilTionnaire ,
avec le

fecours d’un Sauvage, qui entendoit palTable-

blcment le François ,
leur annonça J e s u s.-

Chris t. Il trouva un Peuple docile
,
qui

fécouta avec refpeél ,
6c ne lui parut pas éloi-'

gné du Royaume des Cieux. Peu auparavant

des Anglois avoient tenté de faire un EtablilTe-

ment fiir leur Rivière : mais ils avoient en

avec ces Sauvages ,
de fi mauvaifes maniérés y

que ceux-ci les avoient contraints de fe retirer^

Les Canibas trouvèrent les François plus hu--

mains ,
6c traitèrent avec eux fi cordialementy

qu’on crut pouvoir fe promettre qu on auroit

dans cette Nation ,
une barrière contre des

Voifins entreprenans ,
6c qui ne reconnoifienr

dans leurs Colonies d'autres limites
,
que celles

qu’ils ne peuvent francliir par la force.

(4 >On difok autrefois CaniheqHÎ,

Ly]/
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^ricrnond MalTe s’étoit aiiffi mis en

Imagination niarclie de fou côté
,
pour reconnoître le Pays,

plaifante d’un & les difpofitions des Peuples en faveur de la

Sauvage. Religion. Il avoit pour guide un Fils de Mam-
bertou

,
qui étoh Chrétien , & avoit été nom-

mé Louis i mais il ne put aller bien loin
,
parce

quil tomba dangereufement malade. Cecon-
tretems jetta le Sauvage dans une inquiétude

,

que le MiiTionnaire prit d’abord pour un pur

effet de fon afFedion; mais il reconnut bien-

tôt , cju*elle avoit une autre caufe. Un jour

,

qu’il etoit fort abattu , Loiiis vint le trouver,

& le pria d’écrire à M. de Biencourt
,
qu il

« mouroit de maladiej « fans cela, ajoûta-t’il, on
33 croira que je fai tué. Je m*en garderai bien ,

33 répondit le Malade , tu ferois peut-être Hom-
33 me à me tuer en effet ,

& à te fervir de ma
33 Lettre

,
pour cacher ton crime

5
33 le Sauvage

comprit ce que cela fîgnifîoit , il eut honte de

fa bê:ife , & pria le Pere de demander à Dieu
fa guérifon , afin qu’on n’eût aucun foupçon

contre lui. Je raporto ce trait
,

parce qu’il

caradérife bien les Sauvages -, en beaucoup de
rencontres, on feroit tenté de croire qu’ils

n’ont qu’une demie-raifon, tandis qu^en une in^

finité d’autres, ils font plus Hommes, que nous..

Ce quî rctar- Cependant le tems fe pafToit
, & la Colonie

de le progrès diminuoit plutôt quelle ne croiffoit. On ne
de P£vangile. fongeoit plus à cultiver la Terre, ce qui met-

toit les François dans une continuelle dépen-
dance des Sauvages pour la fubfiftance

, &
cela feul étoit capable d’arrêter les progrès de
l’Evangile par le mépris que cette trille fitua^

tion nous attiroit de la part de ces Barbares.

En effet, les MifTîonnairesne pouvoieirpref-
que plus que baptifçr les Eufans moribonds

,
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ljuand ils étoîent avertis à tcms. Le plus grand

^ ^ ^

~
mal néanmoins venoit du peu de concert y

€]u’il y avoit toujours entr’eux
, & ceux

, tpii

commandoient au Port Royal. II n étoit pas

pofTible que les Infidèles ne s’en aperçufTent

,

& rexpcncncc de tous les tems a fait voir ,

que rien n’cft plus nuillbk à rEtablifiement du
Chriftianifmc.

M. de Poutrîneoun étoit refté en France y& Projet d’uo
il s’étoit brouillé a'vec Madame de Guerche- nouvel Eta-

ville
,
qui n’étoit entrée en Société avec lui

,

bliflement,

!( ' que pour le mettre dans les interets des MiC-
ü nonnaires. Comme elle vit qu’elle n’y avoit
I pas réufli

, elle fongea férieufement à les tranf.
c porter en quelque endroit, oii ils n’culfent

» rien à déméler avec lui , & oii ils puflent tra-

I vailler fans obftaclc aux fondions de leur

^ Miniftere. M. de Champlain avoit fait inuti-

n Icment tous Tes efforts
,
pour l’engager à fe

)a lier avec M. de Monts , dont il lui garantHfoic

P la droiture *, mais par la feule raKon
,• que M.

(|ü de Monts étoit Calvinifte,.elle n’y voulut ja-

if! mais entendre
, & elle eut dans la fuite tour

IBS lieu de s’en repentir -, car il eft certain que
, fi

M elle lui eût donné les trois mille fix-cent livres

,

DUS qu’il demandoit
,
pour faire un EtablifTemcnc

k aans le Fleuve S. Laurent , elle eût évité les

h malheurs
,
que nous verrons bientôt.

!» Elle forma donc un autre projet, qu’elle fît Les Mîffioo-

iptt goûter à la Reine Mere , & cette Princeife^^^''^^^'^^*’^^-

I
,
I voulut même contribuer à la dépenfe

,
qui fe

^

isi fit de la part de la Marquife, avec plus

É» générofité
,
que d’ordre & de conduite. Elle i 6 X 5^

fit armer un Vailfeaiià Honfleur , & donna
ordre au Sieur de la Saussaye

,
qui devoir

iflii
commander en fon nom dans l’Amérique

,
d’y
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^ ^ J

.— embarquer tout ce qui étoit nécelTaire
,
poirf

commencer une nouvelle Colonie. Ce Bâri^

ment mit à la voile , le douzième de Mars

téi 5. & le fixiéme de May il moiülla dans le

Port de Haive ,
oii M. de la SaulTaye fît arbo-

rer les Armes de Madame de Guercheville. Il

ëtoit naturel de faire en cet endroit l*EtabIifle-

ment projette -, la Haive eft un des meilleurs &
des plus beaux Ports du Monde , & j*ai déjà

obfervé que les Terres y font excellentes : on

ne s y arrêta pourtant point
,
ni en aucun autre

endroit de TAcadie.

De la Haive, la SaufTaye pafTa au PortRoyal,

oii il ne trouva que cinq Perfonnes
, y compris

les deux Jefuites, & un Apoticaire,qiiiy com-

mandoit j
M. de Biencourt , & la plupart des

François étant allés bien loin dans les Terres

,

pour y chercher des vivres. Il embarqua les

deux Jefuites , & rangea la Côte jufqu à la

Riviere de Pentagoct , où il entra , & oii il

téfoliit de s’établir. Cette Riviere
,
qui dans les

plus anciennes Relations, eftappellée la Ri-'

viere de Norimhegue y eft éloignée de quaran-

te-cinq lieues de celle de S. Jean j la Rivière

des Etechemins ( /* ) eft entre deux , mais plus

près de la derniere. Autrefois tout le Pays

,

depuis le Port Royal jufqifau Kinibequi ,
étoit

peuplé de ces Sauvages
,
que nous connoüTons

aujourd’hui (bus le nom de Malecites
, & qui

font réduits à très-peu de chofes.

Dcfcrîption L’embouchure de la Riviere de Pentagoët

de i»encagoct. cft par les quarante-quatre dégrés , vingt mi-

nutes : elle a la figure d’un Delta
,
eft allez lar-

( 4 ) Oq ne la conno:

plus que fous le nom
,
qu

lui donncm les Sauvages

& qui e(l celui de

dami9H\i{anth
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gc, 8c peut recevoir des Navires de rrois-cent 1613,
Tonneaux. Les environs en font fon agréa-

bles , & leterrein , des plus fertiles : outre les

Bois
,
que nous avons en France

, comme les

Chênes, les Hêtres , les Frefnes, les Erables ,

qui y font d’une très-bonne qualité , on y voit

des Pins de foixante pieds ae haut
, dont le

grain n’eft pas fort gros , non plus que celui des

quatre efpeces de Sapins , dont j’ai parlé ail-

leurs. Sur quoi le Sieur Denys obferve
,
que

plus ondefeend au Midi
,
plus les Arbres font

propres à la mâture , & que celle de la Nou-
velle Angleterre vaut mieux que celle de Nor-
vège. Il préféré néanmoins celle-ci, & en
général celle des Pays froids

,
à celle des Pays

tempérés , comme de cette partie de l’Acadie ,

qui s’étend depuis la Haive
,
jufqu’au Fleuve

S. Laurent.

Il examine enfuite quelle peut être la caufe Obfcrvation

phyfique de cette différence -, & apres avoir^'J^
màtur

établi pour principe
,
que plus le grain de l’Ar-*’"'^*

bre eft ferré
,
plus le bois en eft propre à la

mâture, il prétend que dans les Pays chauds, ou
les Sapins croiffent fur des lieux élevés, & dans
un terrein fec , l’ardeur du Soleil deffeche l’hu-

meur fuperfluë de ces Arbres , & empêche le

Î

;rain de groffir en le tenant plus ferré
, & en

ui donnant une liaifon plus forte. Dans le

Nord
, ajoûte-t’il , le grand froid produit à peu

près le même effet -, il refferre le bois , en forte

que la fève ne lui donne pas alfez de nourriture,

pour enfler le grain -, mais dans les Pays tem-
pérés

, rien n’empêche le grain de groflir
, aufli

le bois en eft bien moins fon , & fe caffe plus
aifément.

On trouve à Pentagoet quantité d*Ours ,
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* oui vivent de glands, & ont la chair blanche 5^

délicate , comme celle du Veau , ainfi que dans

TAcadie :
grand nombre d’Orignaux

,
quel-

ques Caftors
,
peu de Loutres

^
des Lièvres

,

des Perdrix, des Tortues, des Outardes, &
autre pareil Gibier à foifon. Vis-à-vis de l’em-

bouchure de la Riviere,il y apluheurs IHes

,

autour defquelles on pêche quantité de Maque-
reaux, funout à/* des Mon. s dé(erts

laide à droite en entrant. Les Anglois en font

un grand commerce dans les Antilles. Le Ha-
reng y ert rare , mais le Gafparot

,
qui en eft

une efpece plus petite , & moins bonne
, y eft

fort abondant. On y pêche aufTi beaucoup de

Morues pendant lliyver. Entre Pentagoct &
le Kinibequi , il y avoir autrefois des Sauvages,

appellés Armouchiqrtots
, dont Champlain &

Lefearbot parlent beaucoup : ils étoient Traî-

tres & Voleurs -, les François n*ont jamais pu

les apprivoifer , & ils fe font retirés vers la

Nouvelle Angleterre.

Siruaüort de SaulTayc plaça

h Colonie de fl Colonie de Madame de Gucrcheville. Il

Madame de dé arqj«a fur la Rive Septentrionnale
, & y

Guerchc ville, gç ^ la hâte un petit Retranchement , auquel il

donna le nom deS.S^^ve//r Tout Ton Monde,

qui fe montoit à vingt-cinq Perfonnes
,

fut

bientôt logé, parce que l’Équipage de fon

Navire
,
qui écoit de trente-cinq Hommes

,
fe

joignit aux nouveaux Colons , & que tous

travaillèrent avec beaucoup d’ardeur & de con-

cert. 1 es Bâtimens finis , on commença à eut-

tiver la Terre , & tandis que l’on s’occupoit à

ce travail
,
le P. Biart

, accompagné d’un Gen-

tilhomme , nommé La Motte le.Vilin,
qui étoit Lieutenant de la SaulTayc> & une
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. cxcurfion dans le Pays
,
pour voir en quelle

^ ^ ^

7^

dilpofition étoicnt les Sauvr^es de ce Canton. ^ *

Il lui arriva dans cette courte ,
une chofe aflez

^ fingulicrc.

8'i Comme il paroifToit près d un Village , il Coutume cx-

'» entendit des hutlemens affreux : il jugea qu’on

pleuroit quelque mort -, mais un Sauvage
,
qui

^ le rencontra par hazard fur fon paflage > lui

dit que c’étoit un Enfant
,
qui fe mouroit, &

s
• que s’il vouloit doubler le pas ,

il feroit cnco^

a tems pour le baptifer. Le MifTionnaire le

mit aulïi-tôt à courir, & en entrant dans le

‘
’ Village , il en aperçut tous les Habitans ran-

K: gés en haye des deux côtés , & au milieu ,
le

Pere du petit Malade ,
qui le tenoit entre fes

bras , & qui, à chaque foupir, que pouflbit

le Moribond
,
jettoit des cris

,
plus capables

f: d’effrayer, que d’exciter la compalfion. Tous

ms: les Sauvages lui répondoient fur le même ton y

ïc: & les Forets voiunes létentiffoicnt de leurs

hurlemcns.

’îs Le MifTionnaire , touché de ce fpeéiacle ,

s’approche du Pere de l’Enfant , & lui demande

s’il veut bien lui permettre de baptifer fon Fils ?

E Ce pauvre Homme ne lui répondit
,
qu’en lui

h mettant l’Enfant entre les mains -, le Pere le

G ; donna à tenir à M. de la Motte , fe fit aporter

èr de l’eau , & le baptifa. Pendant la Cérémonie

e; il fe fit un grand filence -, il fembloit que ces

jjî Barbares s’attendiffent à quelque choie d’ex-

(b traordinaire : le Serviteur de Dieu s’en aperçut

,

& rempli d’une confiance vraiment Apoftoli-

ÿ que , il conjura à haute voix le Seigneur , de

[;i; vouloir bien tirer du fein de fa mitericorde

,

quelque trait de fa Puilfance en faveur de

b ce Peuple aveugle ,
mais docile.
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1^15. Sa Priere finie , il prit l’Enfant

, le mit entre

Un Enfant les bras de fa Mere ,
en lui difant de lui pré-

moribond fenter fa mamelle. Elle le fit
; l’Enfant téta

vertu du Bap-
^ enflûte au^i f^n que

icaic. “ jamais rl n avoit eu de mal. Il elt aifé de ju-

ger aucl fut l’étonnement des Sauvages
, à 1^

vue d’une giiéi ifon fi prompte
,
& fi peu atten-

due : ils furent quelque tems comme immo-
biles , 6c le Miüîoimaire tira tout le fruit

,

qu il pouvoit alors efpercr d’un événement fi

merveilleux. Ce Peuple le regardoit comme
un Homme defeendu du Ciel ,

6c il n’efl: rien

,

qu’il n’eût pu fe promettre d’une difpofition fi

favorable
,

fi
,
peu de jours après

, il n’eût été

malheureufement contraint de renoncer à fes

projets
, & à fes efperances.

rw
nouvelle Colonie de S. Sauveur n’avoit

r?n:a '-^occ.*^ ^P^^
encore eu le tems de prendre une forme

réglée
, lorfqu’un orage imprévû la renverfa

juk]u*aux fondemens. Onze Bâtimens Anglois

étoient partis de la Virginie , fous les ordres

de Samuel Argall, pour faire la Pêche vers

rifle des Monts déferts
j
ce Commandant ap-

prit fur fa route que des Etrangers s’établif.

foient à Pentagoët -, il ne douta point que ce
ne fuflent des François , 6c quoique les deux

Couronnes fuirent alors en paix
, il réfolut de

les en chafler. Il fe fondoit fur une concefiion

de Jacques I. Koy de la Grande Bretagne

,

qui avoir permis a fes Sujets de s’établir juf-

qu’aux quarante-cinq dégrés
,
& il crut pouvoir

profiter de la foiblcfle des François
,
pour les

traiter en Ufurpateurs. Mais l’Hiftorien de la

Virginie fe trompe évidemment
, lorfqu’il

place cette entreprife en 1^18. auquel tems le

mcnic Argall écoit Gouverneur Général de la
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Virginie ;
car il eft formellement démenti en “TTTTT*

cela par tous les Hiftoriens contemporains

,

& par des monumens inconteftables.

Il paroît que ce Capitaine Ar.glois n avoir ly s’en ren

qu’un VaifTeau de force
,
pour efeorter les Na- dent les Maî

vires PccheurSi du moins on n’aperçut d’abord

à S. Sauveur
,
qu’un Batiment

,
oui venoit a

toutes voiles avec le Pavillon a Angleterre.

Quoique la SaiilTaye ignorât le deflein des

Anglois ,
il crut devoirYe préparer à tout évé-

nement -, il demeura à Terre pour défendre fon

Fort , la Motte le Vilin fut chargé de la dé-

fenfe du Navire
,
qui étoit en rade

j
mais ni

l’iin ni l’autre n’avoit de Canons, & Argall en

avoir quatorze. Celui-ci s’attacha d’abord au

Retranchement , & aurès l’avoir canonpé pen-

dant quelque tems aun peu loin ,
il s’en ap-

procha de plus près ,
fît un très-grand feu

de Moufqueterie
,
qui tua bien du Monde , &

entr’autres ,
un Frere Jefuite ,

nommé Gilbert

DU ThET ,
dont la valeur ,

vraye ou préten-

due
, a mis de fort mauvaife humeur Jean de

Laec.

La SaufTaye voyant bien qu’une plus longue

réfiftance ne fauveroit pas (a Place, & ne fer-

viroit qu’à lui faire perdre ce qui lui reftoit de

Monde ,
fe rendit i

la Motte le Vilin fut bien-

tôt contraint d’en faire autant -, mais fon Pilo-

te, nommé La mets, qui ne jugea pas à pro-

pos de fe fier aux Anglois ,
fe fauva dans le

Bois lui quatrième. La première chofe
,
que

fit Argall , dès qu’il fe vît Maître de tout ,
ce

fiit d’abattre la Croix
,
que les MiflTionnaires

avoient plantée dans l’Habitation, pour y
affcmbler les Fidèles, aux heures des Prières

publiques , eu attendant qu’ils euffent une
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1615. Il alla cnfuite vifitcr les cofires de la.

SaufTaye
, & y ayant trouvé fa Commiflion

,
il

la prit
, fans que perlbnnc s*en aperçût.

Friponnerie Le lendemain la SaufTaye étant allé lui ren-
du Capitaine dre vifite

, Argall lui demanda à voir fa Corn-
• mifTîon

,
il dit qu*elle étoit dans fon coffire

,

qu il ouvrit fur le champ pour la lui montrer
;

mais il fut fort furpris de ne la point trou-
ver. Alors Argall portant un vifage ferieux

,

le traita de riràte
, lui dit qu*il méritoit la

mort y abandonna fur l’heure THabitation
& lé Navire au pillage. Cela fait , il parut
s adoucir

, à la lollicitation des Jefuites, avec
qui il en ufa d’abord alTez honnêtement

j
il

offrit même aux François une Barque , ou une
éfpece de Chaloupe pontée

,
pour retourner

en France
j mais ce Bâtiment le trouva trop

petit pour les contenir tous.

Ce <]»ic devin. Il propofa enfuite à ceux
,
qui feavoienC

rcjnles fran* quelque Métier
, de venir avec lui en Virgi-

^ * nie
, où il leur promit qu’on leur laifleroit une

liberté entière de profeffer leur Religion, &
qu’après une année de fervicc

, on les repaffe-

roit en France
, s’ils le fouhaitoient. Plulîeurs

acceptèrent cette offre , & le Sieur de la Motte
le Vilin

,
pour qui le Capitaine Anglois avoit

conçu de 1 eftime & de l’amitié, voulut les fiii-

vre
, auffi-bien que le P. Biart. Deux autres

Jefuites
,
qui étoient venus efe France avec M.

de la Sau/Iaye
, s’embarquèrent avec eux

,
pour

joindre un Navire Anglois
,
qui devoit

bientôt partir pour l’Angleterre
j ainfî la Bar-

que fe trouva affez grande poiu* ce qui reftoit
de François avec leur Commandant

,
& le

R Enemond Maffc
,
qui ne voulut point les

abandonner.
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Une chofe les inqiiiettoit , ils navoient

point de Pilote j
mais le jour même , ou le

lendemain de leur départ, comme ils ran-

^coient la terre à viic pour gagner le Port

Royal ,
ils aperçurent Lamets fur (e rivage

^

ils rembarquèrent ,
&. firent voile vers l’Aca-

dic. Ils traverferent la Baye Françoife , fans

toucher au Port Royal
, & .yn peu au-delà du

Port de la Haive ils rencontrèrent un Navire

Maloin
,
qui les reçut tous , & les mena heu-r

rcufcmçnt a S. Malo. Ceux
,
qui avoient fuivi

le Capitaine Argall en Virginie ,
n’eurent pas

autant de bonheur : à leur arrivée à Jame-

.flovn , le Gouverneiu: Général leur déclara

qu’ils dévoient tous s’attendre à ctre traités

en Corfaires ,
& en effet il les condamiia à la

mort.

Argall eut beau lui reprefenter qu’il leur Argall avouï

avoir donné fa parole, qit’on les traiteroitrafupcrcherie

bien
, & qu’ils dcineurcroient libres

,
qu’ils ne

s’étoient rendus à lui, qiià cette condition

,

& que c’étoit fous cette même caution
,
qu’ils

^

l’avpient fuivi volontairement en Virginie
y

pour y rendre fervice aux Sujets de Sa Majefté

Britannique : le Gouverneur lui répondit qu’il

avoir paffé fes pouvoirs , & que leur Chef
n’ayant point de CommilTion

,
il nç pouyoit

fe difpenfer de les regarder comme des For-

bans. Il ne lui reftoit plus d’autre moyen pour

les fauvei
,
que d’avoiier la fupercherie

,
qu’il

avoir faite au Sieur de la SaulTaye
, & il fut

afl'cz honnête Homme pour racheter la vie de

tant de Perfonnes innocentes , au prix de la

confiilipn
,
que devoir lui caufer un tel aveu^

Angloîj
La vue de la Commiflion, qu’il produifit , s’emparent

défarma Je Gouverneur >
mais il prit fur le Poti Royal.
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J ^ J , champ la réfolution de chafTer les François de

toute TAcadie
,
toujours fous le prétexte delà

concedloii du Roy de la Grande Bretagne. ^
Argallfut chargé de cette Expédition

, & on fi»

lui donna trois Navires , fur lefquels il embar-
qua tous les François

,
qu il avoit amenés de st|

S. Sauveut. H apprit fur la route
,
qu im Bâti-

ment de cette Nation étoit entré dans la Ri-
\icrc de Pentagoet, &c il fe difpofa à le corn- brî

battre ; mais il ne Ty trouva point. Il arbora ,i,

les armes d’Angleterre au meme endroit
, ou la

avoient été celles de la Marquife de Guerche- ïjq

ville, puis il alla àTIfle de Sainte Croix, oii aki

il ruina tout ce qui y redoir de rancienne ha- ü:

bitation de M. de Monts : il fît la meme chofe ^
au Port Roval

, ou il ne rencontra perfonne
, k

& en deux lieurcs de tems le feu confuma tout n-

ce que les François poffedoient dans une Co- é
Ionie

, où Ton avoit déjà dépenfé plus de cent kp’

mille écus
, & travaillé bien des années , fans il

avoir eu la précaution de fe mettre en état de ta

foùtenir un coup de main. Celui
,
qui y perdit lè.

davantage
, fut M. de Poutrincourt

,
qui de- li

puis ce tems-là ne fongea plus à l’Amerique. æ
Il rentra

, dit Jean de Laet
, dans le Service

, p
ou il s’étoit déjà diftingué par plufieurs belles a
adions , & mourut au lit d’honneru:. q

Diverfes Argall a ayant plus rien à faiic en Acadie , c:.

aventures des reprit la route de Jameftown
, ayant toujours 1-

Sauveur!^
^ Efcadre les François

,
qu'il avoit rendu ::

Spedatems de la ruine du Porc Royal. A peine tl

s étcit-il embaï qué
,
qu’on aperçut un François

fur le rivage : comme il faifoit ligne qu’il vou- h
loir parler, le Commandant s’avança furie qbord de fon Navire poiu: l’écouter , & cet i
Homme 1 avertit de fe défier d’un Jefuite El- m



^ çagnol ,
nommé Biart

,
qui lui jouëroit quel-

““

7T7T
que mauvais tour , s*il ne fe tenoit bien fur Tes

^
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^ gardes. Le P. Biart étoit de Grenoble
, mais un

des moyens ,
dont on ufoit alors en France

pour rendre les Jefuites odieux, étoit de les

taire palfer pour des Panifans fecrets de la

pour rendre les J eiuites oaieux , etoit de les

taire palier pour des Panifans fecrets de la

Maifon d*Autrichc. On fçait que c*eft un des

griefs ,
dont on les chargea pour détourner le

iltsf Roy Henry IV. de les rétablir dans fon Royau-

^ me ,
& la belle réponfe que fît ce fage Prince

,

« i à ceux
,
qui lui parloient de la forte. Argall fut

Gor furpris du difeours du François ,
&: on s’aper-^

loii ^ut bientôt qu il avoit fait imprelTion fur fou

Œ2: cfprit. Il réfolut meme de fe défaire des Mif-
ax fionnaires à fon arrivée en Virginie

j
mais la

îtæ Providence en difpofa autrement : une tera-

iin: pete
,
qui dura trois jours avec une violence

m, exticme , diCperfa les trois Navires Anglois^

[sè: Le plus petit
,
qui n'étoit qu une Barque ,

&
te l où il n y avoit que trois Hommes , n a point

ne paru depuis. Argall fit fa route , & arriva heu^

liiB reufement en Virginie. Le troifiéme, furle-

,2! quel étoient les trois Jefviites , & qui étoit

.me .commandé par un nommé T u R N e l l , fut

te: porté fort au loin au Nord , & enfin pris d’un

vent forcé Sud-Oueft
,
qui l'obligea de faire

I vent arriéré jufquaux Açorres. Heureux de

iJi pouvoir y trouver un Port,

rgtf Là les Jefuites , que le Capitaine avoit fort
,

maltraités , n avoicnr qu a te taire connoitre ,

; ;
& d're deux mots

,
pour être vengés

j
& Tur-

ife
nell , en moiiillant ,

bien malgré lui
,
dans la

P Rade de i’Itlc
,
parut n’être pas fans

inquiétude a ce fujet. Il eut néanmoins alfez

J J:
de confiance dans la vertu de ces Religieux ,

pour leur propoièr de fouffrir quil les tînt

V
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cachés ,

lorfqu on viendroit faire la vifîtc de

fon Bâtiment , & ils y confentirent de bonne
grâce. Cette vifite faite

, le Capitaine Angloîs

eut la liberté d’acheter tout ce qu’il voulut

,

après quoi il fc remit en Mer , & Iç refte de

fon voyage fut heureux -, mais il fe trouva

encore allez embarraffé en arrivant en An-

gleterre : il n’avoit point de Commillîon
, &

quoiqu’il repréfentât faccident
,
qui l’avoit fé-

paré de fon Commandant , il fut regarde

comme déferteur de la Virginie : on le mit en

prifon , d*ou il ne fortit que fur le témoignage

des Jefuites. Il ne fe lalfoit point d^uis ce

tcms-là de publier la vertu de ces Milhonnai-.

res , deux rois fes libérateurs
, & furtout le

plailir
,
qu’ils lui avoient fait à Fayal

, oii ils

ne pouvoient lui rendre le bien pour le mal

,

comme ils firent fi généreufement , fans fe

priver de beaucoup de douceurs
,

qu^ils fe fe-

roient procurées , en fe faifant connoître. Il

efl: vrai qu on n’oublia rien pour les en dédom-

mager en Angleterre ,
ou ils furent fort carell'és

tout le tems qu’ils v demeurèrent. Enfin M.
deBiSEAüj Ambalfadeur de France à la Cour

de Londres
, les réclama , & les fit embarquer

pour Calais.

Cependant on fit grand bruit à la Cour de

France de l’Entreprife des Anglois fur S. Sau-

veur , & fur le Port Royal ; mais comme dans

le fond cette affaire ifintéreffoit que des Par-

ticuliers, ce premier feu fe ralentit bientôt,

M. de Poutrincourt n’étoit pas affez en faveur

pour fe flatter qu’on y prendroit vivement fes

intérêts , & ne fit aucune démarché. Madame
de Guercbeville fe contenta d’envoyer la Sauf-

(àye à Londres
,
pour y folUcitçr la réparation
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tort

,
qu’on lui avoit fait contre le dfok des

Gens^ & la reftitution de Tes eflrets
^ mais elle

n’obtint qu’une partie de cequ’elle demandoir,
& il fallut s’en contenter. Elle reconnut alors

,

mais trop tard
,
la faute

,
quelle avoit faite de

ne pas fuivre le confeil de M. de Champlain
,

qui la rejette en partie furie P. Cotton, fans
les avis duquel la Marcjiiife

, dit-îl, ne fiifoit

rien. Mais quoique Champlain leur répondît
des bonnes intentions de M. de Monts

, y
auroit-il eu bien de la sûreté à confier à un
Calvinifte la direélion d’un Etablifîement

,

dont l’objet principal étoit de prêcher l’Evan-
gile aux Peuples du Canada ?

Dans le vrai tout le Monde eut tort
; les uns

par trop de défiance
, les autres par l’envie de

retirer ^l’abord plus qu’ils n’avan^^oient
-, ceux-

ci , faute d’expérience
j ceux-là

,
pour ne s’étre

pas donné le tems de connoître le Pays. M. de
Monts vouloit trouver dans fon Privileo-e ex-
clufîf des fonds alTûrés & préfens pour fournir
aux frais de fon Etabliflcment

j & fans exclu-
fion il en auroit cu^de fuffifans dans le com-
merce , s’il eût commencé par s’établir en un
lieu sûr

, &oii il fut plus à portée des fccours
de France. M. de Poutrincourt ayant obtenu
le Domaine du Port Royal

, n’avoit rien de
mieux à faire que d'y enfemencer allez de
terrein

,
pour s’aflûrer oue fes Gens ne man-

queroient jamais du nécelTaire
, & s’il avoit

été dans fon Fort avec trente Hommes bien
armes , Argall n’auroit pas même eu l’aflu-

rance de l’y attaquer. Le Sieur de la SaufTaye

,

apres avoir pris pofTefTion du Port de la Haive,
ne devoit pas aller plus loin -, il n’y auroit
jamais été attaqué

,
parce que les Anglois

L K
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"navoient dclTcin cjuc de faire la Pcclie aux

Monts défcrts ,
& n’étoiciit pas allez en force

pour s’engager dans l’Acadie , où ils dévoient

fuppofer que les François ctoient fur leurs gar-

des
i
d’ailleurs ils ne connoilfoient point le

Port de la Haivc ,
dont l’entrce eft facile à

defendre. Madame de Guercheville de fon

côte fit mal de ne point confier fon Entreprife

a quelqu’un
,
qui eût déjà quelque connoif-

fance du Pays ,
& l’on ne conçoit pas coni-

jîient les deux Milfionnaires
,
qui y avoient

déjà pafTé deux ans, ne firent pas faire toutes

ces réfléxions à la Saufiaye ,
lequel étoit très-

' difpofé à fe conduire par leur avis , & qui fans

doute en avoit reçu l'ordre. Ce qu’il y a de

plus étonnant , c'eft que tous ceux
,
qui dans

la l uire entreprirent de s’établir dans ces Pro-

vinces Méridionnales , ont échoué, pour avoir

fait précifément les memes fautes ,
6c u’avoit

pas mieux pris leurs mefures.

iT*
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HISTOIRE
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DESCRIPTION GENERALE
DELA

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE QUATRIEME.
PRE S la fondation de Quebec

, ^& le refus
, cjue Madame de

^

Guercheville fit de s a/Tocier avec
M. de Monts

, celui-ci eut encore
afiez de crédit pour former une

nouvelle Compagnie -, MM. de Champlain
& de Pontgravé s’attachèrent plus fortement
que jamais à fes inté»-éts

, & s embarquèrent
en i6io. Ce dernier

,
pour continuer la traire

a TadoulTac
j & le premier

,
pour vifiter , &:

pour avancer Ton Etabliffement de Quebec.
Il y trouva toutes chofes dans le meilleur EtatdcQue^

état
,
quil pouvoit raifonnablement efperer : becca x6io^

l’année précédente il avoir fait femer du Sei-
gle & du Froment

, & la récolte de l’un &: de
l’autre avoir été abondante. Il avoir aufli planté
de la Vigne

, mais fes Gens l’arrachercnt peu-
Ki]
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^1609-1 abfencc ,

&: il n’y avoir en effet nulîç
^

apparence quelle réufïît. D’ailleurs tout le

Monde fe portoit bieii , & paroüToit content^

Les Sauvages établis aux environs ëtoient les

Algonquins (a) » les hiontagnez. étoient plus

bas vers Tadpuflac, & il fut d’autant plus aifé

aux François de faire alliance avec ces deux

Nations
,
que bien loin de leur être à charge;

ils les foulagcoient dans leurs befoins, qui

dtoient quelquefois extrêmes , fiurout quand

la chaffe leur avoir manqué ,
ce qui auivoic

affez fouvent.

M. de Cham- Mais le plus grand avantage
,
que cés Bar-

plam va en barcs fe promettoient de la part des François

,

j,uerre contre fecourus contre les Iroquois.
Us 6afcivages.

l’année Champlain
,

qui avoi;

hiverné à Quebec
, y ayant été joint au prin-

tems par Pontgravé ,
lorfqu un Parti compofé

de Huions ,
d’Algonquins ,

& de Montagnez,

fe difpofoit à mar^cher contre cetEnnemi com-

mun ,
il fc lailfa perfuader de les accompagner.

Une doutoit point qu’ayant pour lui trois Na-

tions affez nombreufes encore ,
&: intéreffées

à demeurer inféparablemcnt unies avec les

François , il ne lui fut aifé de dompter fucr

ceffivcment toutes celles
,
qui entreprendroient

de s’oppofer à fes delfeins , & toutes les appa-

rences étoient pour la réuflîte de ce projet 5

mais il ne prévoyoit pas que les Iroquois, qui

feuls depuis lontems faifoient tête à tout ce

qu’il y avoir de Sauvages à cent lieues autour

d’eux , ne tarderoient pas à être appuyés par

des Voilins, jaloux de la France , & quidevinr

rent bientôt plus puiflans que nous dans cettp

partie de l’Ameriqiie.

,( 4 ) Oa difoit autrefois Algonmel^mf^
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Ce fuc en effet cette meme année c]iie Henry

j 1 3
>

Hudfon ,
Anglois , mais attache au Service de

laCompaenie Hollandoife des Indes Orienta- ïfabliflem.’nt

les , ayant eu ordre de taire une nouvelle ten-

tàtive pour trouver un pafTage à la Chine par Nouvelle Bcl-r

k Nord de l’Amerique , apres Tavoir inutile- gique^

ment cherché
,
prit terre au Cap Codd , con-

tinua enfiüte à ranger la Côte , allant toujours

au Sud , & découvrit par les 40. dégrés de
Latitude Septcntrionnale , une grande Baye y

où il entra. Il y aperçut une Ri^iere
, c|u il re-

monta l’efpace de lieues , & lui donna le

nom de M^nhatte , (jui étok celui des Habi-
tons du Pays.

Dés l’année fuivante quelques Marchanda
d’Amfterdam envoyèrent des Navires dans
cette Riviere

,
pour y faire la traite

j
en i 5^

on y bâtit un Fort à l’endroit , oii eft préfen-

tement la Ville de hlanhatte , & toute cette

Contrée prit le nom de Nouvelle Belgique^ \ '

Dans la fuite les Hollandois conftruifîrent le

Ton Orange beaucoup plus au Nord.Richard
Blome

, Auteur de rAmérique Angloife
, pre^

tend que Hudfon avoir vendu ce Pays aux
Hollandois fans la participation du Roy de la

Grande Bretagne
,
fon Souverain

5 mais que
Samuel Argall étant Gouverneur de la Virgi-

nie , les en chafïa
j
qu’ils obtinrent feulement

de Jacques I, la liberté d’y faire de feau en
revenant du Brefil

, & que depuis ce tems-là

ils n’y ont eu aucune habitation. Mais outre
^e ce récit n’a nulle vraifemblance

, l’Auteur
le contredit lui-même -, car immédiatement
apres il dit qu’en 1^64. des CommifTaires
envoyés parle Roy Charles II. prirent fur eux
la Ville de Manhattc

,
qu’ils appelloient /*»

K ü)
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nouvelle Amfierdam i & que treize ans apres

le Chevalier Robert Car leur enleva le Fort

& la Ville d’Orange
,
qui fut depuis appellé

Albany,

Il eft certain d’ailleurs que jiifqu à ce tems-là

ks Hollandois ont au moins pofledé une-bon-

ne partie de cette Province -, qu ils y avoient

pour Voifins à l’Occident les Suédois, lefquels

avoient appellé Nouvelle Suede , ce qui porte

aujoiud’hui le nom de Nouveau Jerfey -, &
que la nouvelle Belgique a fublifté fous ce nom
jufqu au régné de Charles II. Alors les Anglois

oui y avoient fouvent inquiettë les Hollan-

obis
,
les obligèrent à la leiu: ceder, en échange

Àz Surinam
, lailiant neanmoins aux Particu-

liers
,
qui y étoient établis , la liberté d’y de-

meurer
, ce que firent la plupart. Charles II.

en donna le Domaine au Duc d’YoRR, fon

Prere
,
& depuis fon SuccelTenr , & des lors la

nouvelle Belgique changea fon nom en celui

de Nouvelle Tork -, Orange fut nommée Ai-

hany
^ mais comme un grand nombre de Fa-

milles Hollandoifes y étoient retlées , elles

continuèrent de l’appcller Orange ,
& les Fran-

çois du Canada ne lui donnent point d’autre

nom. Au-defliis de cette Ville il y a un Fort

-avec une Bourgade, qui confinent avec les

Cantons Iroquois , & qu’on appelle Qorlar ,

d’oii ces Sauvages fe (ont accoutumés à donner

le nom de Qorlar au Gouverneur de la Noit-

velle York.
Pour finir cette digrefiion , dont la fuite de

cette Hiiloire fera voir la néceflfité
, les Hol-

Jandois
, tandis qu’ils ont été les Maîtres de

cette Province
,
une des plus fertiles de l’Ame-

rique Septentrionnale , ne fe font jamais ou-
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Yertcment déclarés contre nous , comme ont

fait depuis les Anglois en toute occafion
;

mais en donnant des armes & des munitions

aux Irocpiois ,
avec lefqucls M. de Champlaiii

s’étoit mallicureufemcnt broiiillé en faveur de

fes Alliés
,

ils ont mis ces Barbares en état de

nous faire beaucoup de mal ,
& nous-memes

dans la néceiTité de fournir aux autres Sauvages

des armes à feu ,
dont la bomie politique de-

mandoit quon ne leiu: apprît jamais lufage.

Il faut néanmoins rendre a M. de Champlaiii

la juftice de dire que fon intention étoit uni-

quement d’humilier les Iroquois , afin de par-

venir enfuitc à réunir toutes les Nations du Ca-

nada dans notre Alliance par une bonne paix >

& que ce n cft pas fa faute ^
(î des évenemens ,

qu*il ne pouvoit pas prévoir
,
ont fait tour-

ner les cnofes tout autrement qu’il n’avoit cru.

Quoiqu'il en (bit ,
il s’embarqua fur le Fieu- Premîcrc et-

ve avec les Alliés
,
entra enfuite dans une Ri-

vicre
,
qui fut lontcms nommée la Riviere ”to

des Iroquois

,

parce que ces Sauvages defeen- (^ois.

doient ordinairement par-là
,
pour faire leurs

courfes dans la Colonie , & qui porte aujour-

d’hui le nom de SoreL Après l’avoir remontées

quinze lieues, il arriva au pied d’un Rapide {a)

y

qu’il étoit impolTible-de franchir avec les Cha-
loupes. Cette difficulté , ni la mauvaife foi des

Sauvages
,
qui l’avoienc alfiiré qu’on pouvoic

aller jufqu’aux Iroquois fans aucun embarras ,

ne le rebutèrent point : il renvoya fa Chaloupe

à Québec , & continua de fuivre fes Alliéf

avec deux François
,
qui ne voulurent point

l’abandonner.

( a ) C’eft cc qu’on appelle prérentement le Rapidé
de Chambly,

l
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Rapide pafTc , on commença à navîgner

^

avec un peu plus de précaution. On campoic
Peu «le pre- (Je bonne heure

, & on fe retranchoit du côté

Ciicrriers.^*
de la terre avec de grands abbatis d’arbres

;

car ce n’eft pas la coutume des Sauvages defe
fortifier du côté de l’eau

,
parce’ qu’ils ne font

jamais attaqués par cet endroit.On a feulement
foin de ranger les Canots fur le bord de la

Riviere
, ou du Lac -, & il faut que l’on foit

bien furpris
, fi on n a pas le tems de s’embar-

quer , & de fe mettre hors de péril , avant que
le Retranchement foit forcé. Dès qu on a cam-
pé , la coutume eft d’envoyer à la découverte

,

jnais ce n’eft guéres que pour la forme j les

Découvreurs ne vont pas bien loin , Sc dès

qu’ils font revenus fans rien voir, tout le

Monde demeure fort tranquille. On ne fonge
pas même à pofer des Sentinelles à l’entrée du
Camp

, oii perfonne ne veille. Ces Barbares
font tous les jours les Dupes d’une confiance
li infenfée

y mais ils pe s’on conigent point.

Les feuls Iroquoîs ont toujours fait la guerre

avec un peu plus de circonfpeéHon
, & il n’y

a point de doute que c*eft-là ime des principa-

les caufes de la fuperiorité
,

qu’ils ont prife

fur des Ennemis
,
qui ne leur ont jamais cédé

en valeur
, & qui auroient du les écrafer par

leur nombre.
Champkin ait beau repréfenter à fes Alliés

oiîg curs,
jç ^ 11^ s’expofoient par une conduite
fl peu régulière

, toutes les réponfes
,
qu’ils lui

firent
, furent que des Gens, qui avoient fati-

gué tout le jour , avoient befoin de repofer la

nuit. Néanmoins, lorfqu’ilsfe crurent proche
de l’Ennemi

, il obtint que leurs Coureurs s’ac-

quitaffait plus exaélement de leur devoir,
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<ju on ne marchât plus que pendant la nuit,

& qii on n allumât plus de feu pendant le jour.

Ce qui contribuoit le plus a cette fécurite
,
qui

faifoit tant de peine aux François ,
étoit la

confiance des Sauvages en leurs Jongleurs ^

aufquels Champlain ‘donne les noms de

iots Si d'OJîemois. La première chofe à quoi

penfoit celui
^
qui accompagnoit 1 Armée ^

des quon avoir débarqué pour camper , c’é-

toit de fe faire une petite Cabanne de pieux ;

il la couvrok de la même peau
,
qui lui 1ervoie

de vêtement
;
puis il y entroit tout nud ,

Sc

les Guerriers venoient fe ranger autour de luL

Il commençoit alors à prononcer quelques

paroles
,
que perfonne ne comprenoit. C’eft ,

dit-on, une Prkre pour invoquer le Dieu de la

Guerre. Un moment après il avertilToit que la

Divinité étoit venue à fa voix , & il declaroit

ks avis
,
qu il en avoir reçus. Il felevoit enfin

,

car jufques-là il demeuroit profterné contre

terre. Il criok ,
il s agitok > il paroiffoit hors

de lui-même, & l’eau découloit en abondance

de toutes les parties de fon corps,

La Cabanne s’ébranloit auffi quelquefois ,

Si les AfTiftans ne doutoient point que ce mou-

vement ne fût un effet de la préfence de l’Ef-

prit. Ils avoienc grand foin de faire remarquer

a M. de Champlain cette prétendue merveille ÿ

mais il avoir vu le Jongleur fccoiier les pieux.

Si il fe mocqua d eux.' II? lui dirent un jour

qu il alloit voir fbrtir du feu par le haut de la

Cabanne -, mais il eut beau regarder , le feu

ne parut point. Il eût peut-être paru ,
fi M. der

Champlain eût été moins attentif 5 car ordi-

Bakement ces Impofteurs ont la précaution;

de fe munir de ce qu il faut pour en alluraecv
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Le lanpge, qu’üs parlent dans ces invoca-
tions n’a rien de commun avec aiicime lan<rue
Sauvage, & il cft vraifemblable qu’il ne eSn-
«fte qu’en des Tons informes

, produits fur le
champ par une imagination échauffée

, & que
ces Charlatans ont trouvé le moyen de faire-
paftr pont un langage divin. Ils prennent
diftercns tons

i quelquefois ils groirirtent leur
voix

;
puis ils contrefont une petite voix grêle,

«ifiez femblable a celle de nos Marionnettes y& on croit que c*eft rEfprit
,
qui leur parle.

La plupart du tems il arrive tout le con-
ttaire de ce qu‘ils ont prédit; mais ils ne per-
dent rien pour cela de leur crédit, & ils trou-
vent toujoiu-s quelque échapatoire

,
pour fau-

^r leur honneur. C eft de tout tems que les
Hommes

, fi ingénieux à tromper les autres ,
font d’une facilité fiirprenante à fe laifTer
tromper eux-mêmes dans les points

, oii il leur
linporteroit le plus d’éviter la fédudion. Non-
Iculement on n’y eft point en garde contre
iillulion; mais il femble même qu’on aille
au-devant. La fage & fçavante Antiquité a*
donné fur cela dans les mêmes travers

, & de
plus groftîers encore

,
que nos Sauvages

; la
connoilTance du vrai Dieu

, & les principes
incouteftables d’une Religion divine, n’en ont
pas garanti le Peuple chôih

, Dépofitaire de la
vérité: ce n’étoitni des Barbares, ni des Infi^
dcles

, qui difoient ; Loquimini nobispUcen^
Ua i videte nobis errores (a ),

lac Chara- f^our revenir à nos Guerriers
, tout le Pays,.

pl4iD. que M. de Champlain traverfa dans cette Ex-
pMtion

, lui parut fon beau, & il l’eft en
eftet. Les Ifles étoient remplies de Cerfs de.

IfnU, 30 . 10 *. ,

r\
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Daims , de Chevreuils , & d’autres femblablcs —T
Animaux

,
qui entretinrent l’abondaUce dans

^

TArméc. On voyoic furtout une grande quan-

tité de Caftors
,
parceque le voifinage des Iro-

quois ne permcttoit pas de s*y arrêter lontems

pour les chafl'er : de forte qu’à la faveur de la

guerre ces Amphibies joiiilToient d’une paix

profonde. Le PoifTon foiurmilloit auAi , non-
leulemcnt dans la Riviere

, mais encore dans

un grand Lac ,
qu’elle traverfc

, & auquel M.r

de Champlain donna fon nom
,
qu’il a con^

fervé jufqii’à préfenr. Il a plus de vingt lieues-

de long fur dix ou douze de large dans fon

milieu , & fa figure tire fur l’ovale.

Quand on efî au milieu de ce Lac , on dé-

couvre au Midi & à l’Occident de très-hautes

Montagnes , dont les plus éloignées
,
qui en

font à 1

5

lieues
,

paroifTent çrefque toujours

couvertes de neiges. Les vallees
,
qui les fépa-

rcnt
,
font très-fertiles ^ & au tems , dont je

parle , elles étoient toutes peuplées d’iroquois.

Aujourd’hui il n’y en a plus qu’au Midi
, &

c’étoit-là que nos Guerriers avoient deflein Je
faire une irruption. Au fortir du Lac Cham-
plain il faut franchir un fécond Rapide

, après

quoi on entra dans un autre Lac
,
qui n’a que

quatre ou cinq lieues de long , & qui pone le

nom du S- Sacreme?7t, L’endroit, où les Sau-

vages vouloicnt aller , étoit encore au-delà

mais l’Ennemi leur épargna une partie duche-^

min , & par un pur hazard les joignit dans le

Lac Champlain.

Depuis quelque tems les Alliés s’informoient tes deux Par. •

tous les jours du Chef des François , s’il n’a-

voit point vu d’iroquois en fonge î II leur

répondit plufieurs fois que non , ce qui lc&

K V)



l6o^‘1 5.

les Jeux Par
fis fc rcncon
trcnc»

Il 8 Histoire Generale
înquiettoit beaucoup. A la fin , foit qu’il voiî-

lût les tirer de peine, foit qu’à force d’entendre
parler de la meme chofe

, il y eût véritable-

ment révé , il leur dit oue pendant fon fom-
meil il avoit cru voir des Iroguois

,
qui fc

noyoient dans le Lac ; mais qu’il ne comptoir
point du tout fur ce rêve. Ils n’en jugèrent pas
de meme

, & ils ne doutèrent plus de la vic-

toire. Quelques jours après l’Ennemi
,
qu’ils

croyoient (utprendre^ dans fon Village
,
parut

"vers les dix heures du foir. La joye fut grande
de part & d’autre , & touS' la temoignerenr
par de grands cris.

. Les Sauvages ne combattent fur l’eau
,
que

-quand ils font furpris, oulorfqu’ils font trop
loin de Terre

j ce qui n’avoit pas lieu ici. Nos^
Braves gagnèrent donc le rivage

, dès qu’ils

fe furent reconnus. Ils travaillèrent enfuite

chacun de leur côté à fe retrancher
, & cela

fur bientôt fait. Alors les Algonquins envoyè-
rent demander aux Iroquois

, s’ils vouloicnt
fe battre à l’heure meme

j mais ceux-ci répon-
dirent que la nuit étoit trop obfcure

,
qu’on ne

fe verroit point
, & qu’il falloir attendre le

joiu-. Les Alliés y confentirent
, & tous dormi-

rent tranquillement
, aptes avoir pris Icorâ

sûretés. Le lendemain
, dès la pointe du jour

,

Champlain plaça fes deux François
, & quel-

ques Sauvages dans le Bois
,
pour prendre les

Ennemis en flanc. Ceux-ci é:oient au nombre
de deux cent, tous Gens choifis& déterminés,

& qui comptoient bien d’avoirbon marché dè
cette poignée d’Algonquins

, & de Hurons

,

qu’ils ne s’imaginoient pas s’etre mis en cam-
pagne pour les aller chercher.

Ils fc trompoient néanmoins ^ les Alliésm



D£ LA N. France. Liÿ. IV. 119
feur croient point inférieurs en nombre : mais

i ^0^7- 1

5."

ils n’avoient laifTé voir qu’une partie de leurs

Guerriers. Les uns & les autres n croient en- '

core armés que de fléehcs -, ceux de

pani fondoient toutes leurs cfperances fur les

fufls des François , & ils recommandèrent à

Champlain de tirer fur les Chefs
,

qu’ils lui

montrèrent. Ces Chefs
,
qui étoient au nombre

de trois
,
Ce diftinguoient par des plumes , on

des queues d’^OHeaux
,
plus grandes que celles-

de leurs Soldats
^
car tous en ont pour l’ordi-^

naire, & chacun les arrange fur fa tête fuivant

fon caprice. Les Algonquins & les Murons
fortirent les premiers de leur Retranchement

,

& coururent deux-cent pas au-devant des Iro-

quois. Quand ils furent en préfence , ils s’ar-

rêtèrent
, fe partagèrent en deux bandes , &

laifTerent le milieu libre à M, de Champlain ^

qui vint fe mettre à leur tête.

Sa figure & fes armes croient quelque chofe tfs Iroquoîa

de nouveau pour les Iroquois , dont lafurprife^*^^^ dciaus,

devint extrême, lorfque du premier coup de fon
Arquebufe y ou il avoir mis quatre poues

, ils

virent tomber mons deux de leurs Chefs
, &C

le troifîéme
, dangéreufement bleffé. Ce pre-*

mier fuccès fît jetter aux Alliés de grands cris

de joyc , & il fe fît dans le moment quelques
décharges de flèches

,
qui ne produifirent pas

un grand effet. Champlain aÛoit recharger

,

iorfqu un des deux autres François ayant en-
core abbattu quelques Iroquois

, tous furent
mis en défordre

, & ne fongerent plus qu àf

fldr. Ils furent pourfuivis chaudement
, on

en tua plufleurs , & on fît quelques Prifonniers.

Fucôté des Alliés il n’y eut perfonne de uié ,

irais il y ait quinze ou feize bleffés
>
qui guc-
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nrent bientôt. Les Ennemis eu fuyant avoîcnf

*

j

abandonné des farines de inaiz , dont les Vie-'

torieux avoient grand befoin , les vivres leur

ayant manqué toiit-à-fait. Ils comrncncerenc

par appaifer la faim
,
qui les prefloit

,
puis

ils paderent deux heures (ur le Champ de Ba-

taille à danfer& à chantcr.Enfin ils fe remirent

en marche pour retourner chez eux -, car parmi

ces Peuples , les Vainqueurs font toujours re-

traite , aufli-bien que les Vaincus , & fouveiit

avec autant de déiordre & de précipitation ,

que s’ils écoient pourfuivis par un Emienii vic-

torieux.

Criitiutc Jes Après avoir fait huit licucs, nos Braves
Vainqueurs, s’arrêtèrent , & prenant un de leurs Captifs

,

ils lui reprochèrent toutes les cruautés
,
qu’il

avoit exercées liir ceux de leur Nation
,
qui

étoient tombés entre Tes mains, & lui décla-

rèrent qu’il devoit s’attendre à être traité de

la même maniéré ,
ajoutant que s’il avoit du

coeur ,
il le témoigneroit en chantant. Il en-

tomia auflltôt fa Chanfon de mort
,
puis la

Chanfon de guerre ,
& toutes celles

,
qu’il

fçavoit , mais fur un ton fort trifte ,
dit Cliam-

plain
,
qiü n’avoit pas encore eu le tems de

connoître que toute la mufique des Sauvages

a quelque chofe de lugubre. Son fupplice ac-

compagné de toutes ces horreurs , août nous

parlerons dans la fuite ,
effrayèrent les Fran-

çois
,
qui firent en vain tous leurs efforts pour

y mettre fin. Néanmoins au bout de quelque

tems ,
comme les Sauvages s’aperçurent que

le Commandant étoit choqué de leur peu de

complaifance , ils lui dirent que s’il vouloit

achever ce Miferable & abréger fes peines

,

âl étoit le Maître, Il lui tira fur le champ ua
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coup d’Arquebiife

, & il ne fut pas bcfoin d’en
tirer un fécond.

Dès que cet Homme fut mort , les Sauvages
lui ouvrirent le ventre

, jetterent fes entrailles

dans le Lac , lui coupèrent la tète , les bras &:

les jambes
, difperferent fes membres de part

& d autre , fans toucher au tronc, quoique
la coutume fut d’en manger au moins une
partie. Ils ne gardèrent quc'la' chevelure qu’ils

mirent avec les autres , & le coeur
,

qu’ils

coupèrent en petits morceaux : ils donnèrent
ces morceaux a manger aux Prifbnniers, par-
mi Icfqucls étoit le propre Frere du Mort. On
lui en mit dans la bouene, comme aux autres
mais il le rdetta fur le champ.
La nuit uiivantc un Montagne?- ayant révé Réception'

qu’ils étoient pourfuivis
, la retraite Ce chan<^ea

en une véritable fiiite
, & on ne s’arrêta Hus

en aucun endroit
,
quon ne fut hors de tout

^

danger. Les Algonquins refterent à Quebec
,

les Hurons retournèrent chez eux , & les Mon-
tagnez à Tadoulfac, ou M. de Champlain les
fuivit. Du moment qu’ils eurent aperçu les
Cabannes de leur Village

, ils coupèrent des
longs bâtons

, y attachèrent les chevelures
,

qu’ils avoient eues en panage, & les portèrent
comme en triomphe. A cette vûë les Femmes
accoururent

, fe jetterent à la nage
, & ayant

joint les Canots
, elles prirent les chevelures

des mains de leurs Maris , & fe les attachèrent
au cou. Les Guerriers en avoient offert une à
Champlain

, & lui fixent un préfent de quel-
ques arcs & de quelques flèches, des dépoüil,
les des Iroquois

, les feules
,
qu ils Ce permif.

fênt alors
, le priant de les montrer au Roy ^

quand il feroit arrivé en France y odUicur
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j.^Oî^-13. avoir dit qu il alloit faire un voyage.

. . Il avoir efpéré de trouver un Navire àTR>
-, mais il ny en avoir point, & il rc-

France. Le monta à Québec. Pontgravé y arriva bientôt

nom de No«- après lui, & ils s'embarquèrent enfemble au

mois de Septembre 1^09. lailTant la Colonie

nada^ ^^*^^’fous les ordres d’un brave Homme , nommé
Pierre Chav in. Champlain fut fort bien reçu

du Roy
,
qu il alla trouver à Fontainebleau ,

pour lui rendre compte de la (ituation , où il

avoir laiiTé //i 'Nouvelle Vrance, Ce fut alors-

qu’on donna ce nom au Canada. C’étoitdans

le tems
,
que M. de Monts faifoit fes derniers

efforts , furtout auprès de Madame de Guer-

cheville, pour récouvrer fon Privilège. J’ai

dit qu il n’y avoir pas réufTi ,
mais fes Aflocics,

dont MM. le Gendre & Coxlier étoicnr

les principaux
,
ne l’abandonnèrent point ;

&
comme c’etoit au nom de leur Compagnie ,

que s’étoir fait rEtabliffement de Québec ,
&

que cette Compagnie le rcconnoilfoit toujours

pour fon Cher
,
elle fît armer deux Navires

,

dont elle confia le commandement à MM. de

Champlain & de Pontgravé.

Seconde ex- Us s’embarquèrent à Honfleur le (eptiéme

pédition de de Mars i ^ i o. & à peine éroient-ils en Mer

,

Champlain Champlain tomba malade ,
& fut obligé

^
uo^i^

remettre à terre. Peu de tems après y

Ibn Navire ayant été contraint de relâcher

,

il fe trouva en état d’en reprendre le comman-^

dement : il appareilla le huitième d’Avril ,
&

arriva le vingt-fix à Tadouffac. Il en partit le

vingt-huit , après avoir aftùré les Montagnez

qu’il venoit dégager la parole
,
qu’il leur avoit

donnée l’année précédente , de les accompa-

gner encore à la guerre contre les Iroqjuois»
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Ils n attendoient en effet que fon retour
,
pour

j ^ ^

11* fe remettre en campagne, & il etoit a peine ar-

î> rivé à Quebec y
qu’ils s’y rendirent au nombre

de 60 » Guerriers. Les Algonquins etoient aulli

!i tout prêts ,
& tous marchèrent aulTitôt vers la

Riviere de Sorel , ou d’autres Sauvages leur

avoient promis de fe rendre. Champlain les

fuivit de près dans une Barque ;
mais il n y

2 trouva point le nombre de Guerriers >
qu on

li lui avoit fait efperer.

fe
.

Il apprit en même tems qu*un Parti de cent

la Iroqiiois n’étoit pas loin , & on lui dit que s il

ii3 vouloit le furprendre , il n’v avoit pas un mo-
« ment à perdre , & qu’il falloir laifTer fa Bar-

que , & s’embarquer dans des Canots.Il y con-

â lentit :
quatre François le fuivirent j

les autres

MS demeurèrent à la garde de fa Barque. Les Con-

fédérés n’avoient pas encore voçué plus d une

ÿ, demie-heure
,

qu’ils fauterent a terre ,
fans

:,l rien dire aux François , & lailTant leurs Canots

^ à l’abandon ,
ils fe mirent à courir à toutes

Ê8, jambes au travers des Bois. Champlam fe

lit trouva fort embarraffé : il perdit bientôt^ de

vue’ les Sauvages
,
qui ne lui avoient pas meme

33 donné un guide. Il falloir marcher dans un

)k Pays marécageux ,
oii l’on avoit toujours les

« pieds dans Icau. Les Maringoins 6c autres

8! femblables infedes ,
l’aveuglbicnt ,

6c obf-

üE, curcifToient l’air ,
ôc il n y avoit point de che-

^ min frayé. Après avoir quelque tems couru au

l\
hazard , craignant à tout moment de s’égarer

,

il ne fçavoit plus quel parti prendre ,
lorfqu il

^ aperçut un Sauvage, qui faifoit la même route,

il lappella, 6c. le" pria de lui montrer le chc-

0

0 Quelques momens après , un Capitaine

V
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'i60ÿ-i}. Algonquin le vint prier de hâter fa marche

^

Les Iroquois 2V'°" Iroquois!’

font attaqués,
^

doubla le pas , & ne tarda point à entendre
êcfc défendent les cris des Combatrans. Nos Alliés avoient
bien. trouvé rEnnenii dans un afTez bon Retran-

chement, & l’y ayant voulu forcer
, ils avoient

été repoufles avec perte. Ils reprirent cœur à
la vue des François, & retournèrent à la charge.
Des que ceux-ci les eurent joints

, le comêar
devint tres-vif

, & Champlain en arrivant re-
çut un coup de flèche

,
qui lui perça le bout

de roreille & lui entra dans le col. Cette
bleuure ne lempècha pounant point de faire
feu

, tandis quil eut de la poudre & du plomb

,

& fes Gens le feconderent bien
,
quoiqu’un

d’eux eut auflfi été blefle au bras.
Les Iroquois

,
qui n’étoient point encore

accoutumes à fc défendre contre les armes à

U •
^ tirer moins

, & cher-
choient à fe mettre à couvert des Arquebufes,
qui en avoient déjà abbattu plufieurs

; mais
les munitions manquèrent bientôt aux nôtres,

P^s compté fur une fi longue
rénltance. Alors Champlain propola aux Al-
lies de donner laflaut au Retranchement

,
ils

goûtèrent cet avis -, il fe mit à leur tête avec
qiwtre François

, Sc malgré la vigouraile
défen^ des Afliégés

, ils eurent bientôt fait

une aflez grande brèche. Sur ces entrefaites

,

un jeune Maloin
, nomméDESPRAiRiES ,que

Champlain avoitlailTé dans fa Barque, arriva
avec cinq ou fix de fes Camarades : ce fecours
venu fi a propos

, donna le moyen aux Aflail-
ians de s doigner un peu pour refpirer

, tandis
que les nouveaux venus faifoient feu fur l’Enr-

uemi.
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Les Sauvages revinrent bientôt à l’aflaut ,

& les François fe mirent fur les ailes pour les

foûtenir. Les Iroquois ne purent réfiller à tant

de coups redoublés
:
prcfque tous furent tués ,

ou pris J
quelques-uns ayant voulu courir du

côte de la Riviere , ils y furent culbutés , &
s*y noyèrent. L'affaire étant entièrement finie,

il arriva encore une Troupe de François
,
qui

voulurent fe confoler de n’avoir point eu de
part à la viéloire , en partageant le butin. Ils

le faifirent des peaux de Caftors
, dont les

Iroquois
,
qu’ils voyoient étendus fur la place,

étoient couverts , & les Sauvages en furent

feandalifés. Ceux-ci de leur côté commencè-
rent à exercer leur cruauté ordinaire fur les

Prifonniers
, & dévorèrent un de ceux

,
qui

avoient été tués , ce qui fit horreur aux Fran-

çois. Ainfi ces Barbares faifoient gloire d’un

. défintéreffemcnt
,

qu’ils étoient furpris de ne
pas trouver dans notre Nation, & ne compre-
noient pas qu’il y a bien moins de mal à dé-

pouiller les Morts
,
qu’à fe repaître de leur

chair comme des bétes feroces
, & à violer

toutes les Loix de l’humanité
, en prenant plai-

fir à tourmenter de la maniéré la plus indigne

des Ennemis
,
qui ne peuvent plus fe défendre.

Champlain leur demanda un de leurs Cap-
tifs

, & ils le lui accordèrent de bonne grâce.

Il engagea aiiflTi les Hurons
,
qui s’en retour-

noient dans leur Pays , à y mener un François,

afin qu’il y pût apprendre leur Langue
; mais

ce fut à condition qu’il conduiroit en France

un jeune Huron
,
pour leur rapporter des nou-

velles d’un Royaume , dont on leur avoit dit

tant de merveilles. Il l’y mena en effet la memç
année, & le ramena au printems fuivant. li
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le conduifit jufcju a Montréal

, oii il choifît
un Emplacement pour une habitation

, (|iuif

avoit deffein d’y établir
, & qu’il ne fît pour-

tant point
,
parce qu’il fut obligé de repafler

en France
, ou la mort du Roy avoit achevé

de ruiner les affaires de M. de Monts.
Ce Gentilhomme

, en perdant fon Maître

,

avoit perdu tout ce qui lui reftoit de crédit , &
ne fut plus en état de rien entreprendre. II ex-
horta Champlain

,
qui ne l’avoit jamais aban-

donné
, à ne point perdre courage

, & à cher-
cher quelque puiffant Proteéfcitr à la Colonie
nailfante. Champlain le cnit , & s’adreffa à
Charles de Bourbon

, Comte de Soissons
,

qui le reçut très - favorablement
,

agréa la

propofîtion
,

qu’il lui fit d’être le Pere de U
Nouvelle France , fe fit donner par la Reine
Régente

, toute l’autorité néceffaire
,
pour

maintenir & avancer ce qui étoit déjà fait,

& nomma Champlain lui - même pour fbiï

Lieutenant
, avec un plein pouvoir fans réf-

triéfion.

La mort de ce Prince
,
qui arriva peu de

rems après
, ne dérangea rien aux affaires de

l’Amérique
, parce que le Prince de Conde*

voulut bien s’en charger
, & continua Cham'

plain dans l’Emploi
, dont le Comte de Soif-

fons 1 avoit chargé. Il furvint néanmoins à
celui - ci quelques embarras

, caiifés par des
difficultés

y que formèrent des Négocians de
S. Malo

, touchant le commerce
, & cela le

retint en France toute l’année i^ii.. Il en
partit lefixiéme de Mars 1 ^ 13 . fur un Vaif^
feau

,
que commandoit Pontgravé

, revenu
depuis peu de 1 Acadie

, & ils moiiillerent de-
vant Qucbec le fcpcicmc de May. Ih tzomor

V
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jpcnt riiabication eu Ci bon état
, cjuc n y ju-

geant pas leur préfcnce nccefTairc , ils nionte-

rent jufquà Montréal. Après quilsy curent

fait quelque féjour , Pontgravé dcfccndit à
Quebçc , &. Champlain fit une courfe fur la

grande Riviere des Outaouais
,
après quoi Ü

alla rejoindre Pontgravé
, avec lequel il s em-

barqua pour S. Malo , ou il moiiilla l’ancre les —i

derniers jours du;nois d’Août. 1614^
Il y conclut un nouveau traité d’afibciation An i\ cc dci

avec des Marchands de cette Ville
,
de Roiien

.& de la Rochelle. M. le Prince
»
qui avoit —

prisletitrede Vice-Roy de 1^15^
Tapprouva

,
obtint aùx AlTociés des Patentes

du Roy , & y mit Con attache. Alors M. de
Champlain ne doutant point qu une Colonie

,

à laquelle il vcnoit d'intéreifer tant de Perfoa-

nes riches, & qui avoit à fa tête le premier

Prince du Sang , ne prît bientôt une forme
folide pour le temporel , fongea férieufement

à lui procurer les fecours fpirituels
, dont elle

avoit été jufques4à entièrement dépourvue^

Il demanda & obtint quatre Recoicts
,
que la

Compagnie s’engagea ayçc joye à fournir dç
tout ce qui leur etoit néceflairc , & il fe char-

gea de les conduire lui-même en Canada. Ils

airiverent le 15. de Mars àTadoulTac , ou ils

ne s’arrêtèrent point , & peu de jours après ils

prircnr terre à Quebec , d’oii M. de Champlain
monta tout de fuite à Montréal.

Il y rencontra des Hurons, & quelques-uns Tro»(îcme

de leurs Ail iésv, qui l’engagerent dans tmetroi-^^^^pj^^^^
fiéme Expédition contre les Iroquois.il eft contre les Iro-

confiant que par cette complaifance , il pre- quois.

noit le véritable moyen de gagner l’amitic des

Sauvages
,
Ôc de bien connoitre un Pays

, ou
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il s’agilFoit d’établir un commerce utile à la

France
, & la Religion Chrétienne parmi un

grand nombre de Nations Idolâtres
; mais il

s’cxpofoit beaucoup
, & ne faifoit pa^ rcflé-

xion
,
que cette facilité à condcfcené.c à tou-

tes les volontés de ces Barbares
, n’étoit nulle-

ment propre à lui concilier le refpeél
,
que

demandoit le caraélere
, dont il écoit revécu.

Il Y avoit d’ailleurs quelque chofe de mieux à
faire pour lui

,
que de courir ainfi en Cheva-

lier errant les Forets 6c les Lacs
, avec des Sau-

vages
,
qui ne gardoient pas meme à Ton égard

les bicnféances
, 6c dont il n’étoit nullement

en état de (c faire craindre. Il auroit pu aifé-

ment envoyer à fa place quelque François

capable de bien obferver toutes chofes
, & fa

préfence à Quebec eût beaucoup plus avancé
Ton Etablidement, & lui eût donné une foli-

diré
,
quil fe repentit trop tard , de ne lui

avoir pas procurée.

Il y eut plus j fe voyant obligé de faire un
Voyage a Quebec, il |5ria les Sauvages de diffé-

rer leur départ jufqu’à fbn retour, qui feroit

prompt-, mais ceux-ci oubliant la parole,
qu ils lui avoient donnée , de ne point partir

fans lui
, fe lafferent bientôt de l’attendre

, &
s embarquèrent avec quelques François

,
qui

étoient reRés à Montréal
, & le P. Jofeph Le

Caron Recollct. Ce Religieux avoit voulu
profiter de cette occafîon

, pour s’accoutumer
a la façon de vivre de ces Peuples

, aufquels
il fe propofoit d’annoncer Jesus-Christ, 5c

pour apprendre plus promptement leur Lan-
gue

, en fe mettant dans la nécefîité de la par-
ier. M. de Champlain avec lequel il étoit venu
à Montreal

, u’avoit pas approuvé fou deifein «
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«uls fun zcic l’cniporca fur toute autre coii-
fidcration. I 6 I y.

Il fernble que M. de Cliamplain pouvoit Te Manitre
tenir quitte de fon engagement

, & Ton expc-
ricncc . ’voit lui avoir fait connoîtreque pour
etre eftiiné de ces Barbares

, il eft bon cfe ne
pas foufFrir qu’ils nous méptifentimpunément:
il faut meme à l’extericur leur rendre mépris
pour mépris , fi on veut reprimer leur infolen-
cc. Ils ne comprennent pas qu’on puifîc agir
autrement par vertu

j j’entends ceux
,
qui ne

font pas éclairés des lumières de l’Evangile.
Comme ils ont fouvent vu des Eiuopéens fe
conduire uniquement pai* intérêt

, ou par
d’autres motifs plus condamnables encore

, il

leur vient rarement à refprit
,
qu’on puifle

avoir pour eux certains ménagemens par des
vues plus nobles. D’ailleurs il n’eft point
d'Hommes au monde

,
plus prévenus en leur

faveur
,
ni qui fçaclient mieux profiter de tout,

pour fe confirmer dans cette bonne opinion

,

qu’ils oiud’eux-mcmes. La feule cliofe donc ,

qui puiiTe exciifer iciM. de Champlain, d’a-
voir couru après les Hurons

,
qui n’avoient

pas daigné l’attendre
, eft de dire

,
qu’il ne

le fit apparemment
,
que pour ne pas abandon-

ner à leiur^difcrétion un Religieux, que fon
zelc

,
plutôt que fa prudence avoit engagé à

les fuivre.

Quoiqu’il en foit , il s’embarqua avec deux chamolaîn
François

, & dix Sauvages
,
qu’il rencontra en eft bldîé te

arrivant a Montreal
; mais quelque diligence

ou’il fit, il ne put joindre les Hurons, que^’^^*'®
dans leur Village. Il les trouva

,
qui formoient

un grand Parti de guerre
, dont ils lui offrirent

coiiimandement
,

6c il l’accepta d’autant
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^ J
plus volontiers ,

qu outre les deux François,

quiétoient venus avec lui, le P. Jofephen

avoir amené dix autres
,
qui lattendoient. On

ne différa point à marcher aux Ennemis
,
qui

s’étoient retranchés de maniéré
,
qu*il n etoit

pas facile de les approcher. Outre qu ils occu-

poient une efpece de Fort affex bien conftruit

,

ils en avoient embarraffé les avenues par de

grands abbattis d’Arbres , & ils y avoient élevé

tout autour des galeries ,
d’oii ils pouvoient

tirer de haut en bas , fans fe découvrir. Audi

la première attaque réuflit-elle fi mal
,
qu on

ne jugea pas à propos d’en tenter une fécondé.

On efTaya donc de mettre le feu aux abbatis

de bois ,
dans refpetance

,
qu’il gagneroit le

Fort i
mais les Alliegés y avoient pourvu

, en

faifant de grandes provifions d’ea i. On dreffa

enfuite une machine plus haute que les gale-

ries , & fur laquelle on plaça des Arquebufiers

François. Cette manœuvre déconcerta un peu

J’Ennemi ,
& on feroit peut-être venu à bout

de le réduire ,
Ci les Hurons euffent fait leur

devoir j mais leur grand nombre les avoit

rendu fi préfomptueux
,

qu’il ne fut jamais

pofTible au Commandant de les faire combat-

tre avec ordre. D’ailleurs il fut lui-même blelTé

confîdéiablement à la jambe &augenoiül,

& cet accident ayant fait pafTer les Sauvages

de l’excès de la préfomptio.n au décourage^

ment , il fallut fe retirer avec perte & aveç

honte.
Tl eû obligé

d’hyvenaer

chez les Hu
ions.

La retraite fe fît allez bien , 8c quoiqu’on

fiit pourfuivi , on ne perdit pas un Homme.
Les plus jeunes & les plus braves avoient mis

eu milieu les plus foibles 8c les blellés
,
qu’on

porcoit dons des paniers
,

6c on fit de cette

manière
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maniéré vin^^t-cinq lieues

, fans s’arrêter. M. "TT
îtiï- «de Champlain fut bientôt guéri

; mais quand ii

^

«î voulut partir pour retourner à Quebec , il ne
ot: put jamais obtenir un guide

,
qu’on lui avoir

promis
, & dont il ne pouvoir abfolument (c

otit palTer; les Hurons accompagnèrent meme ce
(é. refus d’alTez mauvaifes manieres.il fallut donc
Éj! fc réfüudrc à palier fbyver avec ces Barbares ,

t mais perfonne ne fçavoit mieux que lui , ni

^ prendre Ibn parti
, ni profiter de tout. Il vifita

TE: toutes les Bourgades Huronnes
, & quelques-

il unes meme de celles
,
que les Algonquins

en avoient alors aux environs du Lac .Nipiffing,

aïx II réconcilia qucloues Nations voifines avec
çc les Hurons

, & des que les Rivicres furent
T. naviguables, ayant fçii qu’on le vouloit en-

g‘^ger dans une nouvelle entreprife contre les
Iroquois

, il çagna quelques Sauvages
,
qu'il

rrp s’étoit attachés par fes bonnes maniérés ,

ïïî; s’embarqua fecrettement avec eux
, &: avec le

ffli:
P. Jofeph, & arriva l’onzième de Juillet î6î6.

ük: ^ Quebec , ou tout le monde écoit perfuadé

ib qu’il ctoit mort , auflî-bien que le P. Recollet,

fer Celui-ci^ tandis que M. de Champlain étoit
-- occupé dans fes courfes à prendre connoii^

Ki* fance du Pays , ctoit aufîi allé de Village en
tup Village, pour former le plan des Milfions ,

îfc qu’il projettoit d'établirparmi les Hurons
, 6c

^ avoit mis a profit tous (es momens
,
pour en

étudier la Lanpe. Mais il n’eut pas le tems d’y
foire de grands progrès

, cette étude n’étant

0 point l’affaire d’une ou deux années
,
quelque

^jj,
Application qu’on y apporte.

M. de Champlain 6c le P. Jofeph ne refte- Un Frcrc Re-

rent pas plus d’un mois à Quebec, après leur
un

XCtour des Hurons. Ils s’embarquèrent avec Colonie
;

Tome /. L

N
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La Colonie
cft fort nc^

i4t Hisroi,RE Generale
le Supérieur de la Miilioii

,
pour retourner en

France , & il ne refta dans la Colonie
, c]u’un

Prêtre nommé le P. Jean d’Olbf.au
, & le

Frere Pacifique Duplessys, qui avoit été

chargé de l’inflruélion des Enfans des Fram
^ois ,

6c des Sauvages établis depuis peu aux

ir(Hs Rivières » 6c où il rendit Tannée luivante

ta-icrvice encore plus efientiel à la Nouvelle

Fiance. Nos Alliés
,
je ne fçai par quel mécon-

tentement y avoient comploté de fe défaire

des François. Il y a bien de Tapparence néan-

moins qu ils ne prirent cette refolution
,
que

dans la crainte que M. de Champlain , revenu

nouvellement de France , ne voulût tirer une

vengeance éclatante de la mort de deux Ha-
bitans

,
qu’ils avoient afiaflinés

,
peut - être

pour profiter de leur dépoiüUe. Ce qui ell

certain , c’ell qu’ils s’aflemblerent au nombre
de 8oo. auprès des Trois Rivières

,
pour déli-

bérer des moyens de faire mainbafi'e en même
tems fur tous les François

j
que le Frère Paci-

fique fut averti de leur deflein par im d’entre

eux
,
qu’il en gagna plufieurs autres

,
que peu

à peu il réduifit tous les autres à faire des avan-r

ces pour une réconciliation parfaite ,
6c qu’il

fe enargea de la négocier avec le Commam
dant. Cependant M. de Champlain voulut

avoir les meurtriers des deux François : on lui

en envoya un
,
qui n’étoit pas le plus coupa

^

ble
, avec beaucoup de Pelleteries

,
pour cott^

vnr les Morts (a). Il fallut fe contenter de

cette efpece de fatisfaélion-, l’accommodement
fe fit ,

6c les Sauvages domierent deux de leurs

Chefs en otages.

Champlain ne faifoit plus qu’aller 6c venir

( a ) C’tfft-à-iliic y pour decommager les Parens.
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de Qiicbec en France / pour en tirer des fe- \ ^ ij .

coHrs
,
qu on ne lui fournilToit prefque jamais

tels à beaucoup près
,
qu il les demandoir. La

Cour ne fe mêloit point de la Nouvelle Fran-
ce , & lailfoit faire des Particuliers

, dont les

vues étoierît bornées
,
qui n avoient point

d’autre objet
,
que leur commerce

,
qui ne

fongeoient quà remplir leurs Magafins de
Pelleteries

, s’embarralToient fort peu de tout
le refte , ne faifoient qu à regret les avances
pour rEtablifïement d’une Colonie

,
qui ne

ics intéredoit que fort peu , & ne les faifoient
jamais à propos. M. le Prince croyoit faire
beaucoup en prêtant fon nom : d’ailleurs les

troubles de la Regence
,
qui lui coûtèrent

alors fl liberté les intrigues
, qu’on fît

jouer
,
pour lui ôter le titre de Vice-Roy

, &
pour faire révoquer la Commifîion du Maré-
chal de Themines , à qui il avoir confié le Ca-
nada pendant fa prifon -, le défaut de concert
entre les AlTociés

, la jaloufie du commerce
,

qui broiiilla les Négocians entr’eux
, tout cela

mit bien des fois la Colonie naiffante en dan-
ger d’être étouffée dans fon berceau

j & l’on
ne fçauroit trop admirer le courage de M. de
Champlain

,
qui ne pouvoir faire un pas

, fans
rencontrer de nouveaux obftacics

,
qui con-

fumoit fes forces , fans foiiger à fe procurer
aucun avantage réel

, & qufnerenonçoit pas
à une Entreprife

,
pour laquelle il avoir conti-

nuellement a efTuyer les caprices des uns , Sc
la contradiélion des autres. Le Maréchal
En I ^10. M. le Prince céda pour onze mille Mommo-

écus fa Vice-Royauté au Maréchal de Mont-
morenci, fon Beaufrere. Le nouveau Vice- NivelleRoy continua la Lieutenance à Champlain

, Fraacc.

Lij
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g» chargea des atï’aircs de la Colonie en France

6 i O.
jyj DOLU ,

Grand Audiencier, dont le zcle

^ la probité lui étoient connus. Alors Cham-

plain
,
perfuadé que la Nouvelle France alloit

prendre une nouvelle face
, y mena fa Famille.

11 y arriva au mois de May , & il rencontra à

TadouiVac des Rochelois, qui, au préjudice de

la Compagnie , & contre les défenfes expref.

les du Roy ,
traitoient avec les Sauvages. Ils

avoient même fait pis *, car ils avoient vendu

h CCS Barbares , des armes à feu , ce que l’oa

avoit fagemenc évité jufques-là.

î cslroquois L année fuivante les Iroquois panircnt eu

entreprennent armes jiilques dans le centre de la Colonie.

,ù canaire U Barbares craignant que fi les François fe

l'oloaie Iran-
n^^Jtiplioicnt dans le Pays ,

leur alliance ne fit

reprendre aux Hurons & aux Algonquins , la

1 6 Z i. fuperiorité fur eux ,
réfolurent de s’en délivrer

avant qu’ils enflent le tems de fe fortifier da-

vantage. Ils levèrent donc trois grands Partis,

pour nous attaquer feparément ; le premier

marcha vers le Sault .S. Louis , & y trouva des

François
,
qui gardoient ce partage. Ils avoient

été avenis
^

ainfi
,
quoiqu’ils fuilent en petit

nombre ,
avec le fecours des Sauvages Alliés

,

ils repourterent l’Ennemi -, plufipurs Iroquois

Ruent tués, quelques-uns rentrent Priforuiiers^

le refte fe fauva. Mais les nôtres ayant appris

que ces Fuyars emmenoient avec eux le Pere

Guillaume P O u l a l n ,
Recoller ,

coururent

après eux j ne pouvant les atteindre , ils déta-

chèrent imde leurs Prifonniers , à qui ils don-

nèrent la liberté ,
&: ils lui recommandèrent

de propofer l’échange du Milliomiaire aveç

un de leurs Chefs. Cet Homme arriva dans

tems
;
que tout étoit prêt pour brûlpx le
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La propolîtion , dont on I*avoit
i ^ z

chargé , fut acceptée
,
& l’échange fe fît de

bonne foi.

Le fécond Parti s*cmbarc]ua fur trente Ca- ta Compa-

hots ,
s’approcha deQiicbec ,

& alla inveftir gniedu Caba-

le Couvent des PP. Recollets fur la Riviere de luppn-

S. Charles , où il y àvoit un petit Port. N’ofant
*

attaquer cette Place , il fe jetta fur des Hurons, 1612».
qui n’étoient pas loin , & en furprit quelques-

uns
,
qu’il brûla. Il ravagea enfuite tous les

envkons du Couvent
,
puis fe retira. Le Mé-

moire , d’où j’ai tiré ceci , ne dit point ce que

devint le troiùéme Parti -, mais il ajoute que

les Iroquois s’écoient alfez déclarés qu'ils

avoient réfolu d’exterminer tous les François*

Il s’en falloit bien que M. de Champlain eût

des forces foffifantes pour reprimer ces Bar-

bares. Ainfi il crut devoir repréfenter au Roy
& au Duc de Montmorenci la nécelTité de

fccourir la Colonie , & le peu de cas
,
que la

Compagnie avoit fait jufques-là de fes iaftan-

CCS réitérées
,
pour l’obliger à remplir fes enga-

gemens : il députa donc , du confentement des

plus notables Habitans , le Pere Georges le

Baillif à Sa Majcfté , dont ce Religieux

étoit connu particiilicrcmcnt. Il en fut très-

bien reçu , & obtint tout ce qu’il demandoir,

La Compagnie fut fuppriméc ,
& deux Parti-

culiers, nommés Guillaume Emeric de

Caen , Oncle & Neveu, entrèrent dans tous

fes droits.

M. de Champlain en apprit la nouvelle par Etat de Que-

une Lettre duVice-Roy^ qui lui enjoignoitdç Bcc en i6i i.

prêter main forte à ces Négocians. Il reçut en i 6iyz^/
même tems une Lettre du Roy meme

,
par

laquelle Sa Majcfté raffuroit quelle étoit tres^

L iij
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1 racisfaite cîc fes fervices

, & lexhortoit à con-
tinuer de lui donner des preuves de fa fidélité,

Certe faveur n augmentoit pas fa fortune
, &

il eft vrai de dire que ce rut toujours ce qui
loccupa le moins

j
mais elle lui concilioit une

autorité
, dont il avoit alors plus befoin

,
que

jamais, furtout à caufe des différends
,
qui

furvenoient tous les jours entre les Faéleurs
de l’ancienne Compagnie, & ceux des Sieurs
de Caen

, & qui pouvoir avoir des fuites fa-
cheufes. Quoiqu’il fe fût donnébien des mou-
vemens pour paipler Quebec

, on n y comp-
toir encore en i 6 iz, que cinquante Perfonnes,

y compris les Femmes & les Enfans. Le com-
merce n y étoit pas non plus bien ouvert

,

mais ’i traite fe faifoit toujours à Tadoufîac
avec beaucoup de fiicccs

, & on en avoit établi

une autre aux Trois Rivières, à 25. lieues

au-deffus de Quebcc.
On le fortifie. Guillaume de Caen étoitvenu lui-méme fiu:

les lieux
, & quoique Calvinifte

, il vivoit afTez

bien avec tout le Monde
j

il avoit donné la

direélion de fes affaires au Sieur de Pontgravé^
mais le peu de fanté de ce Direéleur l’obligea

derepalfer en France en 1^13. & ce fut une
perte pour l’Amérique Françoife

,
qui lui doit

beaucoup. Cette meme année M. de Cham-
plain fut averti de bonne part que les Hurons
fongeoient à fe détacher de notre alliance

,
&

a s unir avec les Iroquois, ce qui l’obligea de
leur renvoyer le P. Jofeph le Caron

,
que

le P . Nicolas ViEL
, & leFr. Gabriel Saghart,

fes Confrères
,
qui venoient d’arriver de Fran-

ce, voulurent bien accompagner. L’année fui-

vante le Commandant fît bâtir de pierre le

Foiï de Quebec. 11 fcmbloit que fon dclfciii.
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<toit de mettre fin à fes courfes , & de fe livrer
j

tout entier au Gouvernement de fa Colonie i

mais à peine le Fort fiit-il achevé ,
qu il re-

tourna en France avec fa Famille. Il trouva Id

Maréchal de Moncmorenci
,
quitraitoit de fa

Charge de Vice-Roy ,
avec Henry de Levi ,

Duc ^e Ventadou r
,
fon Neveu j & le traité

fut bientôt conclu.

Ce Seigneur s’étoit retiré de la Cour , & te Duc de

avoir meme reçu les Ordres Sacrés. Ce n étoit Vcntadour

pas pour rentrer dans le tracas du Monde

,

qu’il fe chargeoit des affaires de la Nouvelle France.

France ,
mais pour y procurer la converfion

des Sauvages -, & comme les Jefuites avoienc

la direélion de fa confcience , il jetta les yeux

fur eux pour l’exécution de ce projet. Il prooofa

la chofe au Confeil du Roy , & Sa Majefté y
donna d’autant plus volontiers les mains ,

que les PP. Recollets , bien loin de s’y oppo-

Icr , en avoient fait la première ouverture au

Duc de Ventadour. Ainfi , tous concourant

au même but, le P. Charles Lallemant,
qui avoir accompagné M. de la Sauifaye à

Pentagoct -, le P. Enemond Masse , dont nous

avons déjà parlé -, 8c le P. Jean de Drebeüf ,

furent deftinés à la MifTion du Canada avec

deux Freres , & furent prêts à partir en 161^.

Ce fut Guillaume de Caen
,
qui les conduifît cinq Jcfuifcrf

à Quebec ,
avec le P. Jofeph de DaillON arrivent en

Recoller, de l’illuftre Maifon de Lude. Il avoir Canada,

donné fa parole au Duc de Ventadour
,
qu’il

ne lailleroit manquer les Jefuites de rien -,

cependant , dès qu’ils furent débarqués , il leur

déclara que , h les PP. RecoUets ne vouloient

pas les recevoir & les loger chez eux , ils n’a-

Voient point d’autre parti à prendre
,
que de
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1(^13-15. ea France. Ils s’aperçurent même
bientôt qu’on avoir travaillé à prévenir contre
eux les Habitans de Qiiebec

, en leur mettant
entre les mains les Ecrits les plus injurieux, que
les Calviniftes de France avoient publiés con-»

tre leur Compagnie. Mais leur préfcnce eut
bientôt eflace tous ces préjugés : les Libelles
furent brûlés publiquement

, & les nouveau.^
Millionnaires ne furent pas lontems à charge
aux PP. Rccollets

,
qui les avoient obligés

d accepter leiu Maifon , fîtuée alors à un petit

quart de lieue de la Ville , fur la Rivière de
S. Charles.

( a )

Mort tragi- après leiu arrivée
, les PP. de

quj ti’un P. Daillon & de Breneufs’embarquèrent pour les

Kccollet. Trois Rivières, ou ils rencontrèrent des Hu-
rons

,
qui s’^offrirent à les conduire dans leur

Pays. Les deux Millionnaires n’étoient partis

^ Qucbec qu’à ce dclTcin
, & fc dirpofcicnc

a profiter de l’occaiîon
,

qui fe préfentoit

,

lorfqu’on reçu: une nouvelle
,
qui les obligea

de retourner fur leurs pas. Le P. Nicolas Viel

,

Recoller
, apres avoir demeiuc près de deux

ans chez les Hurons
, eut envie de faire lui

tour a Québec
,
pour y pafTer quelque tems

dans la retraite. Des Sauvages
,
qui fe difpo*

foient à faite le meme voyage
, lui offrirent

luic place dans leur Canot
, & il l’accepta. Au

lieu de prendre le chemin ordinaire, ilsfui-

vireiit le Canal
,
qui f'épare l’Idede Montreal

,

de celle de Je/us
, & qu’on appelle communé-

jnent /a Riviere des Rrairies, Au milieu de ce

Canal il y a un Rapide
,
que les Sauvages

, au
lieu de mettre à terre

, & de faire ce qu’on

( ^) L'Hôpital Général occupe préfcntcmjnt c«
tcxrcin.
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appelle un portage , voulurent fauter avec le

Canot. Soit quil-euffent pris mal leurs mefu-

res ,
foit qu’ils le fîflent exprès , le Canot tour-

na -, le P. Viel de un jeune Néophyte
,
qui l’ac-

compagnoit , fe noyèrent ; & c’eft cet acci-

dent
,
qui a fait donner au Rapide le nom de

Sault au Recollet
,
qu’il porte encore. Comme

tous les Hurons fe faiivcrent, & qu’ils avoient,

dit-on
,
paru mal affeélionnés envers le Mif-

fionnaire , on eut de violens foupçons
,
que

ce naufrage n’étoit point l’effet du hasard ,

d’autant plus que ces Barbares fe faifîrent de

la meilleure partie du bagage de ce bon Pere.

Quoiqu’il en foit , il n’y eut perfonne auxTrois

Rivières
,
qui ne fut d’avis que les PP. de

Bâillon& de Brebeufdifferafrent pour quelque

tems leur voyage.

L’année fuivante trois Jefuites , les PP^ Muka
Philibert Novrot , Anne de Noue , & un
Frere , arrivèrent à Quebec fur un petit Bâti- la»

ment
,
qu’ils avoient fretté ,• &: fur lequel ils Canada,

avoient embarqué plufîeurs Ouvriers. Ce fe-

cours fit prendre à Quebec une forme de Villey

car jufques-là elle n’étoit qu’une fimple habi-

tation , & on ne la nommok point autrement.

L’expérience & le talent du P. Enemond Maffc

pour les nouveaux Etablilfemens , & dont y

îiiivant les Mémoires de Champlain & de

Lefearbot
,

il avoit donné de grandes preuves

au Port Royal
, y contribuèrent beaucoup v

mais lui & tes Confrères retrouvèrent bientôt

fur le Pleuve S. Laurent , ce qu’ils avoient eu

â eifuyer de contradiélions en Acadie > & ce

qui avoit fait perdre cette Province à la Fran-

ce. M. de Ventadour . inftruit par quelques

Catholiques de Quebec , des nuuvaifes ma-
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de Guillaume de Caen à 1 egard de ces

Peres , lui en écrivit fur un ton
,
qui le mor-

tifia beaucoup i il ne douta point que ceux

,

qui avoient été loccafion & le fujet de ces

plaintes , ne lui eufient attiré par eux-mémes
les reproches

,
qifil en recevoir

, & le contre-

coup en retomba fur eux.

Mauvais état D autre part , les Sauvages caufoient toujours
de la Colonie, des grandes inquiétudes : ils avoient encore af-

1617. fafiîné quelques François -, & comme on ne s’é-

toit pas trouvé aficz fort
,
pour en tirer raifon,

Timpunité avoir rendu ces Barbares plus info-

lens
i de fbne que, pour peu qu’on s’écartât

des habitations
, on n’étoit pas en suieté de

la vie. Telle étoit la fituation de la Colonie

,

lorfque M. de Champlain retourna à Quebec
en 1617. On n’avoit point avancé les Bâti-

mens pendant fon abfence , & les Terres dé-

frichées étoient demeurées
,
pour la plupart

,

incultes. Les AfTociés des Sieurs de Caen ne
penfoient qu’à la traite de la Pelleterie , &
les Efprits s’aigri(Toient de plus en plus au fujet

de la Religion. Tout celarepréfenté vivement
au Confeil du Roy

, fit rélbudte le Cardinal
de Richelieu à mettre le commerce de la Nou-
velle France en d’autres mains

, & à écouter
la propofition

,
qu’on lui fit

, de former une
Compagnie de cent AlTociés

, dont on lui

avoir donné le plan.

Compagüic l^^cn n*étoit mieux imaginé
, & je ne crains

de ccm aBo- point d’av:. iqer que la Nouvelle France leroit
oé^our l’cta-;jujourd*hui la plus-puifiante Colonie de l’Amé-

iacXïl ®rique , fi l’exécution avoir répondu à la beauté
du projet , & fi les Membres de ce grand Corps
euifent profité des difpofitions favorables du
Souverain& de fon Miniftrc à leur ésard. Le
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Mémoire
,
qui fut prefenté au Cardinal de

"

Richelieu par MM. de Roqüemont, Houel,
DE Lattaignant ,

Dablon , DU Chesne ,

& Castillon ,
portoit 10. Que dès l’année

fuivante i^i8. les AlFociés feroient paiFer

dans la Nouvelle France deux , ou trois cent

Ouvriers de tous métiers , & avant l’année

1^45. promettoient d’augmenter le nombre

des Habitans jufqu’à feize mille i de les loger

,

nourrir ,
& entretenir de toutes chofes pen-

dant trois ans -, de leur alTigner enfuite des

Terres défrichées, autant qu’il feroit nécef-

faire pour leur fubflftance , & de leur fournir

des grains pour les enfemencer. lo. Que tous

les Colons feroient François naturels, & Ca-

tholiques , & qu on tiendroit la main à ce

qu’aucun Etranger ,
ni Hérétique ne s’intro-

duisît dans le Pays. 3:0. Que dans chaque ha-

bitation il y auroit au moins trois Prêtres, que

la Compagnie s’engageoit à défrayer de tout

,

& pour leurs perfonnes , & pour leur Minis-

tère
,
pendant quinze ans : apres quoi ils pour-

roîent fubfîfter des terres défrichées', qu elle

leur auroit alTignées.

Pour dédommager la Compagnie de tant

de frais ,
10. Le Roy concédoit aux AlTociés ,

& à leurs Ayant-caufe à perpétuité, le Fort Sc

FHabitation de Quebec , tout le Pays de la

Nouvelle France , y compris la Floride
,
que

les PrédécelTeurs de Sa Majefté avoient fait

habiter *, tout le cours du grand Fleuve Sc des

Rivières
,
qui s"y déchargent , ou qui dans

cette étendue de Pays ,
vont à la Mer -, les

Ifles , Ports , Havres ,
Mines, conformément a

l’Ordonnance ,
Pêches , &c. Sa Majefré ne fe

téfervaot que le reffort de la Foi & Hommage^>



151 Histoire Gênéraiï
avec une Couronne d or , du poids de huit
marcs , à chaque mutation de Roy

, & les

provifions des Officiers de la Jiifticc Souve^
raine

,
qui feroient nommés & préfentés par

lefdits AfTociés
, lorfqu’il feroit jugé à propos

d’y en établir. Pouvoir de faire fondre des Ca-
nons , bâtir & fortifier des Places , forger tou-
tes fortes d’Armes offcnfives & défenfïves

, &
faire généralement tout ce qui feroit néceflaire

pour la sûreté du Pays
, & la confervation du

Commerce, lo. Sa Majefté leur accordoit le

droit de concéder des Terres en telle quantité,

qu elle jugeroit à propos
, de leur attribuer tels

titres , honneurs
, droits

, & pouvoir
,
quelle

Voudroit , félon les qualités , conditions
, &

mérites des Perfonnes
, à telles charges

, ré-

ferves , & conditions
,

qu'ils trouveroient
bon

i mais qu en cas d’éreéiions de Duchés

,

Marqiüfats
, Comtés

, & Baronies
,
qu’on

prendroit des Lettres de Confirmation du Roy
fur la préfentation du Cardinal de Richelieu

,

Grand-Maitre
, Chef, & Sur-Intendant de la

Navigation & Commerce de France. 30. Afin
que les AiTociés pufTent jouir pleinement &
paifiblemeut de ce qui leur étoit accordé , Sa
Majefté revcK]uok toutes conceffions faites-

defdites Terres , Ports , ou portions d’icelles ,
accordoit aux AfTociés pour toujours le trafic

des Cuirs , Peaux , & Pelleteries
j & pour qiiin-

7e années feulement
, à commencer au pre-

mier de Janvier 1^18. jufquau dernier de
Décembre 1645. tout autre commerce par
Terre ou par Mer

,
qui fe pourroit faire

, en
quelque maniéré que ce fût , dans rétendue
dudit Pays , & autant qu’il fe pourroit éten-
dre > à la réferve de la Pcchc des Morues &
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ics Baleines

,
que Sa Majefté vouloit être

iibre à tous fes Sujets -, révoquant toutes autres

conceflions contraires , & nommément les

articles accordes à Guillaume de Caen , in-

terdifant pour tout le tems fufdit , tout com-
merce O(!^royé , foit aufdits de Caen & AlFo--

ciés , foit à tous autres , fous peine de confif^

cation des Vaifleaux & des Marchandifes , a\i

profit de la Compagnie , fans que M. le Car^
dinal de Richelieu pût donner congé

,
pafle^

port , ou permilTion à qui que ce fut
,
pour

tous les lieux mentionne^. 40. Le Roy voulut

néanmoins que les François habitués dans les

memes lieux , & qui ne feroient ni nourris

,

ni entretenus aux dépens de la Compagnie

,

pu/Tcnt faire librement la traite des Pelleteries

avec les Sauvages y à condition qu’ils ne veii-

droient les Caftors qu’aux Faéfeurs de la Com-
pagnie

,
qui (croient obligés de les acheter fur

le pied de quarante fols tournois la pièce , fi

elle étoit bonne & bien conditionnée
, avec

défenfe de les vendre à d’autres fous peine de
confifearion, 50. Le Roy s’engageoit à faire

don aux Affociés , de deux Vaifieaux de guerre

de deux à trois cent tonneaux
, mais fans pro*

vifions
;
que fi ces Vaiflèaux

,

par quelque

voyc cjuc ce pût être
, venoient a périr

, ce

feroit a la Compagnie à les remplacer à fes

frais
y
hormis le cas , oiî ils feroient pris par

les Emremis de Sa Majefté
, en guerre ouverte.

60, Au cas que la Compagnie manquât à faire

pafier dans les dix premières années jufqu’à

I î 00. François de l’un & de l’autre fexe , il

étoit dit quelle reftitueroit à Sa Majefté la

fomme , à laquelle feroit eftimée la dépenfc

des deux YaüTcaux de guerre: 6c que fi dans
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les cinq années reliantes , elle manquoit ciw

core de faire paffer le même nombre d’Hom-

mes & de Femmes ,
fauf le cas de la prife des

VaifTeaux par les Ennemis , elle feroie la même
reflitution , & feroit privée du Commerce

,

qui lui étoic accordé par les préfens articles.

70. Le Roy lui permettoit d’embarquer dans

icfdits Vaiilcaux , les Capitaines ,
Soldats

, &
Matelots

,
qu il lui fembleroit bon j mais à

condition que fur fa nomination ,
les Capi-

taines prendroient leurs CommilTions ou Pro-

vifions de Sa Majefté , aulTi-bien que les Com-»

mandans des Places & Forts déjà conftruits

,

ou à conftruire, dans l’étendue des Pays concé-

dés. Quant aux autres VailTeaux entretenus

par les AfTociés, qu ils en donneroient le com-

mandement à telles Perfonnes
,

qu’ils juge-

roient à propos ,
à la maniéré accoutumée. Sa

Majefté faiCoit encore don à la Compagnie de

quatre Coulevrines de Fonte verte , ci-devant

accordées à la Compagnie des Moluques.

Le Roy ne bornoit point-là fes grâces &
fes précautions : car pour exciter lés Sujets à

fe tranfponer dans la Nouvelle France
,
& à

y établir toutes fortes de Manufaéhires ,
Sa

Majefté déclara 10. Que tous Artifans , du

nombre de ceux
,
que la Compagnie s’enga-

geoit d’y faire paiTer ,
après qu’ils y auroient

exercé leurs Ans & Métiers pendant fix ans

,

s^ils vouloient retoiurner en France ,
feroient

réputés Maîtres
, & pourroient tenir Boutique

ouverte dans Paris & autres Villes ,
en rappor-

tant un Certificat autentique de leur Service ,

& qu’à cet effet tous les ans , à chaque embar-

quement
, il feroit mis au Greffe de l’Ami-

rauté lui rôle de ceux
,
que la Compagnie
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feroit pafler à la Nouvelle France, ^o. Qu at-

'

I®
tendu c]ue les Mardiandifes , de quelque qua-

lité qu elles puflent être
,
qui viendroient dcf-

^ dits Pays
, & particulièrement celles

,
qui y

feroient manufadlurées
,

proviendroient de

rindiiftrie des François
, elles feroient exemp-

tes pendant quinze ans , de tous impôts & fub-

(ides
,
quoiqu’elles fulTent voiturées & vendues

4ans le Royaume : Que de meme ^ toutesr

munitions de guerre
, vivres , & autres chofes

néceflaires pour ravitnaillement & l’embar-

quement
,
qifil faudroit faire pour h Nouvelle

France
,
jouiroient des memes exemptions Sc

5® franchifes pendant ledit tems de quinze an-
^ nées. 50. Qu’il feroit permis à toutes Perfon-

nés , de quelque qualité quelles fufl'ent
, Ec-

cléfiaftiques , Nobles , Officiers & autres

,

KJ d’entrer dans ladite Comj)agnie , fans déroger

aux Privilèges accordés a leurs Ordres : Que
hk ceux-mémes de la Compagnie pourroient

, fi

î» bon leur fembloit
, y aflbcier ceux

,
qui fe

pc! préfenteroient j Que s’il s’en rencontroit
,
qui

iÎŒ ne fufient pas Nobles d’extraéÜon
,
Sa Majelté

en ennobÜroit jufau’à douze , lefquels joui-

roient à l’avenir de tous les Privilèges de

Sk,: Nobleffe
,
qui pafferoient à leurs Enfans nés ,

siS ou à naître en légitime mariage : Qu’à cet

fffiC effet
,

Sadite Majefté feroit fournir aufdits

ib Affociés douze Lettres de Noblelle
, fignées

,

J
foc fcellées

,
& expédiées avec les noms enblanc

,

}0 pour les faire remplir de ceux defdits douze
jrjjf Affociés

, & que ces Lettres feroient diftribuées

[jgif par le Cardinal Grand - Maître , à ceux, qui

lui feroient préfentés par la Compagnie. 40.

aufdits Pays, & les Sauvages ,
qui feroient

Que les Defeendans des François habitués
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,

amenés à la connoilTance dé la .Foi
, & enf

feroient profefTion , feroieiit cehfcs & réputés

Naturels François , & comme tels pourroienc

venir habiter en Franco, quand bon leur fem-

blcrok , & y acquérir ^ tefter
, fucceder

, &
accepter Donations Sc Légats

, tout ainfi que

les vrais Regnicolcs 5c Originaires François
,

fans être tenus de prendre aucunes Lettres de

Déclaration , ni de Naturalité.

Enfin le Roy promettoit , s’il arrivoit quel-

«juc guerre civile ou étrangère
,
qui appor-

tât empêchement à l’exécution des préfencs

anicles , d’accorder aux AfTociés une conti-

nuation de délai, félon qu’il feroit jugé à
propos dans fon Confeil -, de faire expédier &
ratifier , ou il appartiendroit , toutes les Let-

tres néceffaires pour l’exécution des precédens-

articles
,
& en cas d’oppofition à la vérifica-

tion ,
Sa Majefté s’en réferva la connoifTancc

à elle-même. Louis XIII. finiffoit par direque,

fl les AfTociés reconnoilToient dans la fuite

qu’il fut befoin d’expliquer , ou d’amplifier

quelques-uns de ces articles , ou d’en ajouter

de nouveaux
, il y feroit pourvû , fuivant

l’exigence , fur leurs remontrances : Quelle
leur permettroit pareillement de drefTer tels

Articles de Compagnie , Reglemens & Or-
donnances

,
qu’ils jugeroient néceffaires pour

l’entretien de leur Société ; lefquels Arti-

cles , Reglemens & Ordonnances étant ap-

prouvés par Monfeigneur le Grand-Maître,
autorifés par Sa Majefté, & enregiflrés oiî il

appartiendroit
, feroient à l’avenir inviolable-

ment gardes félon leiur forme 5c teneur , tant

e
ar lefdits Aflociés

,
que par ceux

,
qui étoieno

abitans
,

5c qui s’habitueroient dans la.fiiirs

en la Nouvtlie France*
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Ces Anicles furent (ignés le i y. d’Avril 16x7. "TTTV^
par le Cardinal de Ricûclieu

, & par ceux
,
qui

avoient préfenté le projet. Le Roy l’approuva

par un Edit datté du mois de May au Camp
devant la Rochelle , & cet Edit explique dans

le plus grand détail ce que je viens d’abreger.

Cela fait , M. le Duc de Ventadour remit à Sa

Majefté fa Charge de Vice-Roy. La Compa-
gnie

,
qui prit le titre de Compagnie de la

Nouvelle France , monta bientôt au nombre
de cent fept AlTociés, dont M. le Cardinal de

Richelieu , 5c M. le Maréchal Depiat , Sur-

Intendant des Finances ,
furent les Chefs. M.

le Commandeiu: de Razilli, M. de Cham--

plain
,
l’Abbé de la Magdeleine , & plu-

lîeurs autres Perfonnes de condition y entrè-

rent
J
le relie éroit compofé de riches Si d’ha-

biles Négocians
,
& des principaux Boui*geois

de Paris & de pliiHeurs Villes de commerce j

enfin il y avoir tout lieu d’efpcrer que la Nou-
velle France alloit devenir un des principaux

objets de l’attention du Miniflere , étant fou-

tenue par une fi puifTante Compagnie.

Cependant fon inllitution fut marquée par Hofbîi csJes

une epoque d’im très - mauvais préfage. Les^^o^^*^-
_

premiers Vaifleaux
,
qu elle envoya en Amé- i ^ x S.

rique , furent pris par les Anglois , à qui le

fiége de la Rochelle fournilfoit un prétexte

pour commettre des hoflilités contre la France

quoique les deux Couronnes fuflent en paix.

L’année fuivante, David Kertk, François,

natif de Dieppe ,
mais Calvinille & réfugié

en Angleterre
, follicité ,

dit-on
,
par Guil-

laume ^e Caen
,
qui vouloir fe venger de la

perte de fon Privilège cxclufif ,
s’avança juC-

qu’à Tadouifac avec une Efcadre , d’où il ca-
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brûJer les maifons
, & les beftiaux

,
qui

étoienc au Cap Tourmente, Celui
,
qu’il avoir

chargé de certe CommiflTion
, eut ordre de

monter enfuite jufqu*à Quebec , & de fommer
le Commandant de lui livrer fon Fort.

Qucbec cft M. de Champlain y étoit avec M. de Pont-
fommé de fe gravé revenu depuis peu de France pour quel-

RTponfc 'de
1“®^, ^ fa Société.

M de Cham- eurent délibéré enfemble
, &

plain. fondé les principaux Habitans
, ils prirent le

parti de (e défendre, & Champlain fît à la

fommation du Capitaine Anglois, une réponfe
fy fierc

,
^ue celui-ci jugea à propos de fe reti-

rer. On etoit néanmoins réduit dans la Ville
a fejpt onces de pain par tête pour chaque jour,
& if n’y avoit pas plus de cinq livres de poudre
dans le Magahn. Kertk ignoroit fans doute
cette trifte fituation ; d’ailleurs il crut qu’il

auroit meilleur marché d’une Efcadre de la

nouvelle Compagnie
, commandée parM. de

Roquemont
, un de fes Membres > & qui por-

toit a Quebec des Familles & toutes fortes de
provilîons. Il avoit été inftruit de fon départ
par Guillaume de Caën

, cependant toutes les

apparences étoient qu’il échou croit dans cette

Entreprife.

malheur de M. de Roquemont vint

maîtres d’une
^^^^coup moins de la perfidie de cet Héréci-

tfeadre Fian- 3^^ > (a propre imprudence. En arrivant
çoife. a la Rade de Gafpe , il avoit détaché une Bar-

que
,
pour donner avis à M. de Champlain du

fecours
,
qu il lui menoit , & pour lui porter

un Brevet du Roy
,
qui l’établifioit Gouver-»

neur & fon Lieutenant Général dans toute la

Nouvelle France, avec un ordre de faire un
Inventaire de tous les effets, qui nppartenoicnt
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aux Sieurs de Caën. Peu de jours après c|u il

eut expédié cette Barque ,
il apprit que Kertk

n etoit pas loin de lui , & fur le champ il leva

les ancres pour l’aljer chercher , fans confiderer

qu’il expofoit au hazard d’un combat , dçnt

le fucccs étoit douteux ,
parce que fes Navires

étoient extrêmement chargés &: fort embar-

lafTés ,
toute la rellource d’une Colonie prête

à fuccomber. Il ne fut pas lontems fans ren-

contrer les Anglois , il les attaqua , & fe battit

bien j
mais outre que fes VailTeaitx ne pou-

voient point manoeuvrer aulTi-bicn que ceux

de Kertk , ils étoient moins forts. Ils furent

bientôt tous défagréés , & contraints de fe

réndre i de forte que la Barque ,
apres avoir

^aufé ime courte joye à Quebec ,
nejitQuaug^

rnenter
, dit M. de Champlain dans les Mé-

moires ,
U nombre desboHches four manger fts

fois.

La récolte
,
qui fut très-modique ,

la pêche ri^iî^arrns

,

des Anguilles , & quelques Elans
,
que des San- où ie rouve

vages apportèrent de leur chalfe ,
remirent

pour deux ou trois mois un peud’aifance dans ‘
'

fa Ville & dans les Habitations -, mais ,
cela i 6 t

épuifé, on retomba dans une plus grande difette

qu’auparavant. Ilreftoit encore une relTourcc,

liir laquelle on comptoir beaucoup. Le Pere

Philibert Noyrot ,
Supérieur des Jefuites , &

le P. Charles Lallemant étoient allés chercher

en France du fecours , & avoient trouvé dans

la générofité de leurs amis ,
de quoi fretter un

Batiment, & le charger de vivres. Ils s y
étoient embarqués eux-mêmes avec le P. Ale-

xandre de ViEUXPONT , & un Frere ,
nommé

Louis MalOt^ mais ce Navire n’arriva point

julqu’a Q^ucbec. Un vent forcé de Sud-Efb, le
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J 6 1 ^ur la Côte de TAcadie
, oii il fc brifa ^

P. Noyrot & le Frere Malot y périrent : le P.

de Viciixpontalla joindre le P. Vimond dans
rifle de Cap Breton

, & le P. Lallemant s étant
embarque dans un Navire de Bifcayc

,
pour

aller porter en France la nouvelle de ce dé-
• faflre

, fit auprès de S. Sebaflien un fécond
naufrage

, dont il eut encore le bonheur de fe

fauver.

Cependant Icxtrcmité
, où fe trouvoit la

Colonie
, n écoic pas ce qui inquiétoit davan-

tage le Gouverneur. Les Sauvages
, depuis

1 approche des Anglois
,
paroifloient fort alié-

nés des François
, 8c il faut avouer qu’on leui*

en avoit donné quelque fujec. Il y avoir bien
du mélangé parmi les Habitans : les Hugue-
nots

, que le Sieur de Caen avoir amenés avec
lui , n’y étoient pas fort fournis à l’aiKorité

légitime
, 5c toute la fermeté de M. de Cham*-

plain ne put arrêter qu’une partie des défor-
dres

,
qu’on devoir attendre de Gens trés-peu

affedionnés à l’Etat.

Dans une fi trille fituation
, le Gouverneur

ù abord que le meilleur parti
,

qu’il y
eut à prendre

, luppofé qu’il ne ffit pas focouru
a propos

, étoit d’aller faire la guerre aux
Iroquois

, & de vivre à leurs dépens. Les der-
nières cxcurfions de ces Barbares , & quelques
hoftilites, qu ils venoient de commettre tout
récemment

, lui en fournifToient un jufle
fujet

j mais quand il fut queflion de partir

,

on ne put jamais trouver de poudre. Il fallut

donc relier a Québec
, où il n’y avoit abfoliir-

ment rien pour nourrir cent Perfonnes
,
qui y

cix)ient renfermées, & qui forent réduites a
aller chercher des racines dans les Bois , coin-



I 6 1

S5ü

CSl

sèi

b
l'I;-

llülï'

otb

Ht

VC2

os:’

fer

IU2

Ici:

P
as

üî:-

ff
Oi*

A
1,®

aiî

T» T. 1 A N. r XV A N C E. L 1 V. IV. l6t
me les Bcces. En cct état

, après la nouvelle

<le l’arrivée des Navires de ïrance, on n’en

pouvoir gucrcs recevoir de plus agréable
,
que

celle du retour des Anglois.

Ainli
,
lorfque fur la fin de Juillet

,
c'eft-à- Québec c(l

dire
,
trois mois après que les vivres curent Ibmir.e de

manqué abfolument , on vint annoncer à M.
de Cnamplain qu’il paroilfoit des voiles An- ^

gloifes derrière la pointe de Levi , il ne douta

plus que ce ne fut l’Efcadre de Kertk , & il

rega4ida ce Capitaine , bien moins comme un
Ennemi, que comme un Libérateur , auquel

il auroit obligation de ne pas mourir df faim

avec toute (a Colonie. Il n’y avoir que peu

d’heures
,
qu’il avoir reçu cet avis , lorfqu’on

vit venir une Chalouppe avec un Pavillon

blanc. L’Officier
,
qui la commandoit , après

s’être avancé jufques vers le milieu de la Ra-
de, s’arrêta, commç pour demander la per-

jniifion d’approcher i on la lui donna d’abord ,

en arborant un Pavillon femblablc au fien ,

& des qu’il fut débarqué ,
il alla préfenter au

Gouverneur une Lettre de Louis & de Thomas
JCertk ,

Freres de l’Amiral David.

Cette Lettre conteno.it une fommation dans

des termes extrêmement polis c les deux Frè-

res , dont l’un étoit deftiné pour commander

à Québec , & l’autre conduifoit une Efcadre ,

dont la meilleure panie étoit reliée avec Tho-
mas à Tadoulfac ,

faifoient entendre à M. de

Champlain
,

qu’ils étoient informés du trille

état de fa Colonie
j
que cependant ,

s’il vouloir

leur remettre fou Fort
,
ils le laiflcroient maî-

tre des conditions. Ce qiûavoitli bieninfliuy:

les Anglois de la fituation de Québec , c’eflb

/que ’ " Sieur Boule’, Lieutenant de Champl^hin
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,
que ce Gouverneur avoit

fait partir pour aller repréfenter à la Compa-
gnie le belpin prelTant

,
qu il avoir d etre fe-

couru ,
étoit tombé entre leurs mains , & qu’ils

avoient tiré par adrelTe de quelques Matelots

le fujet de leur voyage.

A quelles Le Gouverneur n’avoit garde de refufer les

conditions la offres
,
quon lui faifoit

j il les accepta
, mais

Place cft rcu-i[ fit ptiej. Freres de n’approcher pas

davantage
,
qu’on ne fut convenu de tout.

L’Olficicr s’en retourna avec cette réponfe

,

& le foir du même jour il vint à Quebec pour

demander les articles de la capitulation.Cham-

plain les lui donna par écrit
, & ils portoient

lo. Qu’avant toutes cliofes Me/Tieurs Kertk

montreroient la Commilîion du Roy de la

Grande Bretagne
, Ôc la Procuration de l’Ami-

ral David leur Frere. zo. Qu’ils lui fourniroient

unVailTeaupour palTer en France avec tous les

François , (ans en excepter un feul , non pas

même deux Filles Sauvages
,
qui lui apparte-

noient. 50. Que les Gens de guerre fortiroienc

avec leurs armes , & tous avec les effets
,
qu’ils

pourroient emporter. 40. Que le VailTeau, oui

leur feroit livré
, auroit tous les agrets , & des

vivres
,
qui feroient payés en Pelleteries , dont

le furplus pourroit être emporté par les Pro-

priétaires. 50. Qu’il ne feroit fait aucune in-

fulte , ni violence à Perfonne. 60. Que le Na-
vire feroit livré trois jours apres l’arrivée des

François à Tadouffac , & qu’on leur donneroit
des Barques pour fe rendre dans ce Port.

II y eut peu de difficultés fur les principaux
aniclcs. Louis Kerkt répondit que Thomas
Kertk , fon Frere, qui étoit refté à Tadouffac,
avoii la Commifflon & la Procuration

,
qu’on
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dcmandoit , & c]u il les produiroit

,
quand il

' ' ’

auroit l’honneur de voir M. de Chainplain :

^ ° ^

Qu il n’auroii aucune peine à donner un Vail^

Icau , & que ,
s’il ne fuftifoit pas pour tous

^ les François , il y auroit place fur l’Efcadre

pour quiconque voudroit s’y embarquer ,

avec l’alfurance d’y être bien traité , & tranf-

porté en France auffitôt après qu’on aiiroic

mis le pied dans un Port d’Angleterre. L’artî-

i * de des deux Filles Sauvages fut refufé d’abord,

ttfûK, & accordé dans la fuite. Il fut réglé que les

Officiers fortiroient avec armes & bagages ,

& généralement tout ce qui leur appartenoit ;

poK les Soldats avec leurs armes , leurs habits , &
25b chacun une robe de Caftor j les Religieux

DTi; avec leurs Livres
,
mais que tout le refte de-

& meurcroit dans la Place. Champlain s’ellima

mk fort heureux d’avoir obtenu ces conditions ,

& ne crut pas devoir infifler fur les autres,

nom Le lendemain lo. de Juillet
, Louis Kertk Les Anpîoîi

apws mouilla dans la Rade avec fes trois Navires :

m celui
,
qu’il montoit

,
étoit de cent tonneaux ,

c,çi & avoir dix pièces de Canon : les deux autres

k: étoient des Paraches de cinquante tonneaux,

s,h & de fix pièces. Le Gouverneur alla lui rendre

iû,k vifite à fon bord , & en fiit très-bien reçu. Il

ieb demanda & obtint des Soldats pour garder la

m: Chapelle , & garantir les deux Maifons Reli*^

Qcküi gieufes de toute infulte. Kertk defeendit en-

liTKt fuite à Quebec , &: prit pofTeffion du Fort ,

onic puis du Magafin , dont il remit les clefs à un

oit,
nommé le Baillif

,
natif d’Amiens

, lequel

inàt s’étoit donné aux Ennemis avec trois autres

jk François
, Eftienne B r u l e* de Champigni ;

^ Nicolas Marsolet, de Rouen
j
& Pierre

,ji

Raye
, de Paris. Ce deriüçr étoit un des plus
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l 6 X médians Hommes
,
qu il fiic pofliblc de voir ;

rJ

& il n’y eut ,
félon l’ordinaire

,
que ces Traî- ^

très
,
qui en uferent mal. Le Commandant ne

voulut pas foufFrir que M. de Champlaia ®!

quittât Ion Logis , & lui permit même de fc

faire dire la MelTe. Il pouffa la politcfTe
,
juC- ®

- qu’à lui donner une copie , fîgnée de fa main >
*

de l’Inventaire
,
qu’il avoir fait drelfer de tout

ce qui s’étoit trouvé dans la Place , lorfqu’il y
à

croit entré. k
ta plûpart H étoit de rintcrêt des Anglois que ceux ^

des Habitans
,
qui avoient des Terres défri- ^

Pa/sr dices , demeiiraffcnt dans le Pays
j
du moins

Kcrtk le crut ainfî
j & pour les y engager

, il k

leur lit les offres les plus avantageufes. Il les e

* afliira même que fî > apres y être reftés une

année entière , ils ne s’y rrouvoient pas bien >

il les feroit repaffer en France. Comme fa

conduite les avoir fort prévenus en fa faveur
,

& que plufieurs auroient été obligés de men-

dier leur pain ,
s’ils avoient repafle la Mer ,

a

prefque tous prireut le parti de refter j mais le
*

ci

Gouverneur , en leur accordant pour cela fon »

agrérhent, les avertit que ,
fi au bout de l’an- i

née le Roy ne reprenoit point le Canada , l’ s ;

feroient mal de demeurer plus lontems privés Im

des Sacremens & des autres fecours fpirituels i
fl

Je falut de leurs âmes devant leur être plus k:

cher
,
que tous les biens

,
qu’ils pouvoicnc h

poflcder.^ ilf

T.mcry de Toutes cliofes étant aiufî réglées , & Tho- i

par° les
Kcitk étant venu joindre fon Frere ,

«

glois. Champlain partit avec lui le vingt-quatre pour te

Tadoulfac , ou l’Amiral David s’étoit rendu p

depuis peu de jours. Peu s’en fallut que dans ce î;

voyage les Vidorieux & les Vaincus ne chaur îl

gcaffcai;
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^affcnc de fort. Emer)^ de Caen
, <|ui alloit à

Québec , 6: ne feavoit rieu de ce cjui s*y étok
pâlie , rencontra le Navire 3c Thomas Kertk

,

c|ui portoit M. de Cbamplain
, & qui s’étoit

(éparé des deux Pataches
, avec lefquelles il

^roit parti : il l’attaqua
, & il étok fur le point

de s’en rendre le Maître , lorfqu ayant crié

Quartier , pour engager les Anglois à fe ren-
dre , Thomas Kertk prit cette parole dans un
fens oppofé , & cria de Ton coté Bon qaar^
lier : A ces mots

, l’ardeur des François fe

ralentit un peu
J
de Caen, qui s’en aperçut,

voulut les tallurer
, & fe préparoit à faire un

dernier effort -, mais M. de Cliamplain fe mon-
tra

,
& lui confeilla de profiter de fon avan-

tage, pour faire fes conditions bonnes , avant
l’arrivée des Pataches

,
qui faifoient force de

voiles , & qui étoient déjà fort proche.
Il eft certain que, fi tous les François avoient

fait leur devoir , le Navire Anglois eut été pris,

avant qu’il put être fecouru ; la peur
,
qu’en

eut le Commandant, lui fit même commettre
une lâcheté i car il menaça M. de Champlain
de le tuer , s’il ne faifoit cclfer le combat. Ce
q.u’il ne fit cependant

,
que quand on eut domié

le tems aux Pataches de s’approcher. C’étoit

en effet un coup de Parti pour Caen de pré-
venir leur arrivée. Il eût eu bon marché des
Pataches , s’il eut été maître du Navire

, & rien
alors n’eût empêché les François de retourner

à Quebec , ou Louis Kertk n’auroit pas été
en état de leiu: réfifter. Emery de Caen fe

comporta en brave Homme , mais il ne fiit

pas bien fécondé de fon Equipage
, compofé

apparemment de Gens de fa Religion
,
qui

alors ne fe battoient pas volontiers contre les

Tom* i. M
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Anglois ,

à caufe du (lége de la Rochelle.

Ou a fçu même depuis qu’outre les Tranf-
Ua Fr^çois

^
dont j’ai parlé , & qui étoient de la

AucciiT de
nommé Jacques Michel

,

l’Entreprife Calvinifte furieux , avoir donné des Mémoi-
des Anglois. res à l’Amiral Anglois

,
pour l’engager à cette

Expédition, & ce Traître étoit aduellcment

fur l’Efcadre , avec le titre de Contre-Amiral,

Peut-être que ceux
,
qui ont aceufé Guillaume

de Caen , d’avoir aiim trahi fa Patrie dans cette

occafion , n’en ont ain(i jugé
,
que parce qu’ils

^
croyoient que Michel agilfoit par fon ordre.

Cette Efcadre au refte n*étoit pas à beaucoup

près aufli forte
,
qu’on l’avoit publié : elle

n’étoit compofée que de cinq Navires de trois

à quatre cent tonneaux ,
aifez bien fournis de

provilions & de munitions , mais foiblcs

d’Hommes : fi Emery de Caen fut arrivé huit

joins plutôt , il eût ravitaillé Québec ,
& M.

de Champlain n’eût pu y être forcé. David

Kertk fut encore heureux en ce que la paix

ayant été renouvcllée entre les deux Couron-

nes peu de jours après fon départ d’Angleterre,

le Commandeur de Razilli
,
qui armoit pour

aller au fecours de la Nouvelle France , re«jut

un contre-ordre ,
&c fut envoyé à Maroc. La

Cour de France crut fans doute que Kertk re-

cevroit aulli une défenfe d’aller plus loin -, mais

il étoit à la voile ,
6c on l’ignoroit à Paris.

Cependant cet Amiral ne voulut pas retour-

ner en Angleterre ,• fans avoir viûté fa con-

quête : il monta donc à Qucbec , & à fon

retour à Tadoiilfac , il dit à Champlain qu’il

trouvoit la htuarion de cette Ville admirable i

que 11 elle demeuroit à fa Nation ,
elle leroit

bientôt fur un autre pied ,
6c que les Anglois
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tircroieiK parti de bien des choies

,
que les

François avoient négligées
, ou ne connolf^

foieiu point. Je n entrerai pas dans le detail

de ce qui fe pafTa enfuite
, ;I me meneroit trop

loin ,
éc 'n a rien de fort intéreffant. L*Amiral

n ctoit pas , à beaucoup près , aufli généreux
que Louis Kertk

, fon Frcre
, lequel ne foutint

pas meme jiifqu aubout fon caradere
j Cham-

plain , & plus encore les Jefuites
, eurent à

efluyer bien de mauvaifes maniérés de l’un &
de rautre.

Le perfide Miclial leur avoit perfuadé que Sa fin tna«^î-
ces Religieux étoient fort riches

; mais les que.
**

Anglois furent bientôt détrompés, & ils dé-
chargèrent une partie de leur chagrin fur le

Délateur. Les trois Freres lui dévoient tout le

fuccès de cette Campagne & de la prétédente -,

c’étoit de bons Marchands
,
qui s’étoient en-

richis par le commerce
, & qui ne fçavoient

point la guerre
j
Michel étoit Homme de

Mer
, & brave Soldat : dans le Combat naval

contre M. de Roquemont
, il avoit empêche

David Kertk d’étre accroché par ce Com-
\nandant

,
qui ne pouvoit répondre à fon

Canon
, mais qui l’eût enlevé fans peine à

l’abordage
j il avoit fervi de Guide& de Pilote

à fes deux Frères
,
qui ne connoilfoicnt point

le Fleuve de S. Laurent
, & qui fans lui n’au-

roient jamais ofé s’engager fi avant.
Mais foit que la perfidie infpire je ne fçai

quelle horreur à ceux-mêmes
, à qui elle cft

utile i foit que les Traîtres prennent ombrage
de tout

, ce qui efl: en général l’eflèt des re-
mords de la confcience

^ foit enfin mauvaife
humeur dans les Anglois

, en voyant combien
peu leur conquête les avoit enrichis , oumé-

M ij
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contentement de la part du Transfuge

,
qui

ne crut pas Tes fervices afTex rccompenfés : il

parut bientôtplus cjiic du réfroidilTemcnt entre

eux 8>c lui. Il mt m.cme le premier à éclater. Il

fît publiquement de grandes plaintes contre

les Anglois ,
& fiyrtout contre TAniiral. II

liéclama avec encore plus de fureur contre les

Jefuites Si contre les Maloins, 8c Tes empor-

temens allèrent à un tel excès
,
qu’ils dégénè-

rent plus d’une fois en des accès de phicnelie.

Cnamplain voulut profiter de la difpofition,

oii ce Malheureux étoit à l’égard des Anglois

,

pour le rappeller à la Religion de fes Pères

,

& au fervice de fon Roy. Il le prenoit au ibrtk

<le fes accès , & lui difoit les cliofcs du monde

les plus tendres , & les plus capables de faire

împrelfion fur un cccur
,
qui n’auroit pas mis

le fceaii à fon endurcificmenr. Mais fon ini-

quité étoit comblée ,
& Dieu ne jugea pas à

propos d’en différer plus lontems la punition.

Ses fureurs augmentèrent à un point
,
qu’on

ne pouvoit plus ni le voir , ni rentendre , fans

être faifi d’horreur. Enfin il tomba dans un

afToupifTement léthargique
j
qui dura trente?

cinq hciu'cs , & à la hn duquel il expira. On
rendit à fon Cadavre tous les honneurs mili-

taires , 8c on l’inhuma avec toutes les céré-

monies
,
qui font en ufage dans les Eglifes

Protellantes ^ mais les obféques finies , on ne

^ fongea plus quà bien boire , & jamais les

ï 650^51. Anglois ne firent paroître plus de gayeté.

Mauvaife L’Amiral employa lerefte de l’Eté à carener

foi de l’Ami* fes Navires, qui en avoient grand befoin.

fijl Anglois. Au mois de*Septembre il mit à ia voile
, 8c le

vintiéme d’Oélobrc il moüilla dans le Pon de

Plymou;h ,
oii il apprit que les différends dzi
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ieux Cours écoient accommodés. Il s*en dou-
i ^ j

toit bien , & l’on aflûre même qu’il en avoit

eu des avis certains avant la prife de Qucbec j

mais il avoir cru pouvoir prétendre l’ignorer*

Il avoit fait de grandes avances pour fon ai -,

mement, & il s’étoit flatté do trouver dans la

Nouvelle France beaucoup plus qu’il ne falloit

pour l’en dédommager. Il fut fort étonné de

voir qu’il n’étoit le Maître que d’un Rocher

habité par une centaine de Perfonnes épui-

fées par une longue famine , & à oui il falloit

commencer par donner du pain •, a un Maga-

fin
,
où il n’y avoit que des peaux en petite

qnanmé ^ de quelques maifons mal bâties Sc

encore plus mal meublées. Ainfl tout le fruit

de fa mauvaife foi fut de s’être ruiné ,
fans

avoir même la confolation de travailler pour

le Prince, qu*il fervoit.

On parut d’abord à la Cour de France fort Ouel^uei tiftà

choque de cette invafion des Anglois ,
après la

conclufion .d’un Traité
,
qui avoit empêché la

qu’on ne s’y opposât -, mais les raifons d’hon- ftimtion d«

neur à part
,
bien des Gens doutèrent fi l’on Québec,

avoit tait une véritable perte , & s’il étoit à

propos de demander la reftitution de Quebec.

Ils repréfentoient que le climat y eft trop dur,

que les avances excédoient les retours y
que le

Royaume ne pouvoit pas s’engager à peupler

un Pays fi vafte fans s’alFoiblir beaucoup.

D’ailleurs , difoient-ils >
comment le peupler ,

& de quelle utilité fera-t’il
,

fi on ne le peuple

pas i Les Indes Orientales & le Bréfîl ont dé-

peuplé le Portugal ; l’Efpagne voit plulieurs de

fes Provinces prefque défertes depuis la con-*

quête de l’Amérique. A la vérité l’une & l’autre

Monarchie y ont gagné de quoi fe dédom-
M ii)
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mager de ces pertes

,
fi la perte des Hommes

^ ^
* peut fe compenfer

j
mais depuis cinquante ans,

que nous connoifions le Canada
,
qu’en avons-

nous tiré ? Ce Pays ne peut donc être d’aucune

utilité pour nous , ou il faut convenir que les

François ne font pas propres pour ces fortes

d’Etablifieinens. Enfin jiifqu ici on s*en eft

bien pafie, & les Efpagnols mêmes voiidroient

peut-être avoir à recommencer. Qui ne fçait

que Charles V. avec tout ce que lui fournif.

foient d’or & d’argent le Pérou & le Mexique

,

n’a jamais pu entamer la France , & qu’il a

fouvent vu échouer fes Entreprifes
, faute

d’avoir de quoi (ondoyer fes Troupes
, tandis

que François T. (on Rival , trouvoit dans fes

coffres de quoi fe relever de fes pertes , & tenir

tête à un Prince , dont l’Empire étoit plus vafte

que celui des premiers Cefars ? Faifons valoir

la France
, confervons-y les Hommes

,
profi-

tons des avantages
,

qu’elle a pour le com-

merce 5 mettons en œuvre l’induflrie de fes

Habitans
, & nous verrons entrer dans nos

Ports toutes les richeffes de l’Afie
,
de l’Afrique

& du Nouveau Monde.
Réponfe à A ces raifbns d’autres réfondoient que le

leurs raifons. climat de la Nouvelle France s’adouciroit à

mefure que le Pays fe découvriroit : qu’on

n’en pouvoit guère douter
,
puifqu’elle eft fituée

fous les mêmes parallèles que les Régions les

plus temperées de l’Europe : que le climat en

eft fain
,

le terroir fertile
-,
qu’avec un travail

modique on peut s’y procurer toutes les com-

modités de la vie
: qu’il ne falloit pas juger de

la France
, comme de l’Efpagne & du Portu-

gal
,
que les guerres des Maures & leur retraite

avoientépuifés d’Hommes
,
avant que d’avoir
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découvert les deux Indes , & c]ui malgré ces
~

pertes avoient entrepris de peupler des Pays

immcnfes :
qu’il ne falloit pas tomber dans les

mêmes fautes ,
mais faire palier en Amérique

tous les ans un petit nombre de Familles
, y

envoyer des Soldats réformés ,
avec des Filles,

tirées des Hôpitaux ,
& les placer de maniéré

,

quelles pulTent s’étendre a mefure , ou elles

fc multiplieroient :
qu’on avoir déjà l’expé-

rience que les Femmes Fran^oiles y font fé^

coudes
,
que les Enfans s’y élevent fans peine

,

qu’ils y cfeviennent robulfes , bien faits , &
d’un très-beau fang : Que la A:ule Pêche des

Morues étoit capable d’enrichir le Royaume ,

quelle ne demandoitpas de grands frais
,
qiie

c’eft ime excellente Ecole pour former des

Matelots
j
mais que pour en tiret tout l’avan-

tage, quelle peut produire ,
il falloir la rendre

fedentaire ,
c’eft-a-dire

, y occuper les Habi-

tans mêmes de la Colonie : Que les Pelleteries

pouvoient devenir àulTi un objet confidcrable ,

fî on avoir attention à n’en pas épuifer la four-

ce , en voulant s’enrichir tout d’un coup :

Qu’on pouvoir profiter
,
pour la conftmélioii

des VaifTeaux ,
des Forêts

,
quheouvroient le

Pays , & qui font , fans contredit , les plus bel-

les de l’Univers : Enfin
,
que le feul motif

d’empêcher les Anglois de fe rendre trop pu if-

fans dans cette partie de l’Améiique, en joi-

gnant les deux t^rds du Fleuve S. Laurent à

tant d’autres Pr^inces ,
oii ils avoient déjà de

bons Etabliffemens ,
étoit plus que fuflifant

pour nous engager à recouvrer Quebec ,
à

quelque prix que ce fût.

Quant à ce qu’on objeéloitdu peu de pro- Sentiment de

grcs y que nous avions fait en Canada depuis Champlain.

M iiij
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tant d’années , Champlain en rejctta la faute

fur les Sociétés particulières
, cjui s’écoient

chargées de cette Colonie. Voie; fes propres
« termes , aufcpiels je n’ajoûterai rien. « Pendant
=»» qu’une Société , en un Pays comme celui-ci

,

tient la bourfe
, elle paye, donne & aflille qui

55 bon lui femble
j ceux qui commandent pour

55 Sa Majefté
, font fort peu obéis , n’ayant per-

55 fonne pour les allifter
,
que fous le bon plaifir

55 de ceux de la Compagnie, qui n’ont rien tant
55 à contre-coeur, quelles Perfonnes

,
qui font

55 mifes par le Roy, comme ne dépendant point
55 d’eux , ne délirant que l’on voye & juge ce

* qu’ils font
, ni de leurs aélions & déportemens

55 en telles affaires
, veulent tout attirer fur eux

,

55 ne s’en foucient de ce qui arrive
,
pourvu qu ils

55 y trouvent leur compte. De Fons & de Fone-
55 relfes , ils n’en veulent

,
que quand la nccelTité

55 le requiert-, mais il n’e/l plus tems. Quand je

55 leur parlois de fortifier
, c’étoit leur grief

j

55 j’avois beau leur remontrer les inconvéniens,

55 qui en pouvoient arriver , ils étoient fourds

,

55 & tout cela n’étoit que la crainte
, en laquelle

55 ils étoient
,
que s’ils avoient un Fort , ils fe-

55 roient maîtrifés
, & qu’on leur feroit la Loy.

55 Et pendant ces penfées
,
ils mettoient le Pays

55 & nous en proyc du Pirate
, ou Ennemi

55 J’en écrivois anez à MM. du Confcil
,
il failoit

55 y donner ordre
,
qui jamais n’arrivoit -, & fi

55 Sa Majefté eût laifie feulen^it le commerce
55 libre aux AiTociés, avoir lei* Magafins avec
55 leurs Commis

j
pour le refte des Hommes,

55 qui dévoient ctre en la pleine puilTance du
»5 Lieutenant de Roy audit Pays

,
pour les em-

55 ployer à ce qu’il jugeroit néccilaire
, tant pour

55 le fervice de Sa Majefté
,
qu’à fc fortifier &
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défricher la terre ,
pour ne venir aux famines , cc ^ ^ 5

cjui pouvoient arriver , s’il arrivoit fortune c<

aux Vairteaux -, fi cela fe pratiquoit, on verroit ce

plus d’avancement & de progrès en dix ans ce

qu’en trente en la fa^on que l’on fait. ce

Aux raifons de politique & d’intérêt
,
qui Le Canada

n’avoient pas perfuadé la meilleure partie du tft rendu à U
Confeil , on en ajouta d’autres, qui achevèrent France. _
de déterminer Louis XIII. à ne point ab;in-- 1 ^> 5

donner le Canada. Elles ccoient prifes du côté

de l’honneur & de la Religion
, & perfonne

ne les fît plus valoir que Champlain
,
qui

avoit beaucoup de pieté , & qui étoit bon
François. On négocia donc pour retirer Que-*

bec des riiains des Anglois , & afin de donner

plus de chaleur aux négociations , 011 arma fix

Vailfeaux
,
qui dévoient être fous les ordres du

Commandeur de Razilly. Cela eut fou effet *,

la Cour d’AngleteiTC, à la perfuafion de Milord

Montaigu, rendit de bonne grâce , ce que

l’on fe difpofoit à lui enlever de force : le traité

en fut fignéà S. Germain en Laye le- vintneu-

viéme de Mars de l’année i ^ 3 2.. & l’Acadie y
fut comptife, auffi-bien que l’Ifle de Cap Bre-

ton -, aujourd’hui nommée rijle Royale,

C’étoit bien peu de chofes
,
que l*Erabliffe- tn qusfétît-

ment
,
que nous avions alors dans cette Ifie.*, ^toic afots

cependant ce porte, le Fort de Qaebec envi-

ronné de quelques méchantes Maifons & de

quelques Barraques , deux ou trois Cabannes

dans rifle de Montreal, autant peut-être à

Tadouffac , & en quelques autres endroits fur

le Fleuve S. Laurent
,
pour la commodité de

la Pêche & de- la Traite
-,
un commencement

d’Habitation aux Trois Rivières, & les^ruines

du Port^Royal j voilà en quoi confirtoit U
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J ^ . Nouvelle France , & tout le fruit des decoii-.

vertes de Verazani , de Jacques Cartier
, de

M. de Roberval, de Champlain
, des grandes

<Jépenfes du Marquis de la Roche
, & deM.

de Monts , & de Tindullrie d*un grand nombre
de François

,
qui auroient pu y îaire un grand

Etablidcment
, s’ils eulFent été bien conduits.

Pourquoi les La facilité , avec laquelle les Anglois refti-

Aügioij a- tuerent l’Acadie à la France
, vient fans doute

de ce qu’ils n’avoientpas encore pris leurs me-
fures pour s y établir , & de Ton éloignement

dé la Nouvelle Angleterre , ou il leiu: impor-

toit beaucoup de Ce fortifier , avant que de .

penfer à de nouvelles Entreprifes. J’ai dit à la

vérité que dès l’année i^ii. le Roy de la

grande Bretagne avoir concédé à Guillaume

Alexandre , Comte de Sterlin
,
tous les Pays

,

dont nous avions été chalTés par les Anglois \

il eft encore vrai que ce Seigneur envoya dès

l’année fuivante dans ces nouvelles concef

fions un Officier
,
pour y choifir un lieu pro-

>
pre à une Habitation j mais cet Envoyé étant

Î

)arti trop tard ,
il fut obligé d’hyverner dans

e Port de S. Jean en TerreNeuve. Il palTa en-

fV fuite en Acadie , entra dans le Port au Mou^
ton

, dont il changea le nom en celui de Baye

4e S. Luc , puis dans un autre
,
qui n’en eft

qu’à deux lieues , & qu’il appella le joli Bon ,

ou le Bon noir. Il ne s’y arrêta point non

plus , & reprit la route de Terre Neuve , d’oii

peu de tems après il fit voile pour l’Angleterre.

Depuis ce tems-là le Comte de Sterlin
,
pour

des raifons
,
que je n’ai pu fçavoir

,
ne fit plus

rien pour mettre ea valeur un fi beau Do-

marne. _
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LIVRE CINQUIEME.

roient trouvés à Qiiebec , &
dont nous avons vu qu on avoit dreffé unr

Inventaire , fcroient reftitués ,
au(Ti-bien qu©

les VaifTeaux pris de pan & d’autre ,
avec leur

charge ,
ou Téquivalent j & comme les Sieurs

de Caen avoient le principal intérêt dans cette

reftitution, Emery de Caen fut d’abord envoyé-

feul en Amérique
,
pour poner à Louis Kenk-

le Traité
,
&: en folliciter Texécution. Le Roy

jugea même à propos de lui abandonner tout

le commerce des Pelleteries poiu: un an ,
afin

de le dédommager des pertes
,
qu il avoir fair*

E T

• DE LA

N des Anicles du Traité de* S.

U % .

Germain, qui remettoit la Fran^

toit que tous les effets
,
qui le-*

M V|
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pendant la guerre. Il partît pour Queî>e^

au mois d’Avril de cette même année 1631.

& à Ton arrivée le Gouverneur Anglois lui

remit la Place , & tous les effets
, c]ui lui ap^

partenoient. Cependant toute cette aimée &
la fuivante

, ceux de cette Nation continuè-

rent à trafiquer avec les Sauvages
, & on eût

bien de la peine à faire celfer ce commerce

,

qui par le Traité de S, Germain étoit exprelfé-

ment interdit aux Sujets du Rov de la Grande
Bretagne.

M.dcCham- En la Compagnie de la Nouvelle

nil*
rentra dans tous fes droits , & l’Acadie

veau Couver-
concedée au Commandeur de Razilly un

neur de la principaux Membres y à condition qu'il

Nouvelle y feroit un Etablificment. Il en fit un en efret

,

france. jj^^is afièz peu confiderable , dans le Port de

la Haive
, oii il étoit fi aifé & fi important

d’en faire un
,
qui en peu de tems & à peu de

fi ais auroit mis cette grande Peninfule en état

de produire de grands retours. La même an-

née M. de Champlain., que la Compagnie
avoir préfenté au Roy , en vertu du pouvoir

,

qu elle avoir reçu de Sa Majefté
, fut nommé

de nouveau Gouverneur de la Nouvelle Fran-

ce y & partit pour s*y rendre avec une Efcadre y

qui portoit beaucoup plus
,
que ne valoir alors

tout le Canada , menant avec lui les PP. de

Brebeuf& Enemond Mafic. Il y retrouva plu-

fieurs des anciens Habitarts
i
il en avoir amené

de nouveaux
,
& il engagea les uns & les autres

à profiter des fautes
,
qui avoient caufé les

malheurs pafTés.

Caraftéredes Sa première vûe fut de s’attacher la Nation
fuirons. Huronne , 8c de commencer par la foûmettre;

au joug de l’Evangile
> pcrfuadé qu’il n cft
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I

^oînt de lien plus indilTolublc , <jue celui de

à Religion. Jufqucs-là on avoit plutôt préparé

ks voycs à ÆtablilTement du Chriftiaiiifme

parmi ces Sauvages
,
que commencé une œu-

vre
,
qui demandoit une plus grande connoif-

fance
^ qu’on n’en avoit encore pu acquérir ,

de leur langue , de lems coutumes , de leur

croyance
,
& de leur génie. Dans le féjour ,

que les PP. Recollets avoient fait parmi eux ,

ils en avoient gâgné quelques-ims à Jésus-

Christ
i mais ils n’en avoient pu baptifer

que tres-peu. Les PP. de Brebeuf & de Nouë
avoient aufli fait quelques Prolelytes

j
mais le

ChriftianiGne n’avoit point encore pris racine

parmi ce Peuple
,
qui ne paroi (Toit pas aifé à

réduire. On fe flattoit néanmoins que quand
il auroit traité un peu plus lontems avec les

MiÏÏionnaires
, il deviendroit plus docile : Sc-

cette efperance étoit fondée fur le caraârére

de Ton efprit folide
,
judicieux, élevé , capa-

ble de réfléchir , & fur ce qu’il étoit le plus

fedentaire & le plus laborieux de tous ceux ,

que l’on connoifToit alors dans ce Continent.

Mais pour exécuter ce projet
, il falloir un Compa-

certain nombre d’Ouvriers
, & H étoit nécef-

exclut les

faire de les mettre en état de tirer leur fubfif- Canada!^
tance d’aHIeurs

,
que d’un Pays

,
qui avoirbicn

de la peine à faire fubflftcr Tes Habitans
j
or

c’eft à quoi il n’étoit pas aifé de pourvoir. La
Compagnie s’étoit laüfé perfuader que dans
une Colonie nailfante

,
des Religieux Men-

dians feroient plutôt à charge
,
qu’utiles à des

Habitan^ qui avoient à peine le néceffaire

pour vi* -, elle ne fut point donc d’avis qu’on

y renvoyât , au moins Utôt , les PP. Recolicts j

& elle trouva le moyeiv de faire goûter les
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J ^
' raifons au Confeil du Roy. Par la même raifoa

^ *
il falloit que les Jefuites s’atcendiffent à tirer

de France toutes les chofes néceflaircs
, dont

ils pouvoient avoir befoin
;
& il étoit à crain-

dre que leurs pertes pafTées n enflent refroidi le

2cle des Perfonnes ,
qui jufqiies-là avoient le

plus contribué à tant de dépenfes devenues^

inutiles. Heureufement ces craintes fe trou-

vèrent vaines. Prefquetous ceux
,
quis’étoient

dès le commencement intérefles en faveur de

la Nouvelle France , fe crurent obliges de

mettre les Jefuites en état, non-feulement de

n*avoir pas befoin des Habitans pour la vie

,

& pour les fondions de leur Miniftere, mais

encore de contribuer à rEtabliflcment du Pays, ^

en même tems qulls donneroient leur princi-

pale attention à l’inftrudion des François
, &

a la converflon des Sauvages.

La conduite Tannée i <> 3 1. c*eft-à-dire , immé-
<ics An^lois diatenient après la concluflon du Traité de S,

avec les sau- Germain , les PP. Paul le Jeune , & Anne

eStte/àce*^^
Noue s embarqueront pour Quebec. Ils

ci les Fran- trouvèrent que le peu de Profelytes
,
qu’on

501s, avoit faits aux environs de cette Ville, n’é-

toient plus dans les fentimens ,
ou on les avoit

laiflés J mais ils n’ement pas beaucoup de

peine à les y faire rentrer. Les Anglois , dans

le peu de tems
,
qu ils avoient été les Maîtres

du Pays , n’avoient pas fçu y gagner 1 affec-

tion des Sauvages : les Hurons ne parurent

point à Quebec ,
tant qu'ils y furent : les autres

plus voifîns de cette Capitale , & dont plu-

fleurs
,
poiu: des mécontentemens p^culiers

,

s’étoient ouvertement déclarés contK nous à

rapproche de PEfeadre Angloife , s y mon-

trèrent meme aflez rarement. Tous s’étoicuc
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trouvés un peu déconcertés
, lorfqu’ayant

‘

voulu prendre avec ces nouveaux venus les

memes libertés
,
que les François ne faifoienc

aucune difficulté de leur permettre
,

ils s‘ap-

perçurent que ces maniérés ne leur plaifoicnc

pas.

Ce fut bien pis encore au bout de quelque

tems
,
lorfqu’ils fe virent chalTés à coups de

bâton des maifons , oii jufques-là ils étoient fiomialres*

^ '

entrés aulTi librement
,
que dans leurs caban-

nes. Ils prirent donc le parti de s’éloigner
,

8C

rien ne les a dans la fuite plus fortement atta-

chés à nos intérêts y que cette différence de
maniérés & de caraélere des deux Peuples

,

qu’ils ont vu s’établir dans leur voifinage. Les
MilTionnaires

,
qui furent bientôt Inftruits de

l’impreffion
,

qu’elle avoit déjà faite fur eux

,

fçurent bien en profiter pour les gagner à

Jesus-Christ , & poiu: les affedionner à la

Nation Françoife. Les PP. Enemond Maffe Sc

Jean de Brebeuf arrivèrent , comme je l’ai

déjà dit , l’année fuivante avec M. de Cham-
plain , & en moins de trois ans le nombre des

Ouvriers Evangéliques fut de quinze Prêtres y
fans compter trois ou quatre Laïcs , dont

Q

uelques - uns fiuent attachés à Hnftruélion

es Enfans. Ces Religieux crurent avec raifoa

que leurs premiers foins étoient dûs aux Do-
meftiques de® Foy, & comme il n’y avoit

plus parmi les Colons aucun mélange de
croyance

, Dieu verfa fur leurs travaux de fi

abondantes bénédiélions
,
qu’au bout de quel-

ques mois on aperçut im grand changement
dans les moeurs.

^
,.gionLirés'

La Cour avoit donné des ordres tres^récis fonc exclus du

pour empêcher qu’aucun Proteftant ne^afiat Canada.
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k Nouvelle France , & qu’on n’y permit

l’exercice d’aucune autre Religioa, que de la

Catholique. Selon toutes les apparences , Sa

Majefté avoit enfin été informée de ce qu’il

femble que la Cour avoit ignoré jiifiqu’alors

,

à fçavoir
,
que l’Entreprife des Anglois fur le

Canada étôit le fruit des intrigues de Guillau-

me de Câën
, ou des autres Calviniftes , dont

)
ai parlé -, & plus d’une expérience lui avoit

appris qu’il ne falloir pas trop approcher les

prétendus Réformés des Anglois , dans un

Pays
,
oii l’on n’avoit pas alfez de forces pour

les contenir dans le devoir ,
& dans la foumif-

fion à l’autorité légitime.

Choix judi- On avoit même apporté une très - grande

cieux des Co- attention au choix de ceux
,
qui s’écoient pré-

Jons. fentés- pour aller s’établir dans la Nouvelle

France
, & il n'eft pas vrai que les Filles

,
qu’on

y envoya de tems en tems
,
pour les marier

avec les nouveaux Habitans ,
ayent été prifes

dans des liaix fufpeéls ,
comme quelques

Voyageurs peu infcriüts , l’ont avancé dans

leurs Relations. On eut toujours foin de s’af-

furer de leur conduite ,
avant que de les em-

barquer
,
& celle

,
qu’on leur a vu tenir dans

le Pays , eft une preuve qu’on y avoit réuflTu

Ainfi en trcs-peii de tems on vit prefque tous

ceux
,
qui compofoient la nouvelle Colonie

,

faire à l’exemple de leur Gouverneur ,
une

profeflîon ouverte & fincere de piété.

On continua les années fuivantes d’avoir

là même attention
,
& l’on vit bientôt dans

cette partie de l’Amérique commencer une

génération de véritables Chrétiens
,
parmi

lefquels regnoit la fimplicité des premiers fié-

cles de l’Eglife
, & dont la poftérité n’a point

r
i
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perdu de vue les grands exemples
,
que leurs

Ancêtres leur ont laines. La confolation qu un

tel changement fit refientir aux Ouvriers
,
qui

étoient chargés de cultiver cette Vigne tranf-

plantce ,
adoucirent tellement les croix de la •

plus pénible Mifiion
,
qui ait peut-être été éta-

blie dans le Nouveau Monde
,
que fur ce qu’ils

en écrivirent à leurs Freics de France, il y eut

parmi ceux-ci un véritable emprelfement pour

aller partager leurs travaux.

Il eft certain
, &. par les Relations annueyes, Cara^cr? des

que nous avons de ces heureux tems , & paj^reitîicrs MU-

la Tradition confiante
,
qui s’en cft confervée”®””*^^^^^'

dans le Pays
,

qu’il y avoit je ne fçai quelle

ondion attachée à cette Miflion Sauvage ,

qui la faifoit préférer à pkifieurs autres infini-*

ment plus brillantes , & même plus frudueu-

fes. Cela provenoit fans doute de ce que la

nature n’y trouvant rien , ni par rapport aux

douceurs de la vie , ni de ce qui paît flatter la

vanité , écueil trop ordinaire des fuccès éclat-

tans, même dans le Minidere le plus faint ,

la Grâce y opéroit fans obftacle. Outre que le

Seigneur
,
qui ne fe laifl'e jamais vaincre en

libéralité
,
fe communiquoît fans mefure à des

Hommes
,
qui fe facrifioient fans referve

,
qui

morts à tout , entièrement détachés d’eux-

mêmes & du Monde
,
pofl'edoient leurs âmes

dans une paix inaltérable , & s’étoient parfai-

tement établis dans cette enfance fpirituelle ,

que Jesüs-Christ a recommandée àfesDif-

ciples , comme ce qui devoir faire leur carac-

tère le plus marqué.

Car voilà au naturel le portrait
,
qu’ont fait

des premiers Milfionnaires de la Nouvelle

France ceux
,
qui les ont connus de plus près

,
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& la fuite de cette Hiftoire convaincra les

moins prévenus en leur faveur, qu’il n’cft

point flatté. J’en ai connu quelques-uns dans
ma jcunefle , & je les ai trouvés tels que je

viens de les dépeindre
, courbés fous les tra-

vaux d’un long Apoftolat
, & dans des corps

^ exténués de fatigue, & caifés de vieillelTe
,

confervant route la vigueur de l’efprit Apofto-
liaue. J’ai cru devoir leur rendre ici la même
jijltice

,
qu on leur roiidoit univcrfellcment

dan^ le Pays.

Parmi le grand nombre de Nations idolâ-^

ouvroient aux Miirionnaires un fi

fous. vafte champ pour exercer leur zélé
, aucune

^
— ne parut d’abord à ces Religieux mériter mieux

^ 'T* îeur attention
,
que la Huronne. M. de Cham-

plain avoir depuis lontems formé le projet de
faire un Etabliflement dans le Pays de ces Sau-
vages. Il reprit cette penfée

, lorfqu’à Con re-

tour de France en i ^ 3 3 . il en trouvajufqu’à
fept cent

,
qui l’attendolcnt à Quebec

, & d
leur fit part de fon deflein : tous y applaudirent-,

mais lorfqu on y penfoit le moins
, ils chan.

gerent de fentiment. If cfl: aflez inutile de
demander à ces Barbares la raifon de ces chan-

gemens
, fouvent ils n’en ont point d’autre

que le droit
, oii ils prétendent fe maintenir,

de ne point engager leur liberté
,
& de ne ja-

mais donner une parole irrévocable.
Champlain Le Gouverneur

,
qui les connoiflbit

, crut

ger dc^nicncr
leur en devoir marquer fa furprifcy

chez eux des
^ témoigner fon mécontentement : il

Mifliounai- ^^ur parla meme en Homme
,
qui ne le vovoit

> comme les années précédentes , dans
une fituation a être impunément bffenfé , & H
eut lieu de juger qu’il les avoit rendus plus do-»
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elles. Dans cette fiippofition il voulut agir 1^54,
avec hauteur, & de concert-avec le P. le Jeune,

Supérieur de la Million ,
il difpofa toutes cho-

fes pour le voyage des PP. de Brebeuf & de

Noue, qui avoient été nommés pouraccom-

pagner ces Sauvages. Ceux-ci ,
non-feulement

les acceptèrent j
on crut même entrevoir une

cfpéce ûc jaloufie entre les Chefs de differens

Villages , à qui polTcderoit les MifTiomiaircs j

mais un accident imprévu rompit toutes les

mefures du Gouverneur , & il reconnut qu’il

avoir trop fait paroître d’cmprelTemcnt pour

une chofe
,
qu il convenoit de faire délirer à

kîSi ces Barbares.

K2 Un Algonquin avoir tué un Jfrançois , & Ils le refu-

i((i M. de Champlain tenoit ce Meurtrier dans^^-'ot-

tfffi: fes prifons ,
fort réfolii d’en faire un exemple :

ÎÎ2Ï il jugeoit cette févérité d’autant plus nécelfai-

Dii re
,
qu’on croyoit avoir enfin découvert que

PI,et le P. Viel Recollet ne s’éroit pas noyé ,
comme

k : on l’avoit cru d’abord ,
mais que les Huions

pii. qui le conduifoient ,
l’avoient tué

,
pour avoir

,ilsa la dépouille, & avoient jetté fon corps dans

m. la Riviere
,
pour couvrir leur crime. Des Sau-

ba .
vages mêmes difoient hautement

,
que pour

prévenir de pareils attentats ,
dont les fuites

pouvoient être également funeftes à eux & aux

François , il ne falloir pas les lailTer impunis.

i Mais ces Barbares ,
apres avoir ainfi parlé caufo Je ce

Ji.: en public avec toute l’équité
,
qu’on pourroit refus,

attendre des Hommes du monde les plus rai-

^ fonnables
,
changent alTez ordinairement de

ton
, lorsqu’il eft queftion d’exécuter les Arrêts^

qu’ils ont eux-mêmes diélés ,
&: il ne faut pas

y efpercr
,
qu’ils daignent toujours couvrir cTun

prétexte pbufible ^ une conduite fi peu coule-
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cjuente. Les Hiirons le firent neanmoins ert

cette rencontre. Le jour de leur départ étant

fixé
, un de leurs Chefs déclara nettement

flu il ne pouvoit fe réfoudre à embarc|iier dans
les Canots auctui Mifllonnairc

, ni même au-

cun François , oue le Gouverneur n’eût aupa-
ravant mis en liberté l’Algoncjuin

,
qui étoit

dans les fers.

On lui remontra que lui-même Tavoit jugé
» digne de mort : Je conviens , reprit-il, que
» c’eft fort bien fait de punir un Afiafiîn, mais
M les Parens

, les Amis , toute la Jeunefie du
M Village de celui-ci , nous Pont redemandé

^ 8c

o:> ils nous attendent au pafiage , dans l’efperance
• 93 que nous le Remettrons entre leurs mains. Si

93 leur attente eft fruftrée
, & qu ils aperçoivent

93 parmi nous des François
, ils fe jetteront im-

93 manquablemcnt fur eux
, Sc nous ne pourrons

93 les fouftrairc à leur fureur
, fans engager un

93 combat
,
qui nous fera des Ennemis de nos

93 Alliés. Pouvons-nous même répondre de l’é-

93 venement
, Sc quel chagrin pour nous , fi nous

93 voyions égorger à nosyeux
,
Sc entre nos bras

93 des Perfonnes
,
qu’on nous auroit confiées.

Défauts & On eut beau faire pour dilTipcr les craintes

Vertus des vrayes ou prétendues de cet Homme
, on ne

Hurons. gagna rien. En vain même d’autres Chefeliii

dirent qu’ils Ce chargeoient de tout : il avoit

pris (on parti, Sc il déclara qu’il ne fouffriroit

point qu’on embarquât aucun François. Le
Gouverneur ne douta plus alors qu’il ne s’en-

tendit avec les Algonquins
, Sc ne jugeant pas

*

ciu il lui convînt de mollir au fujet de fon Pri-

fonnier
, ni qu’il fijt de la prudence de rifquer

un feul François avec des Gens fi mal difpo-

fés, il coafeilla aux deux Mi.Tionnaires de
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^8 rcmecnc kur voyage à une autre occafion.

i c \ 4

"

Le procédé de ce Chef Huron
, marque

’

^ bien le caraélére de ce Peuple , celui de tout

le Canada
,
qui a le plus d’efprit

, mais contre

lequel il a toujours fallu être le plus en garde.

II porte furtout la dilTimulation à un excès
,

!*î! qu’on auroit peine à croire , fi on ne Tavoit

éprouvé. Ce caraélérc avoir bien autant con-

tribué à le faire craindre & refpeéfer des autres
^•^5 Sauvages

,
que fon induftrie

, fon génie fé-

coud en expédiens & en refTourccs , fon élo-

quence & fa bravoure. En un mot c’eft la Na-
tion de tout ce Continent

, en qui on a remar-
îfEs qué plus de défauts &: plus de vertus,

aa; Champlaiii appelle les Hurons Oejoafle^
Origine i\c

guins
, & les confond avec les Iroquois

, (ju’il
auua.

a cru fans doute ne faire avec eux qu’une meme
P Nation

, à caufe de la conÉDimitc
,
qu’il avoir

5^1 remarquée entre les langages des uns & des

i«t autres. Peut-être aufli les avoit-il oui nommer
[ti; Ochafteguins par quelques autres Sauvages.

i,b Mais leur véritable nom cfl Yend ATS. Celui

m. de Hurons eft de la façon des François
,
qui

voyant ces Barbares avec des cheveux coupés ^
CE fort courts , & relevés d’une maniéré bizarre,

:.5! & qui leur donnoient un air affreux , s’écrie-

Ûci rent la première fois qu’ils les apperçurent

,

j1?i Quelles Hures ! & s'accoutumèrent à les ap-

ri pcller Hurons.

«s. Si on en croit leurs plus anciennes Tradi-

[sü lions
, cette Nation dans fa première origiiae

p: n’étoit compoféc que de deux Bourgades
,
qui

ikt avec le tems fe partagèrent en quatre , ou en

1j!S3 adoptèrent deux autres ^ car les Anciens, que
les Miflionnaires interrogèrent fur ce point

,

aro. ne s'accordoient pas entfeux.Diifercntçs adop-
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,
que ces quatre Tribus firent des Peuples

voifins , rendirent la Nation fort piiifiantc
,

en comparaifon de toutes les autres
,
par Tat-

tention
,
qu elle eut de fe tenir toujours réunie

eu un fcul corps ,
ce que ne firent pas les Al-

gonquins , lefquels originairement écoienc

beaucoup plus nombreux que les Huions
; car

quoique parmi ces derniers les Tribus adop-
tées confervalfent toujours leurs noms primi-

tifs
, elles prirent aufii le nom générique

,
qui

étoit celui des deux premières
, & parlèrent la

meme langue
, à quelque différence près, qui

n’efl pas confîderable. Cependant quelques-

uns fe donnent le nom de Ontaouonoués
^

c*eft-à-dire
, ceux

,
qui parlent la meilleure

langue.

Il paf-oît meme que cette uniformité de

langage doit faire juger que la confédération

ou adoption de ces Tribus , n'avoit fait que
les rappeller à leur première origine -, au lieu

que les Iroquois & les Andaftouez , qui vien-

nent cenainement de la même foiiche
, ne

s’étant jamais réunis depuis leur féparation

,

'ont auffi beaucoup plus altéré leurs langues

,

lefquelles font évidemment des Dialedcs Hu-

ronnes
,
ainfi que je l’ai remarqué ailleurs (4).

J’ai aufli parlé au meme endroit de la divifion,’

non-fculcment de la Nation entière, mais

encore de chaque Canton
,
ou Bourgade

,
en

trois Familles principales
;
je me contente ici

de faire obferver que runifbrmité
,
qui regnok

fur cela dans toute la Nation ,& parmi celles,

qui en étoient forties au tems de la découverte

du Canacüi
, cft une preuve que , fi les trois

^ Journal, qui fert de préliminaire à
cette Hiiloirc.

^
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Familles ne font pas trois branches d’ime me- i 6 } \

^
me ti^e ,

leur union effc dumoins d’une très-

grande antiquité
, & datte de plus haut que de

la féparation des Iroquois d’avec les Hurons.
Le Pays, que ceux-ci occupoient au coin- Etendufe' «c

mcncement du dernier fiéclc , avoir le Lac Nature du

Erié au Sud , le Lac Hiiron à l’Oueft
, & le

Lac Ontario à l’Eft. Il eft (itué entre les qua-
'‘^*^**

rante-deux Sc les quarantc-ciaq dégrés de La-
titude Scptenrrionnale, On y voit des Bour-
gades allez nombreufes

,
5c la Nation entière

étoit encore compofée de quarante à cinquan
te mille Ames

,
quoique déjà beaucoup dimi-

nuée par, fes guares avec les Iroquois.Cc Pays
n’^pas, généralement parlant, le plus fertile

de toute la Nouvelle France
,
mais il y a des

Cantons
,
qui le font beaucoup

, & fùt-il aulTi

peuplé
,
que le font ;ios meilleures Provinces

,

il pourroit fans peine , s’il étoit bien cultivé
,

nourrir tous fes Habitans. D’ailleurs l’air y eiî

très-fain. Nous y avons eu lontems des Fran-
çois en alFez grand nombre

, ils y avoient beau-
coup à fouifi ir de la faim & des autres miferes

qu’entraîne la guerre après elle, cependant
aucun n y eft mort de maladie

, & très-peu
même y ont été malades.

On y voit de grandes Prairies
,
qui porte-

roient du froment 8c tous les autres grains ,

qu’on y voudroit femer
j les Forêts font rem-

plies de très-beaux arbres , fiirtout de Cèdres
d’une grollcur prodigieufe

,
8c d’une hauteur

proportionnée. Le Pays eft bien arrofé
,

8c

les eaux y font fort bonnes. On y trouve
, dit-

on
, des pierres

,
qui fe fondent comme le

métal
,

8c ont quelques veines d’argent -, mais
je ne fçai trop quelle foy on doit ajouter à ce
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lit dans quelques Relations de deux
Animaux afTez fmguliers

,
qui font propres

de ce Pays , & qu on ne rencontre point ail-

leurs. L un eft un Oifeau
,
qui miaule comme

un Chat -, l’autre cil une ePpéce de Lièvre, qui

chante comme un Oifeau
, & dont la chair eft

fort délicate.

R^aifons de Plus d’une raifon engageoit M. de Cham-
M. de Ghana- pJain à fouhaiter que les Millionnaires accom-

écabu/unc P^g«^flent les Hurons dans leurs Bourgades.

Colonie par- H cro^roit ces Sauvages plus propres que les

mi les tlu- autres à accréditer le Chriuianifme. Il vouloir
roiis

; pjij- iç. nioyen de ces Miflions préparer les voies

a rEtablilicment
,

qu’il méditoit de faire^ns
leur Pays , limé très-avantageufement poRÎ- le

commerce , & d’ou il feroit très-aifé
,
par le

moyen des Lacs
, dont il cft prefque envi-

ronné , de poulTerlcs découvertes julqu’alex- .

trémiré de TAmérique Septcntrionnalc. Enfin

il écoit bien aife de s’attacher une Nation
, de

laquelle il
y

avoir
, ce femble

,
beaucoup à

craindre &: a efperer pour rafFermiffement &
le progrès de la Colonie Françoife. Rien n e-

toit plus fagement penfe
j
le Malheur de la

Nouvelle France fut que fon Fondateur lui

manqua dans le tems, quelle avoir plusbefoin

de fon expérience
, & que fes SuccelTeurs, ou

ne font pas entrés dans fes vues , ou n’ont pas

.

été en état de les fuivre , ni par conféquent de

faire reprendre à la Nation Huronne, tandis

qu’il en étoit encore tems
, la fupéi iorité des

armes
,
que les Iroquois avoient déjà com-

,
Ft Mil- niencé de prendre fur elle,

pou^y éublir
Miffionnaires de leur coté fe perfua-

lo Lcir * c de doient qu’en fixant le centre de leurs MifTions

LiicsMiiiîons. dans un Pays
,
qui écoit en même tems celui

du

<
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, il leur feroit aifé de porter la 7
lumière de TEvangile dans toutes les panies

^ ^ ^

de ce vafte Continent, & rien neût empêche
rexccution de ce projet , fi Ton eût toujours
travaillé fur le plan de M. deChamplain. Déjà
plulieurs Nations étoient en commerce avec
nous

,
les Montagnez au-delTous de Quebec

,

les Algonquins au-delTus
, aux environs

, Sc
dans une Iflc

,
qui forme la grande Rivière

des Outaouais au-delTus de Montréal
, & le

refte fous le nom de NipilTîngs
, ou NipilTiri-

niens
, autour d’un Lac de meme nom. Enfin

les Outaouais
,
qui étoient répandus en divers

endroits de leur Riviere
, dont ils Ce préten-

doient fi bien les Maîtres abfolus,qu ilsavoicnt
établi un droit de Péage fur tous les Canots ,
qui la remontoient

, ou la defeendoient.
Il ne raanquoit plus que de gagner les Iro-

quois
, & la choie étok d’une conféquencc

infinie
j on y auroit peuc-ctre réuffi fans beau-

coup de peine , fi dans le commencement ces
Sauvages nous avoîent vu allez forts pour leur
donner la Loy , ou du moins pour faire pan-
cher la balance du côté de leurs Ennemis

,
qui

etoient nos Allies. Mille Hommes entretenus
dans le Pays des Hurons

, avec trois ou quatre
Fonerefies eufient fuffi pour cela-, mais ou
n’en comprit la néceflité

,
que quand il fut trop

tard. L occafion étok d’autant plus belle alors

de réduire les Iroquois à un accommodement,
& peut-être de nous les attacher pour toujours,
qu’ils n’avoient encore aucun commerce avec
les Hollandois établis dans leur voifinage

,
Sc

que nos Alliés étoient trés-difpofés à fe réunir
pour faire un dernier effort contr’eiix.

L’objet préfent ctoit donc d’introduire les Les PP. Je

Tom. I, N
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. MifTionnaircs chez les Hurons, & ceux, qu on

^
^ avoir deftinés pour commencer cette bonne

Brebeuf&Da-
Q.^yJ.e ^

attendoient avec impatience le retour

dans quelques Sauvages
,
qui leur avoient donné

Pa/s. parole de les venir chercher. Ils arrivèrent

.enfin ,
mais en fi petit nombre

, & fi mal

équipés ,
qu’il parut bien qu’ils n^avoient pas

defTein d’accomplir leur promefTe : ils ne laif-

ferent pourtant pas de témoigner d’abord

beaucoup de bonne volonté -, mais quand on

voulut en venir à l’exécution , ils s’exeuferent

fur ce qu’ils étoient tellement fatigués du

voyage
,
qu’à peine auroient-ils allez de force

pour reconduire leurs Canots à vuide.

Ce fut en vain qü’on leva cette difficulté

,

les Peres s’étant offerts de s’embarquer feuls

avec leur Chapelle, & fans aucun bagage
, &

de les aider meme à nager ^ car rien ne met

davantage de mauvaife humeur
,
qu’une pro-

polition raifonnable & fans réplique
,

faite à

des Gens
,
qui ont prétexté une faillie raifon

,

pour couvrir leur mauvaife volonté. Les Mu-

rons déclarèrent enfin la leur par un refus for-

mel & opiniâtre -, ce ne fut qii’après bien des

înftances , & à force de préfens
,
faits avec

plus de zélé
,
que de prudence

,
qu’on les fit

confentir à donner place dans Icius Canots

aux PP. de Brebeuf & Daniel , & à leur Do-

meftique. Le P. Davoff:
,
qui devoit les accom-

pagner, fut obligé de fe réferver pour une

autre occafion.

LcP.Davoft II ne l’attendit pas lontems : trois Canots

les fuit i ce de Hurons ayant abordé peu de jours après

<]u’ils curent à Trois Rivières
,

il y flit reçu aux mêmes

leur voyage"^
conditions

,
que lui-meme & les deux autres

Pères avoient propofées
,
6c que ces Barbares
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curent grand foin de leur faire exadlcment
remplir. Deux François s’embarquèrent avec
le P. Davoft

, & ils arrivèrent à la fin du mois
(TAoût au terme de leur voyage

, oii ils trou-
vèrent les deux premiers JeUiites, qui y étoient

arrivés depuis trois femaines
, mais dans un

trille état. La mauvaife humeiu: de leurs Con-
duéleurs avoient encore été augmentée par
Jes maladies

,
qui s étoient mifcs parmi eux

pendant la route , & elle leur avoit tait elïuyer
bien de fâcheux momcns. Ils coururent meme
plus dune fois rifque dette alîommés, ou
dégradés , fans vivres & fans guide , dans des
endroits

,
abfolument déferts.

D’ailleurs on fie leur fît aucune grâce fur ce
qu’ils avoient promis de nager : exercice infi-

niment pénible
,
quand il eft continué

, Sc

qu’on n’y eft pas fait : enfin l’un d’eux perdit

une partie de fes hardes
,
qui lui furent volées.

Les Hurons avoient déjà dans l’efprit des
François la réputation d’étre hardis & habiles

voleurs
j ils ne font pas aujourd’hui les feuls ;

& parmi ceux-mêmes
, en qui l’on a trouvé

plus de défintéreflement & de fidélité
, il faut

excepter les chofes comeftibles -, objet trop
tentant çour des Sauvages toujours affamés ,

& accoutumés à regarder comme de droit

commun tout ce qui eft néceffaire à la vie.

De pareils préliminaires n’etoient pas , ce Premierr

fcmble
, capables de faire augurer bien aux

Miflionnaires
, du fuccès de leur entreprife.

Ces Religieux furent néanmoins regardés
d afiez bon œil dans les Bourgades, qu’ils par-
coururent : ce qui n’cmpcclia point que fc

trouvant au milieu d’un Peuple capricieux Sc

féroce
, fans apiü & fans reuburce , & félon

N ij
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^

la parole de J e s us-Chr i st , comme des Brebis
^ ^ au milieu des Loims , ils n’euflent beaucoup à

fouffrir
,
& ne furfent dans un danger prefquc

continuel de la vie. Mais pour les Hommes
Apoltoliques ,

ce font-là les gages les plus aiîù-

rps d’une abondante récokç
,
& ceux-ci pleins

d’une confiance fondée fur les promclTes du

Maître de la moifibn , fongerent d’abord à

mettre au plutôt la main à l’œuvre. Ils fe fixer

rent dans une Bourgade nommée Jonhatirii

ils commencercut par y drelfer une petite

Chapelle
,
qu’ils dédièrent à S. Jofepli

, & ils

donnèrent meme à la Bourgade le nom de ce

S. Patriarche.

Difficultés ,
Les fruits

,
qu’ils retirèrent ^e leurs travaux

qu on rencon- la première année, ne furent pas confidera-

\ïc pour la
. ils réduifirent $u Baptême dç cinq ou

^.onvcrfion
Adultes , mais ils en furent confolés par le

- bonheur
,
qu’ils eurent d’alliirer le falut éter-

nel d’un grand nombre d’Enfans
,
qui expirè-

rent immédiatement après avoir re^ la robe

de Juftice. La difficulté, que ces Millionnaires

trouvoient à convertir ce Peuple
,
ne venoit

pas de celle
,
qu’ils avoient à s’en faire écouter,

ni même à les faire convenir que la Religion

Chrétienne eft fondée en raifon. A la vérité

on ne doit point s’imaginer qu’un Sauvage fbit

convaincu , dès qu’il paroît approuver ce qu’on

lui a expofé
,
parçe que tous en général ne

iiaïlTent rien tant que la difpute
, & que tantôt

par pure complaifance , tantôt en vûe de quel-

que intérêt
, & plus fouv.ent encore par indo-

lence & par parefie
,

ils donnent toutes les

lyiarques d’une entière conviéfion fur des cho-

fes
,
aufquelles ils n’ont pas fait la moindre

attention
p
ou qu’^s n’ont pas comprifes,

Acs Sauvages
,

ï ^ 3 5 .

^'1
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On en a vu fréquenter nos Eglifes pendant

des années entières , avec une alliduité
, une

modeftie , ime réverence extérieure
^ & to\ic

ce qui peut marquer un defir fincere de con-
noître & d’enibraifer la vérité, puis fe retirer

en difant froidement au Miflionnairc
,
qui fe

iftattoit de i’efperance de les engendrer bientôt
à Jésus-Christ : w Tunavoisperfonne pource
prier avec toi

,
j’ai eu compalTion de ta folitu^ «

de
, & j’ai voulu te tenir compagnie : à préfent <t

que d’autres veulent bien te rendre le même cc

fervice
,
je me retire. « J’ai appris ce fait d’un ce

Miflîonnaire
, à qui la choie étoit arrivée à

Michillimakinac. J’ai meme lu quelque parc

que quelaues-uns avoient porté la diflîmula-

tion
, ou la complaifance

,
jufqu’à demander

& recevoir le Baptême , & à remplir quelque
tems avec édification tous les devoirs du
Chriftianifme

, enfuite déclarer qu’ils ne l’a-

voicnt fait
,
que pour contenter le Pere

,
qui

ks prefToit de changer de Religion.

D’autre pan ce n’eft pas toujours une preuve
que ces Barbares ne font point convaincus des
vérités

,
qu’on leur annonce

,
quand ils refu-

fent de s’y foûmettre. Il s’en eft rencontré
,
à

oui il ne reftoit plus aucun doute fur les articles

de notre Foi les plus incompréhcnfibles
, 8c

qui en faifoient publiquement l’aveu
, fans

vouloir entendre à fe convertir. Endurcifle-

ment déplorable
, mais dont on doit être d’au-

tant moins furpris, qu’on en voit tous les jours
des exemples dans le fein même du Chriftia-

nifmc. Un Iroquois étant au lit de la mort, il

tomba du feu fur la robe , dont il étoit cou-
vert

i comme il vit qu’on fe mettoit en devoir
de réteindre : « Ce a’eft pas la peine

, dit-il

Nii)
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} 5. je fçai que je dois brûler pendant toute l’éter-

j, nité i commencer im peu plus tôt , ou un peu

33 plus tard
, cela ne vaut pas le foin

, que vous
3, vous donnez. >3 D’anciens Miffionnaires m’ont

a/Tûré que ces traits de défefpoir n’étoient pas
auffi rares, qu’on pourroit naturellement le

croire.

Mais ce ne fut pas fîtôt qu’on vint à bout
d’arracher de pareils témoignages en faveur
de la vérité

, de la bouche même de ceux
, qui

fermoient les yeux à la lumière , ni de la faire

triompher des préjugés de fa naiflance & de
l’éducation

,
parmi des Peuples grofliers & fu-

perftitieiix. Les véritables & folides conver-
sons furent même lontems três-rar^. Ce n’eft

que dans la patience
,
que le Sauveur a promit

qu’on recueilleroit des fruits abondans de la

prédication de l’Evangile
, & les Miffionnaires

du Canada comprirent d’abord combien cette

vertu leur étoit nécelTaire
,
par les fréquentes

expériences
,
qu ils curent de la duplicité

,
&

des autres défauts des Peuples
, confiés à leur

vigilance & à leur zélé.

Conduite des Quelques Hurons prirent dans les commen-
^ chiliens un parti, qui déconcerta d’abord ces

® ^
* Religieux : « Tu nous débites de fort belles

M chofes, dit l’un d’eux au P. de Brebeuf, & il

» n’y a rien dans tout ce que tu nous enfeignes

,

35 qui ne puifTe être vrai
i mais cela efl: bon pour

»5 vous autres, qui êtes venus d’au-delà des Mers.
35 Ne vois-tu pas que puifque nous habitons un
33 Monde fi différent du vôtre -, il doit y avoir
35 aufil un autre Paradis pour nous , & par con-
35 féquent un autre chemin pour y arriver. 5>

Fermes fur ce principe, & n’oppofant atout
ce qu’on pouvoir leur dire

,
pour leur en faire
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toucher au doigt l’extravagance

,
que des rai-

^ ^
(onnemens trop abfurdes pour être féricufe-

ment réfutés ,
ils ne donnoient aucime efpe-

rance de convcrfion
,
que celle

,
qui eftle fruit

de la confiance en Dieu. C’cft dans ces ren-

contres
,
qu’un Ouvrier Apoftolique reconnoît

d’une manière bien fenfible , au’il n’appartient

qu’à celui
,
qui a fait le cceiu: de l’Homme , de

le toucher & de le changer. Cette connoiffance

J’humilie , & l’humiliation le difpofe a devenir

un inftrument propre pour exécuter ces mira-

cles de la grâce de Jesüs-Christ.

Auxobftacles, <jui nniflbient du caraéférc Efforts des

de ces Peuples , & a ceux
,
que formoient leurs Jongleurs

^

paffions
, il s’en joignoit d’extérieurs , & les

les "p?o-
plus difficiles à furmonter étoient ceux

,
quy grèsdclaFoy.

apportoient les Jongleurs. Ces Charlatans

,

qui craignoient de perdre la confidération

,

oii les mettoit l’exercice de leur art y fi les

Mifiionnaires s’accréditoient dans le Pays

,

entreprirent de les rendre odieux & mépril'a-

bics , & ils n’eurent pas dans ces commence-
mens beaucoup de peine à y

réufiir -, non-feule-

men^arce qu’ils avoient a faire à une Nation
cxcemvement fuperftitieufe & ombrageuf’e

,

mais encore parce que pluficurs s’étoient déjà

mis dans la tcce
,
que la Religion des François

ne leur convciioit point , & quelle leur feroit

même flincfte
,

fi elle s’établifibit parmi eux.

Les Jongleurs vinrent donc aifément about Autres diffî-

de rendre fufpedes toutes les démarches des cultes,

Peres , & furtout leurs Prières
,
qu’ils faifoient

regarder comme des maléfices
j
en forte que

ces Religieux étoient obligés de fe cacher pour
réciter leur Office , & pour s’acquitter des au-

tres Exercices de dévotion. Si l’on ajoute à

N iiij
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ces préjugés fâcheux

, cju il s’agifloit de refor-

mer prelque toutes les idées d’im Peuple ja-

loux de la réputation , oii il étoit , de penfer
mieux que les autres

, d’impofer des Loix fe-

veres , & des obligations étroites à des Hom-
mes

,
qui mettoient leur gloire, & faifoient

confifter leur bonheur à nette gênés fur rien :

Si l’on fe repréfente tout ce que le libertinage
du cœur

, fi difficile à réprimer
, quand il n a

jamais eu de frein
, oppofoit aux faintes ma-

ximes du Chriftianifme dans des Barbares

,

qui ne connoiffioient point d autres réglés,
que celles d’une raifon corrompue

, & d’une
nature accoiitumée à fiiivre toutes (es inclina-

tions
, on comprendra en quelle fîtuation (é

trouvèrent trois Etrangers, aufqucls des Hom-
mes , tels que je viens de les dépeindre , com-
mençoient déjà d’imputer tous leurs malheurs.

Il eft vrai que les Hurons fe trouvoient
alors dans une fîtuation bien trifte

5 car non-
feulement cette Nation

, autrefois fi fîorif-

lante
, & qui depuis un tems infini avok tou-

jours été^ regardée comme la MaîtrefTe des
autres, n’ofbit prefqueplus tenir en campagne
devant les Iroquois

i mais elle étoit encore en
proye aux maladies

,
qui achevoient de la dé-

peupler. Avec des efprits bien faits , & capa-
bles de fe mettre au-deffus des préjugés

, rien

n eut été plus aiCé que de profiter de l’excès de
leurs malneurs

,
pour les faire recourir à l’Au-

teur de tous les biens
j mais perfuadés que la

prefcnce des Miffionnaires avoir mis le comble
a leurs maux

,
a tout ce qu’on leur difoit pour

les convaincre de la fiipériorité du Dieu des
Chrétiens fur les Efprits

,
qu’ils adoroient

,

-33 Chaque Nation, répoiidoient-ils,a fes Dieux,
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notre malheur eft d en avoir
,
qui foient plus ï <5

5 5.

foiblcs que le vôtre , & qui ne puilTent Tempe- «

cher de nous détruire. >> «

Pour guérir fur cela leur imagination
,
pen- Merveilles

dant une fécherelTe
,
qui menaçoit le Pays , te

d’une famine univerfellc , le P. de Brebeuf

s’adrelfa au Ciel ,
6c fa Priere fût fuivie d une

pluye abondante -, il fit la même cliofc en une

autre occafion ,
6c avec le même fuccès : 6c

ces merveilles firent cefier pour quelque tems

les murmures. Le grand nombre d’Enfans mo-

ribonds
,
qu’on avoir vu baptifer ,

6c mourir

immédiatement après , avoir encore donné

lieu à ces pauvres Aveugles de juger que le

Baptême étoit un fort
,
que ces Peres jettoient

pour faire mourir les Enfans -, mais il arriva

que quelques Malades , dont on n’efperoit

plus rien ,
recouvrèrent une fanté parfaite au

moment qu’ils reçurent le Sacrement de la

régénération ,
6c ces guérifons incfperées

firent retenir les mieux difpofés , mais pour

peu de tems -,
Timprefiîon

,
que faifoient fur

leurs efprits des événemens fi merveilleux

,

s’efFaçoit bientôt ,
6c c’étoit toujours à recom-

commencer.
Quelquefois Tignorance profonde de ces

Barbares
,
qui leiu faifoit fi fouvent attribuer

à des caufes furnaturellcs ,
bien des chofes ,

oii'il n'y avoir rien
,
qui paffât les forces de la

nature ,
les jettoit dans une extrémité oppofée,

comme il arrive à ceux, que la crainte de paiîer

pour trop crédules
,
précipite dans une incré-

dulité
,
que la raifon même défavoue > mais

ces retours d'un efprit
,
qui fe met à contre-

tems 6c fans régie certaine en garde contre la

Religion , étoient affez rares parmi un Peur'
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pie

,
qui s’occupe très-peu de ce qui ne frappe

F
as les fens ,

fie c’ccoit prefquc toujours de

excès de fa crédulité
,
que nailToient les em-

barras & les inquiétudes des Ouvriers Apofto-

Jiques.

Tout ce que ces Sauvages voyoient entre

leurs mains
,
& dont ils ne connoifToient pas

l’ufage , c étoit félon eux des forts
, deftines à

les faire périr , ou du moins
,
à leur attirer

quelque nouveau malheur. Il falloir toujours

tenir fous la clef jufqu’aux moindres Orne-
mens de la Chapelle

,
fie l’on fut même obligé

de faire difparoître une Pendule fie une Gi-

rouette , dont Tune
,
difoient ces Barbares

,

leur apportoit la mort , fie Tautre leur donnoit

toujours le mauvais tems. Excès déplorable

fans doute
, mais moins criminel devantDieu,

que l’égarement qui entraîne tant de faux Sça-

.vans dans Tirreligion
, fi Ton a égard à l’igno-

rance
,
qui y entraînoit ces Barbares , dénués

de toutes les connoilTances naturellfis
,
par le

moyen defquclles ils auroient pu s’élever avec

la grâce de Jesus-Chrit à reconnoître l’Au-

teur de la Nature.

La fermeté fie la grandeur d’ame ,
dont les

trois Religieux donnèrent de grandes preuves

au milieu des périls
,
qui les environnoient y

Icsraifonemens fenhbles
, dont ils ufoient pour

fe mettre à la portée de leurs Auditeurs
j

les

explications namrellcs fie palpables
,

qu’ils

donnoient de tout ce qu’ils voyoient leur cau-

fer le moindre foupçon j fie l’inalterable pa-

tience
, avec laquelle ils enduroient les plus

indignes traitemens
, effacèrent avec le tems

les impreffions finiftres
,
qu’on avoir prifes

contr’eux
, fie nonTeulemem ils parvinrem à
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calmer les premières fureurs d’un Peuple

,
que

1^35-3 ^.

les Suppôts de Satan ne cclfoient point d’aigrir

ilcï
^ d*irriter contr'eux -, ils rcuffirent encore à

jIj;
prendre fur leurs cfprits un grand afccudant :

mais cela n arriva que peu à peu , & apres

bien des années de (ouffrances.

Le P. de Brebeuf fut un jour appellé à un Ce qui Ce

Confeil Général -, il y alla , & y fut reçude ma- pafle dans un

niere à lui faire juger que fa perte étoit réfo-
Confcil.

lue. On commen^ par lui reprocher tous les

maux que fouftroit la Nation depuis fonarri-

vée dans le Pays ,
& onfe mit en devoir dç

^

• lui prouver que ces maux ne pouvoient avoir

^ d’autre caufe
,
que fes maléfices , Sc ceux de

^ fes Compagnons. Le Serviteur de Dieu , fans

paroître troublé du péril , où il fe trouvoit ,

"^^^7 expofa d’abord les principes généraux de la

^r* Dodrine Chrétienne : il prouva enfuite que

J
les fléaux, dont ils étoient accablés depuis qiiel-

que tems
,
pourroient bien être des coups de

la Juftice du Dieu
,
quil lein prcchoit-, que

ce Dieu ^
qui étoit la Sainteté même

,
punif-

. f foit par-là les défordres
,
qui s’étoient intro-

duits parmi eux , & que jaloux de fa gloire ,

il fe vengeoit du refus obftiné
,
qu’ils faifoient

de le reconnoître pour leur Créateur , & leur

Souverain Seigneur.

^ Quelques-uns voulurent lui répliquer , mais

il leur ferma la bouche ,
en leur faifant com-

^ prendre l’ablurditéde leurs principes. Il reprit

enfuite fon difeours , & dit qu’avant qu’on

leur eut annoncé Jesus-Christ , leur infî-

délité pouvoit avoir quelque forte d’exeufe s

«Its? mais que puifqu’ils ne pouvoient plus prétex-

te ter leur ignorance , ils feroient inexculablcs ,

wip s’ils perfiftoient dans leur obftination :
Que

N

V
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1^55^36. j^<^ues-Ià ce Dieu aufTi bon que jiifte

, les

avoit châtiés en Pere
^
qu’il fe lalTeroit peut-

être bientôt
, & prendroit une verge de fer

,

qui les écraferoit. Alors plulîcurs le prièrent

de les inftmirc : il le fît , & parla alTez lontcms.
On parut récouter avecplaifir , (ans que néan-
moins perfonne fe déclarât. Comme il fortoit

de la Cabanne , il flit bien furpris de voir
tomber mort à Tes pieds d’un coup de hache
un de ceux

,
qui en toutes rencontres s’étoient

plus ouvertement déclarés contre la Religion
Cluétienne : il crut que c’étoir à lui

,
qu’on

en avoit voulu , il s’arrêta
, & demanda fi on

w ne s’étoit point mépris ? « Non , répondit
celui

,
qui avoit fait le coup , ce Malheureux

33 étoit un Sorcier
, dont on a jugé à propos de

33 délivrer le Village. 33

Nouvelle Quelque tems après les vexations recom-
perfccudon ,mencerent avec plus de fureur que jamais

2’abcrdf^^*^^^
renouvellement de perfécution hit caufé

par quelques Sauvages
,
qui revenoient des

environs de Manhatre. Ils publièrent que les

Européens {a) établis dans ces quarriers-Ià

les avoient avertis de fe garder des Religieux

François
,
que c’étoit des Hommes pernicieux,

qui ponoient par tout le trouble & la défola-

tion
, & que pour cette raifon on ne les fouf-

Iroit point en Hollande. Mais cet orage ne
dura point

, les plus fages d’entre les Hurons

,

qui avoient commencé à ouvrir les yeux,
nrent obferver que dans une affaire de cette

importance
, il ne falloir s’en rapporter qu’à

foi-même
j
que la prudence demandoit qu’on

examinât le caraélere
, & les démarches de

ceux
, dont on leur difoit tant de mal , & e;i

( 4 ; Les Hollandois.
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cjui apres tout on n’avoit encore rien remar-

que
,
qui rcflemblât au portrait odieux

,
qu eu

faifoient des Etrangers
,
qui pouvoient être

leurs Ennemis.

Mais ce qui plus que toute autre cliofe ,
La parole

donna lieu de juger que le jour des miferi-

cordes approchoit poiu: la Nation Huron-
^

^parmî
ne , c’eft que les affligions

,
qui jufques - là les Huroas.

avoient été pour elle uh fujet de fcandale ,

commencèrent à la difpofer aux imprefflons

de la Grâce. Si rien ne prouve mieux la divi-

nité , <jue ce pouvoir
,
quelle a de fe faire re-

connoitre dans Tadverfité , ceux qui prêchent

la Foy aux Infidèles , n ont point de marque
plus fcnlible

,
que Dieu a pris pofTedion de

leur cœur
,
que quand il les attire à foi par la

voyedes tribulations. Les prefflentimens des

Mifflonnaires fe trouvèrent juftes, & leurs

cfperances bien fondées. Plufieurs Chefs des

plus confiderés dans la Nation fe déclarèrent

pour la Religion Chrétienne
,
& demandèrent

le Baptême avec de grandes inflances. Mais
quelque avantage qu’il y eût à efperer de pa-

reilles conquêtes , les Peres ne crurent pas

qu’il convînt d’accorder fi aifément à ces nou-

veaux Profelytes ce qu’ils fouhaitoient. Plus

ils étoient capables de contribuer par leur cré-

dit à la converhon des autres
,
plus on eftima

nécelTaire de les éprouver
,
Ôd de s’afflîrer de

leur conftancc.

On s’appliqua furtout à les bien inftruire
,

Pourquoi on

afin de les mettre en état de rendre raifon de «L^èreJcBap*

leur Foy , & de répondre aux difflailtés
, chet

'

qu’on pourroit leur faire. Car il ne faut pas
^

s’imaginer que les Mifflonnaires n’ayent eu à

combattre dans les Sauvages, que leur bruta-
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i6%^ i6 ^ ridicules préjugés. Quand ces Peu- js

^ ^ ^
* pies n*auroienc pas tout le fond d’cfprit & de fs

bon fens
,
que leur ont trouvé ceux

,
qui les

p
ont le plus pratiqués , l’expérience de tous les ^

tems 8c de tous les Pays a fait voir
,
que com- j*

me les Hommes les plus foibles trouvent des
(u

forces dans la nécemté preffante de défendre
Jj

leur vie contre un injufte AgrelTeur
, de meme

les efprits les moins* pénétrans ne manquent ^
jamais de raifons fpécieufes

,
pour fe difpen-

^
fer de fe rendre

,
quand il s’agit de recevoir

une Dodrine , contre laquelle toutes leurs ^

pafTions fe révoltent. Au/Ti ai-je fouvent oui
jp

d’anciens Miflionnaires allurer
,
que des Sau- «

vages leur avoient propofé tout ce que les
jj

plus Sçavans d’entre les Grecs 8c les Romains
|(

avoient objedé aux premiers Apologiftes du
j

Chriftianifme.
^

Ce qui rend Mais trois chofes furtout fervirent infini-
j

repeuple plus ment à faire revenir les Hurons de leurs pré-
«locile. jugés, 8c à les prémunir contre la fédudion,

j

qui les avoit fi lontems retenus dans rerreiu.
^

Ils filent en premier lieu des réflexions très-
j

folides fur la Sainteté de la Religion
,
qu’on

^

leur préchoit , 8c fur la pureté de fa Morale.
^

On fut extrêmement furpris de les entendre

s’exprimer fur ces deux points en Hommes , à !

qui rien n’avok échapé des maximes 8c des

principes du Chriftianifme , 8c qui compre-

noient fonbien la liaifon de ces principes, avec

les conféquences
,
qu’ai tiroient leurs Inftruc-

teurs. En fécond lieu , ils eonçurent bientôt
j

une haute idée de ces Religieux
j

ils ne fe laf-

foient point d’admirer leur capacité , leur pru-

dence , la juftefle 8c la for;:c de leurs raifon-

ncmens. Les grands exemples de venu >
qu’ils

(



DE L A N. F R A N C E. L I V. V. 505
leur voyoient pratiquer , faifoieiit encore plus

d’imprcfTion Uir eux
j

ils étoient fiucout frap-

pés de leur courage
, de leur délinterdrement

& du mépris
,
qu’ils faifoient de la vie : &: il

ne leur paroilFoit pas raifonnable de croire

<jue de tels Hommes fe trompaffent fur le fait

ae la Religion.

En troifiéme lieu, ils convenoient qu’il

falloit avoir perdu le fens*
,
pour s’imaginer

que des Perfonnes
,
qui n’avoient aucun inté-

rêt à les engager dans l’erreur , euflent voulu,

uniquement à ce ddfein ,
entreprendre de fi

longs voyages , courir tant de rifques , s’ex-

pofrr à tant de fatigues ,
s’exiler fi lolh de

leurs Amis & de leurs Proches
,
pour paficr

leur vie avec des inconnus, & y demeurer

malgré le mauvais accueil
,
qu’ils en avoient

reçu
, & la maniéré , dont ils contimioient

d'en être traités. Ces rcfléxions
,
qui n’étoient

d’abord faites que par un petit nombre de

Particuliers , moins attachés à leurs préven-

tions , fe communiquèrent bientôt à la Mul-

titude , & changèrent tout à coup la face des

chofes -, mais les Miffionnaires avoient encore

une raifon d’aller bride en main avec ce Peu-

ple
, & de ne pas recevoir au nombre des Néo-

phytes tous ceux, qui fe préfentoient.

C’étoit la difficulté
,
qu’ils avoient rcncon- Ih portent

,1 I
|A ^ ' ' . / uii peu trop

trée dans la plupar^, a renoncer a quantité pte

de pratiques ,
indifferentes en el^ps-mêmes , cautious.

mais qu’ils foupçonnoient n’être pas exemptes

de fuperftition. Ces Sauvages avoient beau

leur protefter qu’ils n’y reconnoifibient rien

de furnaturel , tout leur paroiffoit fufpeél de

la part d’une Nation difiimulée , & ponée par

un penchant prefqu’invincible atout attribuer



Diff^rcns ca-

ractères des

ancres Na-
Cions.
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aux Génies. Après tout

,
quelque louables

,

que foient en cette lîiaticre la défiance^ lexac-

titude , elles ne doivent pas être exceflivcs
;

quelques-uns ont avoué dans la fuite qu’ils

les avoient portées un peu plus loin
,

qu’il

ne convenoit que par-là ils avoient re-

tardé Toeuvre de Dieu.

Ce que Ton faifoit dans le Pays des Mu-
rons pour y établir la Foy , ou du moins

pour y pr^arer les coeurs de ces Sauvages

,

on le failoic aux Trois Rivières
,

qui com-

mençoient à être l’abord des Nations Sep-

tcntrionnales
, au voHinage de Quebec, &

a Tadoulfac
,
pour attirer dans le fein de

l’Eglife les Algonquins
,

les Montagnez
,
&

généralement tous ceux , avec qui les Fran-

çois faifoient quelque commerce. Les difficul-

tés étoient prefqu’égales par tout dans les

commenccmens
, mais difterentes félon les

divers caraéleres des Peuples , qu’on avoir

entrepris d’inftruire. Beaucoup de fupcrftition

dans les uns & dans les autres ^ ici plus de

grofliereté, mais plus de fimplicitéi plus d’extra-

vagances à ertuver
, mais plus de facilité à les

réprimer : des elprits plus durs , mais des cœurs

plus dociles
: plus de fatigues encore & de tra-

vaux à endurer
, furtout quand on étoit obligé

de fuivre ces Barbares dans lair chafle d’hyver,

( a ) mais moins de rifques à courir. Il y avok

auflTi beaucoup moins a combattre pour per-

fuader ces derniers
, mais on trouvoit plus de

relFoiirce dans les refléxions
,
&. dans la péné-

tration des premiers. Outre que la vie er-

rante
,
que menoient les Nations Algon^

quincs
, ne permettoit jamais de compter for

( A) Voyez le Journal,
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les Particuliers, & qu’une abfence de quel-
165 5.3

ques mois ruinoit fouvent les travaux de

plufieurs années.

La Grâce opéroit auflî fort diverfement progrès Je la

dans les uns &: les autres : elle trouvoit dans Religion,

les Hiu:ons des cœurs plus rebelles ,
mais

plus de confiance dans le bien ,
lorfquils

l’avoicnt embrafTé. Ils donnoient plus def-

pcrance d’un progrès fuivi , mais il étoit plus

lent. Les Algonquins ofFioient à la Grâce un

cœur plus facile à préparer , & ils lui oppo-

foient des obftacles plus aifés à furmonter 5

mais elle y rcncontroit moins de folidité ,

& moins de difpofition aux grandes vertus.

Elle triompha des uns & des autres , elle cor-

rigea ce qu’ils avoient de défeélueux -, mais

il en coûta bien des fueurs , & du fang à

plufieurs de ceux , dont elle fe fervit pour
^

operer de fi merveilleux changemens.

Cependant la Nouvelle France fc peuploit Foniarîon du

de jour en jour , & la pieté y croifToic avec

le nombre de fes Habitans. Rien peut-être

ne contribua davantage à cet heureux pro-

grès
,
qu*tin Etabliirement

,
qui y fut com-

mencé à la fin de l’année 1635. Dix ans au-

paravant ,
c*ell-à-dirc , dans le tems

,
que les

Jefuites pafTcrent en Canada pour la pre-

mière fois, René Rohaült, Fils aine du

Marquis de Gamache , ayant obtenu l’agré-

ment de fa Famille pour entrer dans la Com-
pagnie de Jésus, fes Parens

,
qui l’aimoient

avec tendreffe , & qui apprirent de lui-même

qu’il fouhaittoit avec ardeur, que Ton fon-

dât un College à Quebec ,
voulurent encore

lui donner cette fatisfaélion. Ils en écrivirent

au P. Mutio ViTELLESKi ,
Général des Je-
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^ offrirent fix mille ëcus d’or
pour cette Fondation, te prefent fut accepté
avec reconnoiffance, mais la prife de Que
bec par les Anglois fufpendlt l’exécution de
ce projet.

Premier effet il fallut enfuite attendre quelque temsque

^tion? °“’f ®"r
Ç"* forme, & q„e

fes Habitans fulfent en état de profiter de ce
fecours. Enfin l’affaire fut commencée au
mois de Décembre 1 63 j. mais la joye

, qu’onen reffentit
, fut bientôt troublée par la perte

que fit peu de jours après la Colonie Fran-'
çoile de fon Gouverneur. Il mourut à Quebec
vers la fin de cette même année

, eénérale-
ment regretté

, & avec raifon. M. de Cham-
plain fut fans contredit un Homme de mé-
rite

, & peut être à bon titre appellé le Pere
de la Nouvelle France. Il avoit un grand
icns

, beaucoup de pénétration
, des" vues

ort droittes
, & perfonne ne fçiit jamais

inieux prendre fon parti dans les afFaires les
plus épineufes. Ce qu’on admira le plus en

*"®-fo^ fo confiance à fliivre fès Entre-
prifes

, fa fermeté dans les plus grands dan-
gers

, un courage à 1 épreuve des contretems
les plus imprévus

, un zélé ardent & défin-
terellé pour la Patrie

, un cœur tendre &
compatiflant pour les Malheureux

, & plus
attentifaux intérêts de fes Amis

, qu’aux fieiis

propres
, & un grand fond d’honneur & de

probité. On voit en lifant fes Mémoires

,

quil nignoroit rien de- ce que doit fçavoir

zr-n. l'If

fo profcdion : on y trouve un
Hifloricn fidèle & finccre

, un Vovageur

,

qui obfèrvc tout avec attention
, un Écrivain

pdicieux
, un bon Géo.mctre

, & un habileHomme de Mer.
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Mais ce qui met le comble à tant de bonnes

i 5-5 ^
Qualités , c’ell que dans fa conduite ,

comme
dans Tes Ecrits , il parut toujours un Homme
véritablement Chi§tien , zélé pour le fervicc

de Dieu
,
plein de candeur & de Religion.

Il avoir accoutumé de dire , ce qu on lit dans

fes Mémoires
, « Que le falut d*une feule ce

Ame , valoir mieux que la conquête d’un Em- cc

pire , & que les Rois ne doivent fonger à cc

rendre leur Domination dans les Pays , oii cc

régné l’Idolâtrie
,
que pour les foûmcttre àcc

Jesus-Christ. Il parloir ainfi funout pourcc

fermer la bouche à ceux
,
qui prévenus mal-

à-propos contre le Canada ,
demandoicnt de

quelle utilité feroit à la France , d’y faire un

Etabliffement ? On fçait que nos Rois ont

toujours parlé comme lui fur cet article , &
que la convcrhon des Sauvages a été le prin-

cipal motif, qui les a plus d’une fois env-

peché d’abandonner une Colonie ,
dont notre

impatience , notre inconftance ,
& Taveuglc

.

cupidité de quelques Particuliers ,
ont fi Ion-

tcms retardé le progrès. Il ne manqua à M.
de Champlain

,
pour lui donner des fonde-

mens plus folides
,
que d’être plus écouté de

ceux
,
qui le mettoient en œuvre

,
& d’être

fecouru à propos. La maniéré , dont il vou-

loir s*y prendre , n’a été que trop juffifiée par

le peu de fiiccès
,
qu ont eu des maximes 6c

une conduite contraires.

Lefcarbot lui a reproché d’avoir été trop

crcdule -, c’eft le défaut des âmes droittes , &
on ne fçauroit en effet lui paifer ce qu’il

dit du Gourou , & de la figure monftreufe des

Sauvages Armouchiquois, Il avoit été, trompé

par un Malouin, nommé Prevert , lequel
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pï^cnoit fouvent plaifîr à inventer de- parelfç
contes

, qu’il débitoit avec beaucoup d aflii-
rance

i comme quand il: protefta un jour en
préicnce de M. de Pout^incourt qu’il avoir

^ un Sauvage jouçr à la crolTe avec le Diabte
On lui demanda de quelle figure étoit ce

lable
, & il répondit qu’il n’en avoir vu que

la crolle
,
qui paroifibit maniée par une main

jnvilible. Cliamplaiiine pouvoir pas compreii-
orc qu*un Homme

,
qui n avoit aucun intérè

a mentir
, le fît de gayeté de cœur

, & crut de
bonne foi tout ce que lui difoit Prevert. Dans
I impofilbilité d’être (ans défaut

, il eft beau
de n avoir que ceux

,
qui feroient des vertus

,

II tous les Hommes étoient ce qu’ils doivent
ctre.

^

Pour revenir au College de Quebec
, les

Je tîntes ne différèrent point à remplir les
obligations

, quils venoient de contraéler,
en acceptant cette Fondation. Ils en compre-
nbient toute l’importance

, & rien en effet
ne pouvoir venir plus à propos pour l’avan-
c^ent de la Colonie, Qimntité de François
allurés de pouvoir procurer à leurs Enfans imc
éducation

, qut>n ne trouvoit pas alors dans
bien des Villes du Royaume

, le fixèrent dans
Ja Noiiv^e France

, & les Sauvages
, aufqucîs

on eut foin de faire envifager l’utilité^ qui
pouvoir leur revenit d’un tel Etabliffcmcnt

,

le rendn ent de toutes parts en grand nombre
aux environs de Quebec.

Comrne on ne manquoit jamais
, quand

lis venoient au College
, de les bien regaler

,en leur donnant la nourriture du corps
, on

les rcndoit dociles pour recevoir celle de l’ame,
« quelques-uns confièrent avec joye leurs Erv

^ (
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fans a des Perfonnes

,
qui vouloienc bien fe

cliarger de les nourrir & de les élever. Par ce
rnoyen on les apprivoifoit de plus en plus

,

à mefure qu ils s’atcachoiem d’affeélion à la

Nation Françoife
, on les trouvoit mieux dif-

pofes à devenir de bons Cliréüens. Il eft hors
de doute que

,
(I on avoir pu entretenir tou^

jours dans cette Maifon un certain nombre
d*Enfans Sauvages

> les progrès du Chriftia-

nifme auroient été plus prompts & plus dura-
bles parmi ces Peuples ; mais outre que les

fonds n’étoient pas fuffifans pour foiitenir

cçtte boime œuvre
, on y rencontra dans la

luire d’autres difficultés
,
qu il ne fut pas poffi-

ble de vaincre ^ & donc je parlerai tout à
rjieure.

Les bons exemples de ceux , en qui ils ne m. de Mont-
manquent jamais d’être efficaces

,
quand ils magny Gou-

fpnt accompagnés de fagede &: de force , ai- verneur de U
derent auffi beaucoup à former dans cette

nouvelle Peuplade de véritables Fidèles. M.
de Montmagny, quifucceda àM. de Cham-
plain dans le Gouvernement du Canada, &
M. de L 1 s L E

,
qui commandoit aux Trois

Rivières
, tous deux Çhevaliers de Malte ,

faifoient hautement profçffion d’une piété ,

qui convenoit à leur Etat
, & montroient

pour le bon ordre un zélé
, dont leur fermeté

& leur exaditude affiiroient le fucccs. Le Serr

vice divin fe célébroit avec décence , & avec
toute la pompe

,
que perraettoit la pauvreté

des Habitans
j
mais la pieté & la modeftie

Ibnt les vrais ornemens des Temples d’un

Dieu
,
qui n’cft Jaloux que d’être adoré en ef-

prit ^ en vérité
-,
& ces vertus regnoient aveç

éflat parmi les nouYÇaux Colons.



16^6.
Projet d’un

Séminaire
,

pour les En-
tans des Sau-
vages.

Grand nom-
bre de Mif-

/ïonmircs

chez les Hu«
rons.
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Un des premiers foins du Chevalier de

Montmagny
,
quand il eut pris connoiflance

des affaires de Ton Gouvernement
, fut de

mettre en réglé le Séminaire
,
qu on avoit

projette 1 année précédente
,
pour lesEnfans

des Sauvages
, dans le College des Jefuites

i& on crut devoir commencer par ceux des
Hurons

, dont plufieurs Familles venoient
d’embraffer le Chriftianifme. On jugea d’ail-

leurs que ce feroit autant d’otages
,

qui ré-

pondroient de la fidélité de leurs Parens : on
invita donc les Hurons Chrétiens à envoyer
leurs Enfans à Quebec

,
pour- y être inftruits

des principes de la Religion
, & formés aux

bonnes mœurs : ils ne firent d’abord aucune
difficulté

, ils promirent tout j mais quand il

fut queftion d’exécuter leurs promefiTes
, d’un

a/Tez grand nombre d’Enfans
, fur lefqiiels

on avoit compté
, à peine le P. Daniel

,
qui

s’étoit chargé de les conduire
, en put embar-

quer trois ou quatre
, dont les Parens étoient

abfens : encore ne put-il les mener que juf
qu’aux Trois Rivières

, ou leurs Peres les ayant
rencontrés

, les lui enlevèrent
, quoiqu’ils

euffent confenti à leur voyage. Cette conduite
au refte ne furprit point le Miffionnaire

,
qui

connoifîbit déjà l’attachement extrême de ces

Barbares pour leurs Enfans ,& leur repugnan.
ce invincible à s’en féparer.

Le P. Daniel étoit trop près de Quebec
,

pour n y pas faire un tour , avant que de re-

prendre le chemin de fa Miïïîon
^ & une Let-

tre du P. le Jeune nous le repréfente arrivant
au Port dans un Canot, l’aviron à la main

,

accompagné de trois ou quatre Sauvages
, les

pieds nuds, épiüfé de forces , fon Bréviaire
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pendu à ion cou
, une cheniife pourrie

, & "TTT’T*"
une foutane toute déchirée fur fon corps dé-

^

charné ; mais avec un vifage content, charmé
de la vie, qu’il menoit, & infpirant par fon
air & par les difcours 1 envie d’aller partager
avec lui des croix

, aiifquclles le Seigneur atta^
choit tant d onélion. Plulieurs y fuient en
effet , & avant la fin de cette année 16^6. on
comptoir d^a fix Pretres difperfés dans les dif-
fercmes Bourgades Huronnes

, ou plufieiurs

françois les avoient fuivis.

L’occafion étoit favorable pour faire dans La Colonie
ce Pays un bon Etabliffement

^ l’interet des l^nguit^

Sauvages
, & celui des François le deman-

doient également : M. de Champlain n’avoit
jjen eu tant à cœur

, & M. le Chevalier de
Montmagny

, fur cela
, comme fur tout le

refte
, étoit entré dans toutes les vues de fon

Prédéceffeur
y mais il manquoit d’Hommes

& de finances. Excepté le commerce des Pel-
Jeteries

,
qui alloit affez bien

, mais qui n*en-
richilfoit guère que les Traittans

, & un petit
nombre de Colons

, tout languifioit faute
de fccours : de forte que les Faftes de la Nou-
velle France, pendant ces premières années, ne
parlent prefque que des travaux Apoftoliques
des Miflionnaircs parmi les Sauvages

, dont
ils rapportent un détail bien édifiant

j
il fiit

alors extrêmement goûté en France
, mais il

trouveroit aujourd’hui bien peu de Ledeurs.
Il n’eft pas aifé de comprendre par quelle

fatalité une Compagnie auffi puiffante que
celle, qui régiffdit le Canada

, & quiregardoie
ce grand Pays comme fon Domaine", aban-
donnoit ainfi une Colonie

, dont on avoit
..conçu de fi grandes efpcranccs

, & où le raer-

i
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J ^26. vei lieux concert de tous les membres
,
^uî

la compofoient , le feiil peut - être
,
qu’on

avoir vu aulTi parfait dans le Nouveau Mon-
de ,

répondoit du fuccès de toutes les Entre-

priles
,
qu’on y auroit tentées

,
ü les cent Aflb-

ciés avoient voulu faire les avances néceffai-

res. Ce qu’il y eut de plus trifte
, c’eft que les

efperances , dont plulieurs Nations s’étoient

flattées
,
que notre alliance les mettroit en

état de réduire leurs Ennemis
, fut ce qui les

fit plutôt fuccomber
,
parce que comptant fur

les fecours quelles attendoient de nous , &
qui leur manqua au befoin , elles ne furent

pas afléz fur leurs gardes.

Les Troquois
Iroquois de leur côté ne s’endormirent

trompent les P^s , & pour ne point donner aux Hurons le

Huions par tems de profiter de leur union avec les Fran-

une paix fi- çois , ils* s’avifercnt d’un ftratagême
,
qui leur

réuffit. Ce fiit de les divifer
,
pour les détruire

enfuite les uns après les autres, lis commen-
cèrent par traiter de paix avec le Corps de la

Nation
-,
puis , fous difterens prétextes , ils atta-

quèrent les Bourgades les plus éloignées du

centre , en perfuadant aux autres
,

qu’il ne

s’agilfoit que de quelques querelles particu-

lières
, ou elles n’avoient aucun interet d’en-

trer. Celles-ci n’ouvrirent les yeux
,
que quand

elles virent
,
pour ainfi dire , à leur porte un

Ennemi vainqueur
, &c dont le nom feul jet-

toit l’allarme dans
* ^ ^ Alors les Iro-

Quois levèrent le m ayeur augmenta
de jour en jour parmi les Hurons , & ils per-

dirent le jugement à un point
,
qu’on ne les

reconnoifloit plus. Ils firent autant de fautes

,

que de démarches , & rien ii humilie davan-

tage aujourd’hui les foibles reftes de cette

Nation

,
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dation, que le fouvenir d’un fi prodideux
aveaglement. ^ ^ ^ 3 6.

Ce fut immendiâtemenc apres la derniere La guerre rc-
Expédition dfe M. de Champlain contre ces commence.
Sauvages, dont j*ai parlé dans le Livre pré-
cèdent

,
qu ils traitèrent avec la Nation Hu-

ronne
, & il n’eft point douteux, que fi cette

Nation n eut eompté fur la paix ,<,u’clle venoit
de conclurre ,^ni les François, ni les Milfion-

"f
FeiiHent pas trouvé aufli fiere &

aufli indocile
,
qu’elle parut devant & après la

pnfe de Quebec. Les Iroquois recommencè-
rent pourtant bientôt leurs hÔftilités

, mais
de la manière que je viens de le dire

, en
publiant qu’il n’étoit queftion que de démêles
particuliers, & le Corps de la Nation fc rafiura
Inr la toi du Traité qu’il avoit conclu avec
les Cantons.

Enfin au commencement de l’année
les Iroquois celTerent de feindre

, & parurent
en armes au milieu du Pays Huron Cette
irruption ne leur réulTit pourtant pas , le peu
de François, qui avoient fuivi les Mifiion-
naircs dans ces quartiers-là, firent fi bonne
contenance

, que l’Ennemi jugea à propos

^ fe renrer. Cette retraite replongea les
Hurons dans leur première fécurité,& les
Iroquois en profitèrent

,
pour continuer à fui-

vre le plan
,
qu’ils S’étoknt fait d’abord dans

cette Guerre. Sur la fin de l’année fuivante
un renfort d’Ouvriers EvangeUques arriva à .

Saint Jofeph
, & il y en eut alTcz pour en don-

ner aux Prmcipales Bourgades
, &pour en ré-

ferver quelques-uns
,
qui Furent dcllinés à faire

des excurfions chez les Peuples voifins.
Elle^fe firent fur-tput du côté du Lac Ni-
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Diverfcs

courfcs des

Miffionnai-

res.
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mais les PP. Garnier & Châtelain

,

qui en furent chargés, ne retirèrent de leur

pénible expédition ,
que la confolation d’y

avoir beaucoup foufFert, & d’avoir envoyé

plufieurs Enfans à la fuite de l’Agneau fans

tache , en leur adminifcant le Baptême , lorf-

qu’ils écoient prêts d’exmrer. P^mi les Na-

tions quils vifiterent ,
leurs Mémoires mar-

quent les Byprimens. J’ai fait tout mon pof-

nble pour découvrir qui croient ces Sauvages

,

& ou ils étoient établis , & je n’ai pu même

fçavoir à laquelle, des deux Langues-Meres

,

la Huronne & l’Algonquine , ils appartenoient.

Il y a bien de l’apparence
,
que cette Nation ,

dont il n’eft plus parlé depuis ce tems-là , fut

détruite alors par les Iroquois , comme il eft

arrivé à plufieurs ai^tres , dont les noms fone

parvenus jufqu’à nous ('J ).

Les MilTionnaires ,
fans fc rebuter du peu

de fruit
,
qu’ils avoient tiré de ces premières

courfes , les continuèrent les années luivantcs

,

& prefque toujours avec aiifli peu de fucccs^

On les envoyoit , & ils alloient avecJoye

,

surs d’avoir au moins le mérite de l’obéifiance

,

& fe flattant quelle rendroit à la fin leurs fa-

tigues fruélueufes. Ils fçavoient d aillems

,

qu’ils accomplilfoient la promefle du Sauveur

au Monde ,
de faire annoncer fon Evangile

par toute la Terre :
que leur Miniftere le bor-

noit à planter ,
à arrofer , à cultiver

j
que la

récolte dépend de Dieu feul ,
& n’entre pour

rien dans la récompenfe promife aux Ou-

( 4 ) On a pcut-ctre mis

pat erreur , en imprimant
I.i Relation ,

Byljirinichs

pour Nipijjinmctff j car je

trouve qu’on appelle ainfi

quelquefois IcsNipiUings,

qui font les vrais Algou •

qui ns.

I

\
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,
que le Pere de FainiUe envoyé dans , < , ,

~

la Vigne.
^ ® ) /•

Mais ce qui rctardoit principalement l’œu- l« iroquoi.
Contrées éloignées

,
*nfuItem le»

c elt que les Iroquois infeltoient tous les chc- fUvic-

niins,& tenoient toutes les Nations en
larmes. Quelques précautions qu’eût prilcs le
Chevalier de Montmagny

, pour leur cacher
la foiblene de fa Colonie

, ils en flirent bien-
tôt informés, & non-feulement ils n’appré-
hendoient plus c|ue les François les empéchaf-
fent de poulTer a bout leurs Ennemis

j mais
au mois dAoût de cette même année 1^37.
cinq cent de ces Barbares eurent lallurancc
de venir infultcr le Gouverneur aux Trois
Rivières, oiiil étoit , & enlevèrent à fa barbe

,
fans qu’il lui fût poflTible des’yoppofer

, trente
Hiurons

,
qui dcfccndoicnt à Quebec chargés

de Pelleteries,

L’année 1^38. commença, pour les Mif- Mahdieunî.
nonnaires desHurons, de façon à leur faire parmi
efperer une abondante moidon

, qui les dé-
dommageroit de la fterilité des années précé-~ ^ o
dentes. Le Pays fut affligé d’une maladie

,

^

qui d’une Bourgade fe communiqua en peu de
tems à toutes les autres

, & menaça la Nation
d’une mortalité générale. C’étoit une efpecc
de dyfenterie

,
qui en peu de jours conduifoic

au tombeau ceux
,
qui en étoient attaqués :

les François n’en fiirent pas plus exempts que
les Sauvages

; mais ils guérirent tous , ce
qui produilit deux bons effets : le premier

,

<îue ceux d’entre les Barbares
,
qui perfiftoient

a croire que tous les accidens
,
qui leur arri-

voient , étoient caufés par des maléHces
, dont

ils Jbupçonnoient les Miffionnaires d’être les

Oij
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auteurs ,

fe détrompèrent , en voyant qu’eux-
^ ^ * memes n avoient pas été préfervés du mal :

le fécond
,
que les Sauvages apprirent à fe

gouverner mieux
,

qu’ils ne faifoient dans

leurs*maladies, en obfcrvant que les François

en guérifl'oient facilement par le moyen du
régime qu’ils y gardoient : car autant que ces

Peuples font heureux à guérir les playes & les

fraAures , autant font-'ils peu habiles à traiter

les maladies internes
,
qui demandent de l’at-

tention & de l’experience dans le Médecin

,

de la patience &: de la docilité dans le Malade;

enfin la charité & la générofité avec lacjnelle

ils virent les Mifilonnaires le dépoiiiilcr de

tout ce qui leur relloit de reraedes , & de ra-

fraîchiffemens
,
pour les loulager ; & les cuies

fiurprenantes qu’ils firent
, leur gagnèrent les

cœurs de ceux-mcmes
,
qui jufques-là s’étoient

plus hautement déclarés contr’eux.

On s’intereflc
n’étoit pas feulement en Canada

,
qu’on

en France à la s’intereflbit à la converfion des Infidèles -, les

converfion Jefuites , dans les Lettres qu’ils écrivoient en

des Sauvages. Prance avoient repréfenté que , s’ils ctoient en

état de foulager la niifere de quantité de Sau-

vages erraiîts ,on en gagneroicbeaucoupàJE-

sys-CHRiST
,
que pour cela il n’y avoit qu’à

•rallembler tous ceux
,
qu’on pourroit réfoudre

à mener une vie plus fédentaire
,
afin de les ac^^

coûtumer peu-à-peu à cultiver la terre
,
& à

fe procurer par leur travail & Iciu: induftrie ,

de quoi vivre & fe vêtir. Ces repréfentations

avoient produit parmi plufieurs perfonnes de

pieté , ime fainte émulation de contribuer à

une œuvre , oii la gloire de Dieu étoit fi fort

interefiee : des Communautés entières de Pa-

ris ,
6c des Provinces , s’ômpofercnt des Vém-^
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rencK

, & firent des Prières publiques
,
pour

fléchir Je Ciel en faveur des Sauvages du Ca-
nada.

Tout ce qu’il y âvoit de plus grand à la
Cour

, des PrinCeircs du Sang
, la Reine méme^

entrèrent dans les vues des Millionnaires
j &

fur quelques proj)ofitions
,
que firent ces Reli-

gieux d établir a Quebec des UiTulines , &
des Hofpiralieres

, un grand nombre de Filles
de ces deux Inftituts

, folliciterent avec les

plus vives inftances
,

poiu: être préférées
,

quand on en viendroit à l’exécution d’une En-
treprife

, fi capable d’effrayer les perfonnes de
leur fexe

, &: fi nouvelle pour celles de leur
Profelîion. Mais nul autre ne féconda plus effi-

cacement alors le zélé des Prédicateiurs de
l’Evangile

,
que. le Commandeur de Sylleri.

Ce Seigneur
,
qui ne s’occupoit de rien plus

volontiers
,
que de ce qui pouvoit procurer la

gloire de Dieu, goûta fort le projet
,
que les

Jefuites lui communiquèrent
, d’une Peuplade

Sauvage
,
qui ne fut compofée que de Chré-

tiens & de Profelytes
, & oii ils fulfent égale-

ment à l’abri contre les infultes des Iroquois
,

par les prompts fecours
,

qu’ils poufroient
tirer des François : &c contre la famine

,
par

le foin que l’on prendroit de leur faire cultiver
la terre.

A cet effet il envoya en i ^ 3 7. des Ouvriers ErabliiT-mcnc
a Quebec , & il recommanda au P. le Jeune

,
SylUri.

a qui il les adrclfa de choifir un lieu avanta-
geux

,
pour les y placer. Le Supérieur les con-

duifit , auffi-tôt apres leur arrivée
, à qua-

tre milles de la Ville
, fur le bord Septentrio-

nal du Fleuve , & ils y travaillèrent d’abord à
le loger. Ce lieu a toujours porté depuis le

O iij
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g— nom de Sylleri, Ces préparatifs
, dont otl

^ * n’avoit pas jugé à propos d’apprendre aux Sau-

vages quel étoit l’objet , firent d’abord naître

à quelques Montagnex
, la penfée de profiter

de ce nouvel EtablifTement
, & ils s’en ouvri-

rent au Pere le Jeune
,
qui les aflïira

,
que de fa

part ils ne trouveroient aucune difficulté à

obtenir ce qu’ils defiroient -, mais il leur ajoûta

qu’il ne pouvoir rien décider , fans le confen-

temeut du Maître de l’Habitation.

Il fçâvoit pourtant bien
,

quelle étoit l’in-

tention du Commandeur j mais fon expérience

lui faifoit juger cette réferve néceffaire avec

les Sauvages, qui fe perfuadent aifément qu’on

leur doit , ou qu’on a quelque interet de leur

accorder ce qu’on leur donne avec trop de fa-

cilité. On a eu plus d’une fois lieu de fe repen-

tir d’avoir
,
par un xéle précipité , tenu une

autre conduite avec ces Barbares , faute de

les bien connoître. Le confentemeiit de M.
de Sylleri arriva l’année fuivantc

,
par le retour

des Navires de France , & douze Familles

Chrétiennes très - nombreufes
,
prirent pof-

feffion de l’emplacement, qu’on leur avoit
' deftiné

, & sV logèrent. Elles n’y furent pas

lontems les feules
, & en peu d’années cette

Habitation devint une grofle Peuplade , com-
pofée de fervents Chrétiens

,
qui deffricherent

un afTez grand terrain , & s’accoutumèrent peu

à peu à tous les devoirs de la focieté civile.

Coniuîrc éJi- Le voifinage de Québec , & la conduite
Hante tks Ha- exemplaire de fes Citoyens , ne fervirent pas

^ former les nouveaux Habitans de Sylleri

dans la pieté , & à leur infpirer une forte de

Police proportionnée à leur génie. Tous mc-

noicnc une vie des mieux réglées , & l’on
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Xemarquoit dans le plus grand nombre une
ferveur

, oui donnojtilc la confulion aux an

ciens Chrétiens
,

lefauels de leur côté conce-

voient rimportancc de ne fe pas lailTer vain-

cre en pieté & en régularité par des Sauvages

Néophytes. Tout le monde fçait de quelle

maniéré la plupart des Colonies fe font for-

mées dans TAmerique j mais on doit rendre

cette juftice àcelle de la Nouvelle France, que
la fource de prefque toutes les Familles

,
qui y

fubfiftent encore aujourd’hui , eft pure , & n*a

aucune de ces taches
,
que l’opulence a bien

de la peine à effacer ; c’eft que fes premiers

Habitans étoient , ou des Ouvriers
,
qui y

ont toujours été occupés à des travaux utiles ,

ou des Perfonnes de bonne Famille
,
qui s y

tranfporterent , dans la feule vue d’y vivre

plus tranquillement , & d’y conferver plus fù-

rement leur Religion
,
qu’on ne pouvoir faire

alors dans plufieius Provinces du Royaume ,

où les Religionnaires étoient fort puilTans. Je

crains d’autant moins d’être contredit fur cet

article
,
que j"ai vécu avec quelques-uns de ces

premiers Colons
,

prefque centenaires , de

leurs Enfans , & d’un affez bon nombre de

leurs petits-Fils \ tous gens plus rcfpeéiablcs

encore par lair probité , leur candeur ,

la pieté folide , dont ils faifoient profeifion ,

oue par leurs cheveux blancs , & le fouvenir

oes 1ervices
,

qu’ils avoient rendus à la Co-
lonie.

Ce n eft pas que dans ces premières années

,

& plus encore dans la fuite , on n’y ait vu
quelquefois des perfonnes

,
que le mauvais

état de leurs affaires , ou leur mauvaife con-

duite , obligeoient de s’exiler de leur Patrie

,

O iiij
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& cjuelaues autres

^ donc on vouloit purger
1 Etat & les Familles -, mais comme les uns &
les autres n y lont venus

,
que par petites trou-

|)es , & qu’on a eu une tres-grande attention
a ne les pas laifTer enlemble

, on a prelquc
toujours eu la confolation de les voir en très-
peu de tems

, fc réformer fur les bons exem-
ples qu ils avoient devant les yeux

, & fe faire
un devoir de la nécelfité

, oii ils fe trouvoient
de vivre en véritables Chrétiens

, dans un
Pays

, où tout les porroic au bien
, & les éloi-

guoit du mal.

Etabliflcment E^eux choies manquoient encore à une Co-
des Hofpica- Ionie fi bien réglée

^ à fçavoir
, une Ecole

UrMint
‘'«pour rinftmaion des Filles, & un Hôpital

'"“«• pour le foulagcment des Malades, ll.y avoir
déjà quelques années que les Jefuites fe don-
noient de grands mouvemens pour lui procu-
rer ce double avantage

; mais ils portoient
encore leurs vues plus loin. En follicitant la

Fondation d’un Hôpital
, iis avoient bien

deifein de foulager les Colons
,
la plupart fon

pauvres
, & fans relfource dans leurs maladies -,

mais leur but étoit encore de s’attacher de
plus en plus les Sauvages

,
parles foins qu’on

prendroit de leurs Malades
, dans une Maifon

toute confacrée à la charité : & dans le projet
de faire venir des Urfulines de France

, ils

longeoienc bien autant à l’éducation des peti-
tes Filles Sauvages

,
qu’à celle des Filles Fran^

çoites.

Ee premier de ces deux projets fiit prefquc
aulTi-tot approuvé

, que propofé
, & fon exé-

cution ne loufFrit aucun retardement.Madame
la Duche/Te^d Aiguillon voulut être la Fonda-
trice de 1 Hotel-Dicu -y & pour avoir des Sujets
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propres à une telle entreprife , elle s’adre/Ta

aux Religicufcs Hofpitalicrcs de Dieppe. Ces
faintes Filles acceptèrent avec joye , & avec
reconnoidance

, une libelle occalion de faire

le facrifice de tout ce qu elles avoient de plus

cher au monde
,
pour le fervice des Pauvres

malades du Canada. Toutes s’offrirent
, toutes

demandèrent avec larmes d’étre admifes -, mais
on n’cn clioifit que trois

,
qui fe tinrent prêtes

à partir par les premiers vaifTeaiix.

La Fondation des Urfulines fouffrit plus

de difficultés : la Compagnie du Canada ne
s’en mêla point

,
peut-être parce qu’on ne

la jugeoit pas d’une iiéceffité fi prelfante
; cette

affaire avoit déjà été plus d’ime fois fur le

point d’être confommée
, & avoit toujours

échoÜG»au moment
,
qu"on fe croyoit affûré du

fuccês. Enfin une jeune Veuve de condition

nommée Madame de la Peltrie
, fut celle y

dont les mefures fe trouvèrent plus juftes
, &

dont le courage fut plus confiant. J’ai raconté

dans un autre Ouvrage
( ^ ) , le détail de ce

qui fe paffa de merveilleux à eate occafion
,

& la maniéré , dont niluflre Fondatrice
, après

avoir furmonté des obflacles
,
qui paroifToient

invincibles ,
confacra fes biens & fa perfonne

même à la bonne œuvre
,
que le Ciel lui avoit

infpirée , & qu’il cimenta d’un miracle éclat-

tant.

D’Alençon , ou elle demeuroit
, elle fe

tranfporta à Paris
,
pour y regler les affaires

de fa Fondation , puisa Tours, pour y cher-

cher des Religieufés Urfulines. Elle en tira

niluflre Marie delIncarnation,
la Therefe de la France

,
pour m’exprimec

( 4 ) La Vie de la Mere Marie de l’Incarnation.

Ov
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^u’on leur

taici

Leur ferveur.

311 Histoire Gemïrale
comme les plus grands Hommes du dernier

llccle ,
ScMarie de S. Joseph, que la

Nouvelle France
,
qui Ta pofledée depuis peu

de tems ,
regarde comme un de fes Anges

tutclaires. De-là elle fe rendit à Dieppe
, oii

elle avoit donné ordre quon lui frettât un
Navire : elle y acquit une troifiémeUrfuline

,

& le quatrième de Mai 163 p. elle s’embarqua

avec les Religieufes Hofpitalieres
, & le P.

Barthélémy Vimond
,
qui alloit fucceder au

P. le Jeune dans l’emploi de Supérieur Général

des Millions, & qui conduifoit unenombreufe
recrue d’OuvriersApoftoliques.Après une lon-

gue &périlleufe navigation
,
cette nombreufe

troupe arriva àQuébec le premier jour d’Août.

On n’omit rien pour faire comprendre aux

Sauvages combien il falloir qu on ei»à caciu-

leurs interets
,
& le falut de leurs âmes, puif-

^ue des Femmes mêmes , & de jeunes Filles ,

levées dans l’abondance & la délicatelTc,

fans craindre les périls de la mer
,
quittoient

une vie douce ôc tranquille
,
pour venir inf-

truire leurs Enfans , & prendre foin de leurs

Malades. Le jour de l’arrivée de tant de Per-

fonnes fi ardemment défirées fut pour toute

la Ville un jour de Fête
, tous les travaux cef

ferent , & les Boutiques furent fermées. Le
Gouverneur reçut ces Héroïnes fur le Rivage,

à la tête de fes Troupes
,
qui étoient fous les

armes , & au bruit du canon : après les pre-

miers complimens
, il les mena au milieu des

acclamations du peuple , à l’Eglife
,
où le

Te Deum fut chanté , en aélions de grâces.

Ces faintes Filles de leur coté , & leur géné-

reufe Condu(!Lrice
,
voulurent dans le premier

tranfpon de leur joyc, baifer cette Terre, après
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laquelle elles avoient li lontems foupiré

,
qu cl-

les fe promettoient bien d arrofer de leurs
^ ^ ^

fucurs , & qu elles ne défefperoient pas même
de teindre de leur fang.Les François mêlés avec
les Sauvages , les Infidèles même confondus
avec les Chrétiens

, ne fe laflbient point , &
continuèrent plufieui*s jours à faire tout reten-

tir de leurs cris d’allegrcfle , & donnèrent mille

bénédiélions à celui
,
qui feul peut infpirer

tant de force & de courage aux perfonnes les

plus foibles. A la vue des Cabaimes Sauvages,

oii l’on mena les Religieufes le lendemain de

leur arrivée
,
elles fe trouvèrent faifies d’un

nouveau tranfport de joyc : la pauvreté & la

mal-propreté
,
qui y regnoient , ne les rebu-

tèrent point , & des objets fi capables de ralen-

tir leur zélé, ne |e rendirent que plus vif
-,

elles témoignèrent une grande impatience de

commencer l’exercice de leurs fondions.

Madame de la Peltrie
,
qui n’avoit jamais Coarage de

defiré d’être riche , & qui s’étoitfait pauvre de Madame de la

fi bon coeur pour Jésus-Christ, ne put

s’empêcher de dire, qu’elle eut voulu avoir en

fa dilpofition de quoi attirer toutes les Nations

du Canada à la connoiffance du vrai Dieu ,

& elle prit une ferme réfolution
,
qu elle garda

toute fa vie , de ne s’épargner en rien , lorf-

qu’il s’agiroit de prociurcr le falut des âmes.

Son zélé la porta même à cultiver la terre de

fes propres mains
,
pour avoir de quoi foula-

ger les pauvres Néophytes. Elle fe dépoiiilki

en peu de jours de ce quelle s’étoit réferv^

pour fon ufage
,
jufqu’à fe réduire à manquer

du nécclTaire
,
pour vêtir les Enfans

,
qu’on

lui préfentoit prefque nuds -, & toute fa vie ,

qui fut allez longue , ne fut qu’un tiflii d’ac-
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^ ^ ^ tiens de la plus héroïque charité : elles ont

rendu fa mémoire àjamais rcfpeélable à toute

la Nouvelle France
, ou le fruit de fa bonne

œuvre fe perpétue au grand avantage de toute

cette Colonie.

Premiers tra-
Apres les vihtcs , dont je viens de parler ,

vaux des RcK les Religieufes des deux Inftituts s’embrafîe-

gîcufcs. rent tendrement
, & fe féparcrent pour s aller

renfermer chacune dans leurs Cloîtres , les

Urfulines à Qiiebec , &: les Hofpitalieres à

Sylleri, ou le nombre des Sauvages croüTok

de jour en jour , &; oii elles étoient à portée

de recevoir les Malades de la Ville & de la

Campagne. Rien n’étoit plus petit , ni moins

accommodé que ces Monafteres i les Servantes

du Seigneur en prirent toute l’incommociitc
,

pour elles , les Malades , ni les Enfans ne s’en

relTcntirent prefque pomt. Dieu voulut cepenr

dant mettre les unes & les autres aux plus rudes

épreuves ^ le Séminaire des Urfiilines fut d’a-

bord attaqué de la petite Vérole , & une ma-
ladie populaire amena à l’Hôpital beaucoup
plus de Malades, qu’il n’y avoir de Lits, ni

même d’efpace pour en mettre.

Ces contre -tems ne déconcertèrent poiiK

les Religieufes
j
elles fournirent à tout d’une

maniéré
,
qu’on avoir peine à comprendre , &

jamais on ne vit mieux jufqu’oii va le pouvoir

de la charité. Ce qui furprit davantage tout

le monde
, c’eft que dans un tel accablement

,

dans un changement fi extrême de vie & de
climat , avec une jiourriture grolTicre

, de li

grandes fatigues
,
& la privation de toutes les

commodités
,
que l’ufage a rendu comme né-

ce/Taires
, ces faintes Filles

, fans cefTe au mi-
lieu des Malades , jouirent lomems pour la
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plupart d’une fanté parfaite , & fc trouvèrent

j 659
en état d’ajouter à leurs pénibles travaux

, l’é-

tude des Langues Sauvages.

Tant de fccours fpiritucls , venus de France La Compa-
tout à la fois, ne pouvoient manouer de don- gniedu Cana-

ner une grande aéfivité aux affaires de la continue X

Religion : il fe fît en effet de grands change-
^olomc

mens parmi les Sauvages , & il n’y avoir plus

<]u’a foûtenir ces premières démarches
,
pour

faire entrer dans le fein de l’Eglife la plus gran-
de partie des Nations du Canada. Les dépen-
fes faites à Sylleri

,
pour y aflcmbler les nou-

veaux Convertis
, & ceux qui vouloient fc

faire inftruire
j
les deux EtablifTemens , dont

je viens de parler -, toutes les Millions ren-

forcées d’Ouvriers infatigables
, & qui ne s’é-

pargnoient point -, la pieté & la charité des

principaux Habitans
,
qui ne fe refufoient à

rien pour les féconder
,

jufqu’à prêter leurs

propres Lits
,
pour y coucher les Malades ;

c’étoit là une de ces conjonéfures précieufes
,

qu il importe de faifir , & qui ne reviennent

plus
,
quand on les a lailTé échapper , fans en

tirer tout l’avantage
,

qu’on pouvoit s’en

promettre.

Il eft certain que les efprits étoient en France

& en Amérique dans la meilleure difpofîtion

du monde pour peupler cette Colonie , Sc

pour établir toutes les branches de Commerce
que peut produire un fi bon fond

;
mais la

Compagnie des cent AlTociés demeuroit dans
uneinadion, qui fera toujours incompréhen-
fîble

j & il arrivoit de-là que les Miffions & les

Communautés
,
qui dévoient tirer leur princi-

pal appui de la Colonie
, en étoient prefquc le

ièul foûticn ; cependant le fond qui faifoit
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1659. iubfîftcrles MiflTionnaires & les Religiciifes y

n’étoit en bonne partie que cafuel -, on ne de-

voît pas compter qu il continuât toujours fur le

meme pied ,
6c il diminua en eiFet pcu-à-peu.

Continuation La Guerre recommençoit plus vivement

de la guerre que jamais entre les Iroquois 6c les Hiuons ;

entre IcsHu-rQ^j^ quoique les premiers eufTent fouvent

Iroquois
l’avantage

,
pour les raifons que j’ai dites -, les

_ féconds
,
qui n’avoient rien perdu de leur

1640. ancienne bravoure, ne lailfoient point d’avoir

quelquefois leur revanche. Un jour que les

Millionnaires s’étoient tous réunis dans une

Bourgade
,
pour y conférer de leurs affaires

,

on y apprit la nouvelle de la défaite d’un

Parti confîdérable d’Iroqiiois , & on y amena

un Prifonnier
,
qui y fut brûlé

, & qui fut

affez heureux pour pafTer de cette efpece

d’Enfer , au Séjour des Elus , du moins à en

juger par les difpofitions , dans lefquelles il

parut mourir. Comme c’eft: le premier Adulte

de cette Nation
,
qu’on fçache avoir reçu le

Baptême
,
j’ai cru devoir ici m’étendre un peu

fur les principales circonftanccs de fa mort

,

je les tire du détail de fon fupplice
,
que le

P. de Brebeuf
,
qui en fut le témoin oculaire

,

en fait dans une de fes Lettres.

Hîftoirc du Des que ce Prifonnier fut arrivé au Village

,

premier Iro- les Anciens tinrent confeil
,
pour décider fon

^ conclufion fut qu’il feroit mis entre

les mains d’un vieux Chef, pour remplacer,

s’il le vouloir, un de fes Neveux
,
pris par les

Iroquois
j
ou pour en faire ce qu’il jugeroit à

propos. D’autre part le P. de Brebeuf ne fiit

pas plutôt inftruit de ce qui fe pafToit
,
qu’il

alla trouver le Prifonnier , réfolii de ne le

poiiu quitter
,

qu’il ne l’eût fait entrer dans
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la voye du falut ; il lappcrçut d’abord an mi-

’

lieu d’une troupe de Guerriers
, revêtu d’une

robe de Caftor toute neuve , ayant au col un
collier de porcelaine , & un autre , cjui lui

ceis^noit le front , en forme de diadème. On
le faiibit chanter , fans lui donner un moment
de relâche

, mais on ne le maltraitoit point.

Ce cjui étonna le plus le Millionnaire
, c’eft

1 6

ou’il étoit aulTi tranquille
, & qu’il avoit le vi-

lage aulTi ferein
,
que s’il n’eût encore lien

louffert , ou qu’il fut afluré de la vie : il avoit

fage_^ aulTi ferein
,
que s’il n’eût encore lien

u’il fut

néanmoins fort mal palTé fon tems dans les

premiers jours de fa captivité , & il avoit plus

a craindre qu’à efperer pour la fuite.

Le P. de Brebeuf fut invité , félon la coû-

tume , à le faire chanter
, mais il s’en exeufa ,

& s étant un peu plus approché de lui il remar-

qua qu’on lui avoit écrafé une main entre des

cailloux , & qu’on lui en avoit arraché un
doigt

-, qu il manquoit aulfi à l’autre main deux

doigts
,
qu’on lui avoit coupés avec une hache

,

& que tout l’apareil
,
qu’on avoit mis à ces

playes , conûiloit en quelques feuilles d’ar-

bres liées avec des petites bandes d’écorce.

Outre cela les jointures de fes bras étoient

brûlées
, & il y avoit une grande incifion à

l’un des deux. C ctoit pendant le voyage, qu’on

l’avoit mis en cet état , car du moment qu’il

étoit entré dans la première Bourgade Hu-
ronne , il n’avoit reçu que de bons traittemens.

Toutes les Cabannes l’avoient régalé , & on
lui avoit donné une jeune fille

,
pour lui tenir

lieu de Femme -, en un mot , à le voir au

milieu de ces Sauvages , on n’eût jamais ima-

giné que des gens
,
qui lui faifoient tânt d’ami-

tié
, duffent erre bientôt comme autant de
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Démons , acharnés à le tourmenter.

Le P. de Brebeuf , à qui on laifla toute li-

berté de traiter avec lui , commença par lui

dire
,
que ne pouvant contribuer en rien an

foulagemcnt defcs maux , il vouloir du moins
lui apprendre à les fouffrir , non pas précifé-

ment en Brave
,
pour acquérir une gloire

,

qui ne lui fcroit daucune utilité apres fa

mort , mais par un motif plus folide & plus

relevé j & que ce motif étoit refperance bien

fondée que Tes peines feroient fuivies d’un

bonheur parfait & fans fin. Il lui expliqua en-

fuite en peu de mots les articles les plus el-

fentiels de la Doétrine Chrétienne , & il le

trouva non-feulement docile
, mais contre

l’ordinaire des Sauvages , fort attentif, Si

prenant plaifir à ce qu’il lui difoit. Il profita de

ces bonnes difpofitions
, & il crut reconnoître

que la Grâce operoit puiffamment dans le

cœur de ce Captif r il acheva de l’indruire

,

le baptifa
,
Si le nomma Jofeph,

Il obtint enfuite la permiflron de le con-

duire chez lui tous les foirs
, & de le garder

pendant la nuit. Il auroit bien fouhaitté quel-

que chofe de plus , mais la deftinée du Pri-

fonnier ne dépendoit plus de ceux , de qui il

auroit pu obtenir fa délivrance. Ses playes le

faifoient extrêmement fouffrir
,
parce quelles

étoient pleines de Vers j il demandoit avec

inftance
,
qu’on les arrachât

j mais il ne fut

pas poffible d’en venir à bout, ces Infedes
rentrant

, dès qu on fe mettoit en devoir de
les tirer. Les feftins continuoiem

, & c’étoit

toujours en fon nom , auffi en faifoit-il tous

les honneurs , en chantant jufqu’à extindion
de voix. On le promena enfuite de Bout»
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gade en Bourgade , & pendant tout le chemin
”

il falloit qu il chantât. Il n avoit de repos
,
que

quand le Perc de Brebeuf , ou quelqu autre

Miiïionnaire , avoit permiflion de l’entretenir.

Alors , non-feulement on ne les interrompoit

point, mais tous les Sauvages s’afTembloient

autour d’eux
,
pour écouter le Pere , & pluficurs

profitèrent de ce qu’ils entendirent.

Enfin on arriva au Village du Chef, à qui

le Prifonnier avoit été donné , & qui ne s’étoit

point encore expliqué fur ce qu’il en vouloir

faire. Jofeph parut devant cet Arbitre fouve-

rain de fon (ort ,
avec la contenance d’un

Homme , à qui la vie & la mort font indiffé-

rentes. Il ne fut pas longtems dans l’incer-

titude de ce qu’il devoir devenir. „ Mon Ne- «
veu , lui dit le vieux Capitaine , tu ne fçau- <c

rois croire la joye, que je reffentis, en appre-c«

nant que tu étois à moi. Je m’imaginai d’abord ce

que celui
,
que j’ai perdu , étoit réfufeité , & <<

je réfolus de te mettre en fa place. Je t’avoisec

déjà préparé une natte dans ma Cabanne , & ce

ce m’écoit un grand plaifir de penfer que j’allois ce

couler tranquillement le refte de mes jours c«

avec toi j
mais l’état , oii je te vois , me force ce

de changer de réfolution. Il eft évident qu’a- «c

vec les douleurs , & les incommodités
,
que ce

tu fouffres, la vie ne te peut plus être qu’à ce

charge
,
& tu me fçauras fans doute bon gré ce

d’en abréger le cours. Ce font ceux
,
qui t’ont ce

mutilé de la forte
,
qui te font mourir. Cou- ce

rage donc, mon Neveu
,
prépare-toi pour cCcc

foir,,fais voir que ru es un Homme, & necc

te lailfe point abattre par la crainte des tour-cc

mens.

Le Prifonnier écouta ce difeours , comme
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de voix ferme
,
voilà qui va bien. Alors k

Sœur de celui
,

qu’il devoir remplacer
, s’ap-

procha de lui
, & comme li elle eût vu Ton

propre frère
, elle lui donna à manger

, & le

fervit avec toutes les apparences de la plus

fincere & de la plus tendre amitié. Le vieux
Chef lui-meme le carelTa beaucoup

5 il lui

mettoit fa pipe à la bouche
, & le voyant tout

couvert de Tueur , il rdfuyoit
, & lui donnoit

toutes les marques polTibles d’une alfedion
vraiment paternelle.

Vers le midi le Prifonnier fit Ton feftin d’a-

dieu , aux dépens de fon Oncle
, & tout le

monde étant afiemblé
, il dit : „ Mes Frétés

,

33 je vais mourir
, divertifTez-vous hardiment

33 autour de moi, fongez que je fuis un Homme,
33 & foyez perfuadés que je ne crains ni la mort

,

» ni tout ce que vous pouvez me faire fouffrir

33 de maux ‘S II chanta enfuite
,
plufîeurs Guer-

Tiers chantèrent avec lui -, apres quoi on fer-

vit à manger. On ne fait point d’invitation

pour ces repas
, chacun a droit de s’y trou-

ver
, mais la plupart n’apponent point leur

écuelle
, & ne veulent être que fpedateurS.

Le feftin fini
, le Patient fiit mené au lieu du

fupplice
,
qui étoit une Cabanne deftinée à cet

ufage : chaque Village en a une de cette na-
ture , elle porte le nom de Cabanne de fang ,

ou des Têtes coupées , & c’eft toujours celle

d un Chef de Guerre. Dés qu’un Prifonnier y
a mis le pied

, il n’eft plus au pouvoir de per-
lonne de lui faire grâce de la vie. Elle n’eft

pourtant pas toujours le lieu des Executions >

on les peut faire par-tout.
Vers les huit heures du foir

, on aUuma
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f)nze feux ,
à une braffe de diftance les uns

j

des autres. Tout le monde étoit rangé en

haye des deux côtés , les Vieillards derrière fur

une efpece d’eftrade , & les jeunes gens
,
qui

dévoient être Aéfeurs , au premier rang. Des

que le Prifonnier fut entré , un Vieillard s’a-

vança ,
exhorta la Jeunellc à bien faire

,
&

ajouta que cette aéfion étoit importante, &
quelle leroit regardée D’AREskouy. Cette

coune harangue fut reçue avec applaudilTc-

ment , ou plutôt avec des hurlemens capables

d’effrayer les plus raffurés. Le Captif parut en

même tems au milieu de l’AfTemblée ,
entre

deux Miffionnaires , & les cris redoublèrent

à cette vué. On le fit afféoir fur une natte ,

& on lui lia les mains.

Il fe leva enfuite , & fit le tour de la Ca-

banne, danfant &: chantant fa chanfon de

mort. Cela fait , il retourna à fa place , & fe

remit fur fa natte. Alors un Chef de Guerre

lui ôta fa robe , & le montrant ainfi nud à

l’Affemblée, il dit : „ Un Tel (
nommant un «

autre Chef) ôte à ce Captif fa robe ,
les Ha-««

bitans de tel Village lui couj^eront la tête ,
“

& la donneront avec un bras a un Tel
(
qu’il ‘‘

nomma encore ) ,
lequel en fera feflin. Auffi-

tôt la feene la plus tragique & la plus horrible

commença , & le Pere de Brebeuf ,
qui fut

prefenr à tout ,
en a fait une defeription ,

qui fait frémir. Ce Millionnaire obtenoit de

tems en tems des Bourreaux quon donnât

un peu de relâche au Patient ,
& en profitoit

pour l’exhorter â offrir fes maux a un Dieu ,

qui fçauroit bien l’en dédommager , & qui

lui - même avoir foiiffert pour nous toutes

forces d’indignitésÔc de tourm ens.



(

I.
< ^ 4 O*

Situation de
Million

Hutoanc.

/HISTOIRE GE NE rai F
Tartdis qu’il parloit

, on faifoit (îlencê , St
chacun 1 ecoutoit avec beaucoup d’attention.
Joleph repondoit a tout

, comme s’il n’eût
fenti aucun mal

, & tout le tems que dura
fon fupphce, ü ne lui échappa rien

, dont
fc> chantables Inftruftcurs pufTent le repren-

quelquefois des affaires

A F
eût été au milieu dé

fa Famille & de fes Amis. On avoir prolongé
Ion lupphce parce oue les Vieillards avoient
déclaré quil étoit de conféquence

,
que le

Soleil Levant le trouvât encore en vie; desque le jour parut
, on le conduifît hors dumage

, & on ne le ménagea plus. Enfin

,

comme on le vit fur le point d’expirer
, de peurqu 11 ne mourut autrement que par le fer, contre

ce qui etoit ordonné dans fk Sentence
, on luicoupa un pied

, une main & la tête. La diftrt
ution s en fit

, félon qu’il avoir été marqué
,
&

T
la chaudière.

La Miawn Huronne avoir alors de grandes
contradiaions à effuyer

, mais elles écoient
entremelecs de fuccès

, qui donnoient de
grandes efperances aux Ouvriers Evangéli-
ques. Le détail, mi’ils en font eux-mêmes dans
leurs Lettres, a véritablement quelque chofe de
bien touchant

, & ces Lettres font écrites avec
tant de fimplicité & de candeur, qu’on ne
doit point etre furpris, fi eUes incérefférent

Tnfill 'f
P pieté à la converfion des

Infidèles du Canada. On y voit d’un côté des
Sauvages attirés par une imprelTion fecrette

en T
^ leurs Maîtres

im
Prefenter en foule au Baptême:un grand nombre de Prifonniers Iroquois

entrer, comme celiü, dont nous parÜons tout
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à Vheure, dans la voye du falut, & par la ~

^
même porte que lui , & faire paroître jufqu au

^ ^

dernier foupir des fentimens
, dont leurs En-

nemis mêmes étoient touchés : enfin de ces

conversons inefperées, où le doigt de Dieu
fe rend fenSble aux plus incrédules.

D’autre part , on y reprefente les Prédica-

teurs de l’Evangile toujours au moment d’être

les vidimes d’une émeute populaire , excitée

par un accident imprévu -, du reilentiment d’un
Pere

,
qui s’eft imaginé que la Pricre

, ou le

Baptême a fait mourir (on Fils
; du caprice

d’un méchant efprit
, dont un rêve prétendu

,

ou un mauvais rapport a échauffé la bile , ou
troublé l’imagination. On avoit les niiimes

aflauts à foûtenir parmi les autres Nations

,

&. entre pluSeurs exemples
,
que j’en trouve

dans mes Mémoires
,
j’en ai choiS un

,
qui

caraderife aop bien les Sauvages
,
pour le

pafl'erdous (ileiicc.

Le P. Jerome Lallemant , Frere du P. Char- Aventure

les Lallemant, dont j’ai déjà parlé , étoit en
chemin pour fe rendre chez les Hurons

, &
avait pris fa route par la grande Riviere des

Outaouais. II rencontra des Algonquins
,
qui

avoient dreffé leurs Cabannes fur le bord de

cette Riviere , & les Hurons
,
qui le condui-

foieut
,
jugèrent à propos de s’arrêter quelque

tems avec eux. Le MilTionnaii e prit ce mo-
ment pour réciter fon Office

, & fe retira un
peu à l’écart. Il avoit à peine çommencé

,
qu’on

i’appella -, on le fît entrer dans une Cabanne

,

& 011 lui dit de s’alléoir auprès d’un Algon-
quin , dont l’air fombre Sc courroucé ajoutoit

quelque chofe de liiüftrc à fa mauvaife phy-
iiouoniic.
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Le Pere n eut pas plutôt pris place à côrfdc

lui
,
que ce Barbare le regardant de travers

,

lui reprocha quun François en palTantpar fon

Village ,
s’étoit avile de fai^ner un de fe

Parens malade ,
& l’avoit tue. En achevant

ces mots , il entre en fureur , faifit une hache

d’une main
,
prend une corde de l’autre

, &
fait entendre au Mirtîonnaire

,
qu’il &ut quil

meure
,
pour appaifer l’efprit de fon Parent

,

& qu’il ne lui laiiTe que le choix du genre de

mort. Le Pere ne pouvoit oppofer que des

raifoas à ce Furieux , mais il n’étoit pas en

état de les entendre ^ il s’étoit meme déjà jetté

fur le Millionnaire , & fàifoit mine de vou-

loir l’étrangler
^
mais foit que fa foreur ne

fut pas au point
, où elle paroiîfoit , foit qu’elle

ne lui laillât pas alTez de préfence d’clprit

,

pour fçavoir ce qu il faifoit , il avoir engagé

dans fa corde le collet de la foutanne du Pere,

enfone que quoiqu’il tirât de toute fa force

,

il ne luifaifoit pas beaucoup de mal
Après s’être ainfi bien fatigué inutilement

,

il s’apperçut de fa betife , & voulut détacher

le collet de la foutanne , mais n’en ayant pu

venir à bout , il leva fa hache , comme pour

la décharger fur la tête du Miffionnaire
,
qui

s’échappa de fes mains. Les Hurons demeu-

roienr ipedatcurs tranquilles de cette feeue

,

comme de la chofe du monde
,
qui les inté-

reffoit le moins \ mais deux François étant

accourus au bruit , tombèrent rudement (ur

l’Algonquin , & l’alloient afTommer , ü le

Pere LaOemant ne les en eut empêché , en

kur reprefentant les fuites
,

que pourroit

avoir la mon cet Homme : il ajouta qu’il

valioic mieux avertir férieufement les Hu-

i
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ions
,
que le Gouverneur Générai s en pren-

droit à eux » s'il arrivoit quelque malheur à ^ ^

un Religieux ,
quil leur avoir confié , & ils

prirent ce parti.

Les Hurons tinrent confeil entr’eux , après

quoi ils déclarèrent à TAlgonquin
,
que le

Pere Lallemant écoit fous leur fauvegarde.

Cette déclaration n eut pas d*abord un grand ^

effet i
& comme ceux qui Tavoient taire

, ^

s en tenoient la ,
fans prêter main-forte aux

François , & que l’Algonquin étoit bien ac-

compagné , le Miffionnairc fut encore affez

lontcms en très-grand danger. Enfin les Hu-

rons voyant ce Barbare un peu plus tranquille

,

ou parce que la laffitude avoir modéré fa

fougue , ou parce qu il n avoir pas prétendu

pouffer la choie a Texcrémicé ,
ils lui dirent

que s’il vouloir relâcher le Pere , ils couvri-

roient le Mort , c eft-à-dirc
,

qu’ils lui fe-

roient quclaue préfent
,
pour le confoler de

la perte de fon Parent. Cette propolîtion ache-

va de le calmer -, les Hurons lui donnèrent

quelques Pelleteries ,
comptant bien

,
qu’ils n’y

perdroient rien , & s’embarquèrent fur le

champ avec le Miffionnaire.

Ce ne fiir pas la feule avanie
,
que le P. Souffraece#

LaUemant eut à effuyer pendant ce voyage ,

& il n’y avoir aucun de fes Confrères , a qui

il ne fut arrivé quelque chofe de fcmblabfe j

plufieurs mêmes avoient reçu de rudes bafto-

nades. Rien ne faifoit mieux voir la foi- -

bieffede la Colonie, dont les Sauvages com-

prenoient tous les jours de plus en plus cju’ils

n’avoient pas beaucoup à craindre , ni a ef-

perer : d’autre part ,
l'extrême defir qu’avoient

ks Miffionnaircs de réduire toutes ces Na-^
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tions fous le joug de la Foi , leur rendoit ces
• mauvais traitemeiis fupportables

, & leur paf-

lîon pour les foufFraiices leur y faifoit même
trouver de la confolation : d’autant plus qu ils

étoient fouvcnt les fuites du fiiccês de leurs

travaux > & de glorieufes marques de leurs

viêloiies.

leurs occu- failleurs nécoit plus Apoftolique,

parions. ^ie quils menoîent. Tous leurs mo-
mens étoient comptés par quelque aélion
héroïque

,
par des converlîons

, ou par des
fouffrances

,
quils regardoient comme de

vrais dédommagemens , lorfque leurs tra-

vaux navoient pas produit tout le fruit,

dont ils s’écoient flattés. Depuis quatre heures
du matin

,
qu’ils fe levoient

, lorfqu’ils n e-
toient point en courfe

,
jufqu a huit , ils de-

meuroient ordinaireAient enfermés : c’étoit le

tems de la Prière , Si le feul
, qu ils eulTent

de libre pour leurs exercices de pieté. A huit

heures chacun alloit
, où fon devoir l’appel-

loit i les uns vifitoient les Malades
, les autres

fuivoient dans les Campagnes ceux
,
qui tra-

vailloient à cultiver la terre -, d’autres fe tranf-

portoient dans les Bourgades voifînes
,
qui

étoient deftituées;.de Palleurs. Ces courfes

prodiiifoient plufîeurs bons effets
; car en pre-

mier lieu il ne mouroit point
, ou il mouroit

bien peu d’Enfans fans Baptême : des Adultes
mêmes

,
qui avoient refiifé de fe faire inftruire

tandis qu’ils étoient en faute , fe rendoient
des quils etoient malades : ils ne pouvoienc
tenir contre l’induflrieufe & la conltante cha-
rité de leurs Médecins. En fécond lieu ces
Barbares s apprivoifoient de joiur en jour avec
les Milfionnaires

j ce commerce adoucilfoit

leurs
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Jeurs mœiirs

, & les faifoit infenfiblemcnt re-
venir de leurs préjugés. Rien d’ailleurs n’étoit
.plus tdifiaiit

) (]uc la conduite des nouveaux
Chrétiens

: plus on avoir eu de peine pour les
gagner à Xesus-Christ

,
plus on avoit de

confolation de voir les fentimens de leur cœur,
ou la Grâce ne trouvoit plus d obftacles à fes
opérations. Leurs Prières & leurs autres Exer-
cices de piété fc faifoient en commun

, & aux
heures marc|uées , & il y en avoit peu

,
qui

n approchaflent des Sacremens
, au moins

tous les huit jours.

Les guérifons fréquentes opérées par la
vertu des remedes, que les Peres leur diftri-
buoitnt libéralement

, concilioient à ces Mif-
lionnaires encore plus de crédit

j les Jongleurs
perdoient beaucoup du leur, &parJà quantité
de mauvailes coutumes

, de pratiques (iipcrfti-
heufes

, & de cérémonies indécentes s’abolif-
loient. Enfin il reftoit toujours un Religieux
dans la Maifon

,
pour y tenir ime Ecole

,
pour

faire les Prières publiques aux heiures réglées
^ns la Chapelle

, Sc pour recevoir les vifites
des Sauvages

,
qui font extrêmement impor-

tuns. Sur le déclin du jour tous fe réunilîoicnc
pour tenir une efpece de Conférence, ou cha-
Clin propofoit fes doutes

, commiiniquoit fes
^cs , éclairciiïoit les difficultés, qu’il avoit
fur la Langue : on s’animoit & on fe confoloic
mutuellement

, on prenodt de concert des mc-
fires pour avancer l’œuvre de Dieu, & la
journée fimifoit par les memes exercices, qui
l’avoient commencée.

^utre les inftruélions qui fè faifoient régu-
Jierement pour les Néophytes

, &: pour les Pro-
felytcs dans la Chapelle

, il y en avoit de tcnis
I, P
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en tems de publiques pour tout le monde.

Avant que de les commencer , un des Million-

naires alloit la clochette à la main , à l’exem-

ple de S. François-Xavier
,
non - feulement

par tout le Village, mais encore aux envî-

rons , & tachoit d’engager tous ceux
,
qu il

rcncontroit ,
à le fuivre. Ces inftru<flions fc

^

faifoient fouvent en forme de Conférences

,

oii chacun avoir la liberté de parler -, ce qui

parmi les Sauvages n*eft jamais fujet à aucune

confufion. Rarement on fortoit de ces AlTem-

blées ,
(ans avoir fait quelque conquête. Enfin

outre ces Conférences publiques , il s’en tenoit

de particulières , oii l’on n’appelloit que les

Chefs ,
& d’autres perfonnes confiderables.

C’etoit là qu’on difeutoit avec foin cenains

articles de la Religion , dont on ne jugeoit

pas qu’on dût inftruirc fitôt la Multitude,

mais uniquement ceux
,
qu’on connoiiroit

plus capables de les comprendre , & dont

l’autorité pouvoir fervir beaucoup au progrès

de l’Evangile.

J’ai cru devoir m’étendre un peu fur les

obftacles
,
qu’on a reiKontrés à la converfion

des Sauvages du Canada
5
du moins ceux

,

qui fe font perfuadés que la Foy n’a fait aucun

progrès parmi ces Barbares
,
ne pouront-ils

pas m’aceufer de les avoir difiTimulés
j
je ne

crains point non plus qu’on me foupçonne

d’avoir exagéré les fatigues , les fouffranccs

,

de la perfeverance des Ouvriers Apoftoliques

,

qui ont arrofé de leurs fueurs & de leur fang

cette partie du champ
,
que le Pere de Famille

leur avoit confiée. Toute la Nouvelle France

rend depuis plus d’un fiéclc un témoignage fi

publique à la vk dure 3c vraiment Apoftoli-
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<ïne, qu’ils ont men^e, 8c à l’<lminentê fain-
«te de plulîeurs

,
qu’en ne feroit point reçu à

te révoquer en doute
,
8c qu’il n’cft pas poff.blc

de te reeufer. Ce que je dirai dans la fuite des
benedidions, que le Ciel répandit fur leurs
ïravaiw

, cft apuvé fur le même tt'moignaçe.
5ans vouloir donc mettre en parallèle cesApotra, avec les premiers Fondateurs de l’E-

glite Chrétienne
,
je crois être en droit de dc-

«nander quel fondement on prétendroit
pouvoir douter de la réalité des converfions ,dont JC ne pourrai me difpenfer de parler

, fansmanquer a ce que la fidélité de l’Hiftoirc exige
de moi

; des grands exemples de vertu
, qu’on

a vu pratiquer à un alTez grand nombre de
Néophytes

; 8c des merveilles
, que Dieu a

opérées en leur faveur. L’expérience nous ap-
prend que trois fortes de Perfonnes feront
extrêmement en garde fur tous ces articles. Les
«ns qiuont connu des Sauvages, en convenant
ou ils ne manquent point d’une forte d’efprit.
loutienncnt qu’ils l’ont tout-à-fkit bouche fur
ce qui ne tombe point fous les fens

, ou n ont
aucun rapport à leurs affaires, dont la fphere
elt fort bornée -, d’ou ils concluent qu’il n’cft
pas poffiblc de leur feire affez bien comprendre
les grandes vérités de notre Religion

, pouren taire meme des Chrétiens ordinaires. Les
autres

, ne faifant attention qu’au naturel dif-
iimulé 8c volage de ces Barbares

, n’imagineiit
point qu on puiffe, venir about de les gagner,& de les fixer au point de les établir'dàns la
pratique fincere 8c conftante des vertus Chré-
uennes. Les troifiémes fe récrient au fcul nom
de tout ce qui paffe les forces 8c le cours ordi-
naire de la nature

j 8c fi on les voit tous les

Pij
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jours s’infcrirc en faux fur les miracles., auî

font le plus juridiquement atteftés , & le plus

folemnellement approuvés par l’Eglife
,
avec

.quelle hauteur ne rejetteront-ils pas ce qu’on

leur rapportera en ce genre d’une Chrétienté

,

compofée de Néophytes , dont il auroit fallu,

.difent-ils ,
commencer par faire des Hommes,

avant que de les rendre adorateurs de Jisus-

.Christ?
Mais ni les ims ,

ni les autres ne font pas

aflez reflexion,! O. que la converfion d’un Infi-

dèle ,quel qu’il foit, non plus que celle d’un pé-

cheur , ne peut ctre l’Ouvrage que de la Grâce

,

devant laquelle les plus grands ,
comme les

momdres obftacles difparoiifcnt. Elle eft ve-

nue à bout des Juifs , pour qui Jesus-Christ

crucifié étoit un fcandale ,
&c des Gentils , oui

traitoient fa Croix de folie. Elle peut tirer des

-pierres memes des Enfans d’Abraham ( ^ ) ;

.c’eft-à-dire , faire germer la Foi la plus vive

,

& la charité la plus ardente dans les cœurs les

plus durs ,
& dans les efprits les plus grofliers :

& ponât-on la prévention julqu’à douter,

comme ont fait quelques-uns
,
que les Amé-

riquains fuflent des Hommes, ne pourroit-on

pas leur répondre avec les plus célébrés Doc-

-teurs de l’Eglife : Homtnes é* jumenta falvahis

Domine ( i )
? Or dès-là que l’opération toute

puiffante de la Grâce a pu faire ces grands

-changemens , eft-il permis d’y mettre desbor^

nés , en difant qu’elle n’a pu élever ces nour-

veaux Chrétiens a la fainteté la plus éminente,

.s’ils lui ont été fidèles ?

lo. Que les promelfes
,
que le Sauveur du

Monde a faites à fes Difciples , foit pour la

(éi ) Math. }. j>.. ih ) Pr. 35. 7.
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Converfîon des Gentils , Toit pour les fccours
furnatiirels

,
par le moyen defquels il devoir

y concourir avec eux , regardent tous ceux ,

qiù
,
jiifqu à ce que tout le Troupeau des Elus

loit réuni
,
auront re^u une miüion légitime

pour travailler à cette réunion. Que , f\ les

miracles , félon $. Augirftin
, furent nécelTai-

res au commencement de TEglife
, ils le font

par le même principe, dans toutes les Eglifes
nai/Tantes -, & que le pouvoir de chafTèr les

Démons
, accordé , non-feulement aux pre-

miers Prédicateurs de l’Evangile
, mais aux

Fidèles mêmes , & qui fait une partie du dépôt
confié à l’Eglife pour tous les tems , fuppofe
l’Empire des Démons fur tous ceux

,
qui n’ont

point reçu le facré caraélére
,
que nous im-

prime le Sacrement de la régénération.

3 0. Que de toutes les Nations de l’Univers,
îl n’en ert: aucune

,
poiu: qui le Royaume des-

Cieux ne foit ouvert ( ^ )
ni à qui les Apôtres

n’ayent eupour eux & pour leurs Sucedreurs y
un ordre exprès d’annoncer l’Evafigile : Docete
omnes Gentes ( ^ ) j & que d’en vouloir exclure
une feule du bienfait de la Rédemption

,
&:

des tréfors du Ciel, quelle renferme, ce feroic

contredire toutes les Ecritures
,
qui.s’expri-

ment fur cela de la maniéré la plus formelle.

Qu’on dife donc tout ce ou’on voudra pour
diminuer la gloire des Apôtres du Nouveau^
Mende , on ne fçauroit nier qu’ils ne foient

compris parmi ceux
, à qui Notre-Seîgncur a

dit ; Allez, , inftruifez, tous les Peuples. S’ilS’

n’ont pas reçu leur Miflion immédiatement
de lui

,
ils l’ont reçue de ceux

,
qui avoient

autorité pour la leur donner -, & chargés d’iuic

Mauh. 2.8. iS. (,i) lUdem^

Piij
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bonne partie de TOuvrage

, ils ont dû comp-
ter fur tes mêmes fccours , & s’afTûrer de la

meme alTiilance de celui
,
qui a promis d’ctrc

avec ceux
, (jui feroient envoyés pour prêcher

fa Loi jufau a la confommation desfiéclcs. Je
dis plus

, raugufle Miniflere
, dont ils ont été

honorés
, doit naturellement former ce prê-

}uçé dans notre cfpric
,
qiuls ont été pour la

plupart ce qu ils ont du être
^ & tout ce que

nous rapporterons de leurs héroïques vertus ,
de ce qu*ils ont fait & fouiFert dans Texercicc
de ce Miniftere, cft tellement dans la vraifem-
blance

,
qu*on devroit être fiirpris qu*ils n*cuf-

fent pas été tels. Il ne peut y avoir que ceux ,
qui ont oCé avancer

, malgré la promefTe du
Sauveur

,
que les portes de ITnfer ont prévalu

contre l'Eglife
,
qui puiflent refufer de recon-

noître qu’elle a encore > & qu’elle aura jufqu à
la fin des Apôtres, des Martyrs, & des Saints
dans tous les états , & dans tous les Pays

, ou
elle étendra fon Empire -, & que la vertu des
miracles ne lui manquera jamais,

de la Tout ce que j’ai dit jufqu à préfent regar-

Trois°\ivic- les MifTions fédentaires
j c*cft-à-

les, > celle des Hurons & de Sylleri -, mais on
tâchoit de procéder dans le même elprit

, &
de fiiivre les mêmes réglés

, autant qu’il étoic

pofiible
, dans toutes les autres. Aux Trois

Rivières
, outre les Algonquins

,
qui y étoient

pour l’ordinaire en aifez grand nombre
,
plu-

fieurs Nations des quartiers les plus reculés
vers le Nord

, commençoient à fe montrer

,

& prenoient l’habitude d’y pafier toute la belle

faifon. La plus confidérable étoit celle des
Attikamegues , dont la refidence ordinaire étoit

aux environs du Lac de S. Thomas
,
qu on
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trouve par les 50 degrés de Latitude Septcn- 1^40.
irionnale , en remontant la Riviere

, dont

les trois bras ont donné le nom à ce polie. On
n eut pas beaucoup de peine à faire goûter à

ces Sauvages les vérités de la Religion Chré-

tienne : ils étoient naturellement dociles ,

d’une humeur douce ,
ôc ils s’aiFeclionnerent

d’abord de telle forte aux François , oue rien

n a jamais pu les en féparer. La Foi ht pour-

tant parmi eux des progrès alTez lents
>
parce

cm’à l’approche de l’hyver ils rctournoient

cnez eux , & q\ie quand ils revenoient l’année

fuivante , il falloir recommencer à les inllruire

comme le premier joui*.

Il fe formoit autfi un petit Troupeau de dc Tadoaf-

Fidèles àTadoulfac ,lieu plus fiéquenté quau-fac.

cun autre depuis lontems par les Montagnez

,

les Papinachois , les Berliamites , & la Nation
du Porc Epi. Ils arrivoient quelquefois tous

enfemble , & le plus fouvent les uns après les

autres -, mais la Traite finie , ils s*en recour-

noient chez eux , ou plutôt ils fe difperfoient

dans les Montagnes & dans les Forêts
, à l’ex*

cepdon d’im petit nombre
,
quipafloiau l’hy-

ver auxvoinnages dc Tadouflac
, &y don-

noient alfcz d’occupation aux Miflionnaires.

Quelques-uns dc ces Pères fuivoient aulfi de

icms en tems les mêmes Montagnez dans leurs

chaiîes d’hyver
,
pour laquelle ces Sauvages

choififTent toujours des lieux affreux &: inha-

bitables
,
par la raifon

,
que les bêtes fauves

s’y trouvent en plus grand nombre.
L’Ifle Mifeouy & les environs du Golphc Des environs

de S. Laurent étoient auffi alors un des plus tiu Golphc,

ordinaires rendez-vous des Sauvages
,
parce

que la Pêche y cil très-abondante i mais la

P iiij
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Colonie ne profîtoic point de ce commerce ^
ni de celui des Pelleteries. Cétoit des Mar-
chands de France

,
qui uniquement attachés

au profit prefent, quils y taifoient, nepre-
lîoicnt aucune mefure pour le rendre durable
& folide. Le Minifterc ne s’en méloit point

,

non plus que de TAcadic
,
qui étoit entre les

mains des Paniculicrs, & ne faifoit aucune
attention à Timportance de tous ces poftes
réparés

,
qui auroient pu (e foutenir mutuel-

lement
, fi on avoir pris loin de les fortifier

,

& de les peupler peu à peu.
Les Sauvages

, avec lefquels on traitoit aux
environs du Golphe, étoient les memes

,
que

ceux de TAcadie
, mais on les appcUoit en ces

quartiers-Ià plus communément Gafpefiens à
caufe du Cap de Galpc , oiî la plupart des
VailTeaux venoient mouiller. Ils étoient forr
doux

, mais ils demeuroient fi peu en place ,

que malgré les foins des Miflionnaires
, on

ne pouvoir prefque parvenir à les inftruircdes
vérités de la Religion. Le P. Charles Tursis
venoit d être la viélime de fon zélé

, étant
mort de fatigues dans l’Ifle Mifeou

,
quoique

dans l’efpace de deux années il ny eût baptifé
quun feul Enfant. Les PP, Julien Perrault
& Martin Lionnes

,
qui étoient dans fon

voifinage
, n*y travailloient pas plus hcurcu-

icment
, & ne montroient ni moins de cou-

rage
, ni moins de patience dans lexcrcicc

d un fi infruélueux Apoftolat.
Enfin par tout

, où le commerce attiroit les
Sauvages

, il s y trouvoit quelqu’un pour leur
annoncer Jésus - Christ

-, mais le peu de
féjour

,
qu ils faifoient en un même endroit

,

ne donaoit pas le tems à cccte^ivine (cmence

[
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<fc la parole de Dieu de germer dans leur cœur.

Ce ne fut qu’après qu’on eut trouvé le fecret

de les fixer un peu davantage
,
qu on recon-

nut les admirables difpofitions
,
qu ils avoient

pour le Chriftianifme , & qu’on fut en état

d’en profiter ,
ainfi que nous le verrons dans

la fuite. Mais je ne crois pas devoir mettre

parmi ces heureufes difpofitions le culte de

fa Croix ,
établi ,

dit-on , de tems immémo-

rial dans toute cette partie Orientale du Ca-

M. de S. VALLIER ,
Evêque de Québec y Du euîte de

dans une Lettre
,
qu’il publia au retour d’un îa Croix par-

premier voyage
,

qu’il fit dans fon Diocèfe
, Jp*

Gafpci-

parle de ce culte ,
comme d un fait avéré ,

&
dont il n’eft pas permis de douter. Il le tenoit

d’un Pere Recollet ( ^ ) ,
qui s’eft donné bien

de la peine pour le mettre en crédit -, mais^

qui a eu autant de contradideurs
,
que dcLec-

tcurs inftruits. D’ailleurs ce Religieux étorit le

fcul
,
qui eût avancé ce Paradoxe ,

aucun de

ceux
,
qui avant lui avoient vécu avec ces'

Sauvages , & dont plufieurs ont (çu leur Lan-

gue , & étudié leurs Traditions, beaucoup

mieux qu’il n’avoir pu faire , n’y ayant rien

découvert de femblable. Mais voici apparem-

ment ce qui avoit trompé cet Hiftorien.

Une Lettre du P. Julien Perrault , écrite^

en 1^35. nous apprend que ces Sauvages pre-

noient plaifir à imiter tout ce qu’ils voyoient

faire aux Européens
j
qu’ayant furtout remar-

qué qu’ils formoient fouvent le Signe de laf

Croix fur eux , ils en ufoient de meme
j
quani

ils en rencontroient quelques-uns
,
qu?ils en.

( 4 ) Le Pere Chrétien de Clcrq ,
Wjioire de U

%
s.t Pv
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1640. la figure fur difFerens endroits de

leur corps
; mais fans avoir eu d’abord la

moindre idee que ce fut une marque de Reli-
gi^. Cet ulàge déjà ancien du tems que le
P. Chrétien ee CLERqréfidoit parmi les Gaf-
pehens , & palTé peut-être dès-lors en pratique

> aura perfuadé ce Religieux
quil létoit dans fon origine

; il fe peut bien
taire aulli qu ayant interrogé fur cela quelques-
uns de ces Sauvages

, ces Barbares
,
qui con-

tondent fouvent toutes leurs Traditions, lui
a^ont paru ranger celle-ci parmi les plus an-

Belle aûlon Cependant la guerre s’échaufFoit de plus enJcs Hurom. plus entre les Iroquois & nos Alliés
; les pre-

nuers étant tombés inopinément fur une Na-
Uon éloignée

, dont je n’ai pu fçavoir le nom,
y hrent un malFâcre épouvantable

, & con-
traignirent ceux

, qui eurent le bonheur de-
chaper

, a chercher une retraite ailleurs. Ils la
trouvèrent chez lesHurons, qui n eurent pas
plutôt appris leur difgrace

, qu’ils envoyèrent
au-devant d’eux avec des rafraîchilFemens

,& les reaieilUrent avec une afféaion
, qui

aiu-oit fait honneur à des Chrétiens. Les Mif-
lionnaires

, à qui il ne convenoit pas de fe
laifler vaincre en charité par des Infidèles ,
conriuent de leur côté au fecours de ces pau-
vres Exiles

, & ils eurent la confoladon d’en
voir plufieurs

,
pour qui leur infortune fut un

coup de Préddtination.

redoubla, lorfqu’étant retournés
àc leur Miniftcre

, dont jifi-ques-
la lis n ayoïent pas retiré à beaucoup pi^ le
nuit, quils avoient lieu d’en attendre ils
sapperçurent que Dieu, touché fans doute de
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la gcnérolîté des Hurons , comme il le fiit

autrefois des aumônes du Centenier Corneille,

avoit cliangé leur cceur , & cpc ceux-mémes ,

qui avoient toujours etc les plus fourds à leurs

exhonations , taifoient les plus grandes inf-

tanccs pour être admis au ranidés Profelytes 5

mais ce ne fut pas la feule recompenfe
,
que

le Seigneuraccorda aces charitables Sauvages.

Quelque teins après trois - cent Guerriers Défaite d’un
Hurons & Algonquins s étant mis en campa- parti 1 ro-

gne , une petite Troupe d’Aventuriers
,

qui quois*

avoit pris les devans ,
rencontra cent Iroquois,

qui la chargèrent , & qui malgré l’inégalité

du nombre , ne purent en prenaïc qu’un feul.

Contens néanmoins de ce petit fuccès , &
craignant , s’ils alloient plus loin , d’avoir

à faire à trop forte partie ,
ils fongeoient à la

retraite, lorfquc leur Prifonnier s avifa de leur

dire que la Troupe, dont lui & fes Camarades
avoient été détachés ,

étoit beaucoup plus

foible qu’eux. Sur fa parole ils fe déterminè-

rent à attendre l’Ennemi dans un lieu , ou cc

même Caç)tif les alTura qu’il devoir pafler :

tQute la précaution quils prirent , fut d'y faire

une efpece de Retranchement
,
povu fc garan-

tir de la furprife.

Les Hurons & les Algonquins parurent bien-

tôt , & les Iroquois au délefpoir de s’être laiP'

fés duper , s'en vengerent d’une maniéré terri-

ble fur celui
,
qui les avoit engagés dans cc

mauvais pas , & qui s’y étoit bien attendu. La
plupart fiueiit enkiitc d’avis de chercher à fe

{auver j mais un Brave levant la voix , s’écria r

Mes Freres , fî nous avons envie de commet-
tre une telle lâcheté , attendons du moins que »
le Soleil foii fous l’horaon

,
afin qu’il ne la ^

P vj
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I éj 4 O, P^s. 03 Ce peu de mots eut fon effet

, la

rélolution fut prife de combattre jufqu au der-
nier foupir

, & elle fut exécutée avec toute la

valeur
,
que peuvent infpirer le dépit & la

crainte de fe déshonorer en fuyant devant des
Ennemis

, fi fouvent vaincus
j mais ils avoient

a faire à des Gens
,
qui ne leur cédoient point

en courage
, & qui étoiem trois contr’un.

Pluficurs pri- Après un combat fort opiniâtré
, dix-fept

(onnjcrs font ou dix-huit Iroquois demeurèrent fur la place,^apn es
Retranchement fut forcé

, & tout ce qui
reftoit d’Ennemis

, fut défarmé & pris. Les
Hurons emmenerent dans leurs Villages les

Captifs
,
qui leur étoient échus en partage

, &
fe lurpafTercnt en cruauté à l’égard de ces In-
fonunés

5 mais il femble que Diai n’avoic
permis la difgrace de ceux-ci

,
que pourfaire

éclatter fa mifericordc fur eux. Les Miffion-
naires , à qui on accorda la liberté de les en-
tretenir tout à leur aife , les trouvèrent d’une

. <iocilité,qui les étonna : ils les infeuiflrent fuffi-

làmment de nos Myfteres, les baptiferent tous,
& cesNéophytes fbutiilrent le fiipplice affreux,

qu’on leur fit endurer
, non avec cette infen-

libilité brutale , & cette fierté feroce
, dont ces

Barbares font gloire dans ces occafions
, mais

avec une patience
, des fentimens

, & un cou-
rage, dignes du Chriffianifme

, & que leurs

Bourreaux ne purent s’empêcher d’attribuer à
la vertu du Baptême.

Cet heuieux préjugé avança fort les affaires
de la Religion

, &autorifalcs Fidèles à la pro-
feffer plus hautement encore

,
qu’ils n avoient

ofé faire ; car jufqiies-là pîufieurs n’en avoient
pas une liberté entière dans les Cabaimes

, où
lis ne faifüicnt pas k plus grand nombre.

X
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Qüciques-uns mêmes avoiciic été fort mal-
traités à ce fujct

, & quand un Chrétien tom-
boit malade, on ii’ometoit rien pour roblif^er
d avoir recours aux Jono;lcurs. Plulîeurs" fe
laiflérent feduire , & quelques Miflionnaires
ont cru que plus d’une fois dans ces rencontres
les prelHges de ces Charlatans avoient été ac-
compagnés de l’opération vihble du Démon.

Cependant les Alliés ne profitèrent point de Adrelîc des
1 avantage

,
quils avoient remporté, ce qui îroquois pour

vint de ce qu’ils n’agirent point de concert, détacher les

Les Cantons de leur côté, plus animés que^*^^”^^*^
jamais par l’échec, qu’ils avoient reçu,
promirent d’en tirer une vengeance '

éclat-
tante

j mais pour ne pas s’attirer en même
tems fur les bras trop de forces réunies

, ils

mirent rout en ufage pour faire prendre
a ceux - ci de Tombrage des François. Ils fi-
rent partir trois-cent Guerriers

,
qu’ils divi-

icrent en pliifieurs trouppes
, & tout ce qui

tomba entre leurs mains de Sauvages
, hit

traitté avec l’inhumanité ordinaire à ces
Barbares -, au contraire quelques François

,

qui furent pris aux environs des Trois Ri-
vières

, ne reçurent aucun mal.
Quelque tems après

,

|>liifieurs Partis paru-
rent aux environs du meme Fort

, y tinrent
plufieurs mois en échec toutes les Habita-
tions Françoifes

-, puis , iorfqu’on s’y atten-
doit le moins

, ils offrirent de faire la paix

,

à conation que nos Alliés n y feroient pas
compris. Cette propofition fut faite à M. de
Chamflours

, qui avoir fuccedé depuis peir
au Chevalier de Lifle dans le Gouvernement
des Trois Rivières

, & ce fîit un Prifonnier
François

, nommé Marguerie
, qui lui eu
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”

J 640 porta la parole. Cet Homme ajoura
,
que ni

^ ‘
lui , ni les Compagnons de fa captivité nu-

voient qu à fe louer du traitement
,

qu’ils

avoient reçu des Iroquois , mais qu’il ne

croyoit pourtant pas qu’il y eût trop de sû-

reté à traitter avec eux.

Ils traitent L’avis étoit fage , mais on n’étoit point

de maiivaifc en état de faire la guerre
j
ainfi on crut devoir

foy avec les entrer cn négociation ,
en le tenant néan-

prcmicrs.
nroins fur les gardes. Le Chevalier de Mont-

magny
,
que M. de Champflours avoir averti

de ce qui fe pallhit , monta julc]u’aux Trois

Rivières dans une Barque bien armée ,
& en-

voya de-là aux Iroquois le Sieur Nicolet ,

& le P. Ragueneau
,
pour leur redemander

les Prifonniers François
,
qu’ils retenoient , Sc

fçavoir leurs difpoutions touchant la paix.

Ces Députés furent bien reçus -, on les ht aC-

feoir en qualité de Médiateurs fur un Bou-

clier -, on leur amena enfiiite les Captifs liés ,

mais legerement ,
& aulTi-tot un Chef de

guerre èt une Harangue fort étudiée , dans

laquelle il s’efforça de perfuader que fa Na-

tion n’avoit rien tant à coeur
,
que de vivre

en bonne intelligence avec les François.

Au milieu de fon difeours il s’approcha des

Prifonniers , les délia , & jetta leurs liens par-

deffus la Paliffade, en dilant : «Que la Ri-

vière les emporte li loin
,
qu’il n’en foit plus

parlé. » Il préfenta en meme tems un Colier

aux deux Députés Sl les pria de le recevoir conr*

me un gage de la liberté, qu’il rendoit aux En-

fans àOncnthiû (a). Puis prenant deux pac-

( 4t) Onomhio en Lan -

1

avoit dit que fe nommoic
guc Huronneôc Iroquoifc I M.de Mommagny. Depuis

wcuidiTQgrandeMouta^m^lcc tems- là ces Sauvages ,

& c’eft ainü qu’on hnir l ôc à leur exemple tous le»
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qiiets de Caftors, il les mit au pied des Cap-
tifs , & ajouta qu’il n’ëtoit pas raifonnable
de les renvoyer tout nuds

, & quil leur don-
noir de quoi fe faire des robes. Il reprit en-
fuite fon difeours

, & dit que tous les Can-
tons Iroquois defiroient ardemment une paix
durable avec les François

, 8c qu’ils fiipplioicnt
en leiu' nom Ononthio de cacher fous fes ha-
bits les haches des Algonquins & des Hiirons ,
tandis qu’on né^ocieroit cette paix

, afTûrant
que de leur part il ne feroit fait aucune hoftilité.

Il parloit encore
,
quand deux Canots d’AI-

gonquins ayant paru à la vûë de l’endroit

,

ou fe tenoit le ‘ Confeil
, les Iroquois leur

donnèrent la chaffe. Les Algonqiiins
,

qui
ne voyoient nulle apparence de rehfter à tant
de monde

,
prirent le parti de fe jetter dans

1 eau
, & de s enfuir à la nage > abandonnant

leurs Canots
,
qui fiurent pilles Ibus les yeux

du Gouverneur Général. Un procédé h in-
igne montra le peu de fonds

,
qu’il y avoir

a faire fur la parole de ces Barbares
, & la né-

gociation fut rompue fur le champ. Les Iro-
quois n ayant plus de voiles pour cacher leur
perfidie

, levèrent entièrement le mafque
, 8c

parlèrent avec beaucoup d’infolence. Le Che-
valier de Montmagny vouloir en tircrraifon

,
mais ils lui échaperent au moment

,
qu’il

croyoit les tenir
, 8c pour furcroît de chagrin

il apprit prefque en meme tems que quantité
de Canots Murons

,
qui defeendoient a Que -

bec chargés de Pelleteries
, étoient tombés

entre leurs mains.

autres oncappelléOwow//j;o donnent au' Roy celui de
? Gouverneur Général de Grand Ononthio.

1* Nouvelle France. Ils
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C’étoit fans cloute une fîtuation bien trille'

pour un Homme en place
,
que celle , où fe

Couvert
^ trouvoit ce Général , expofë tous les jours à

General, recevoir de pareils affronts ,
faute d’avoir

affex de Troupes pour tenir feulement en

équilibre la balance entre deux Partis de

Sauvages
,
qui tous enfemble n’aiuroient pas

pu tenir en campagne contre quatre ou cinq

mille François. Mais la Compagnie des cent

Affociés ne revenoit point de Ton a(loupiffe«

ment, & la Colonie Françoitc diminuoit de

jour en jour en nombre & en force , au lieu

d’augmenter. Une entreprife
,
qui fe fit alors-

pour peupler & fortifier rifle cle Montreal

,

confola un peu M. de Monrmagni, & le flatta

même pendant quelque tems de lefperance

que les Iroquois ffolèroient plus le venir

braver
, comme ils venoient de faire prefque

fous fon Canon.

Projet d’un Les premiers Miflîonnaires avoient d’abord

Irabliiîement compris l’importance d’occuper l’Ifle deMon-
à Montréal, treal j mais la Compagnie du Canada n’étoit

point entré dans leurs vues. Il fallut que ce

fuffent encore des Particuliers
,
qui fe char-

Çeaffent d’exécuter un deflèin fi avantageux

a la Nouvelle France , & que la guerre des

Iroquois rendoit même néceffaire. Quelques

perfonnes puilFantes , & plus recommanda-
bles encore par leur pieté , & par leiu: zélé

pour la Religion ,
formèrent donc une So-

ciété
,
qui fe propofa de faire en grand à

Montreal
, ce qu’on avoir fait en petit à Syl-

Icri. Il devoir y avoir dans cette Ifle une

.
Bourgade Françoife , bien fortifiée à l’abry

de toute infulte. Les Pauvres y dévoient être

ïcçus ôc mis en état de fubfifter de leur
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travail. On projetta de faire occuper tout le 1^4 o.
rcftc de Tlfle par des Sauvages

, de quelque
Nation qu ils fulfent

,
pourvu quils fiflent

profeirion du Chriftianifme
, ou qu ils vou-

lulTcnt fe faire inftniire de nos Myfteres
, &

Joii étoit d’autant plus perfuadé qu’ils y
viendroicnt en grand nombre

,
qu^outre un

afyle alTiiré contre les pourfuites de leurs

Ennemis
, ils pouvoient fe promettre des fe-

cours toujours prompts dans leurs maladies ,

& contre la dilette. On fe propofoit même
de les policer avec le tcms , & de les accou-
tumer a ne plus vivre que du travail de leurs

mains.

Le nombre de ceux
,

qui entroient dans II s’exécute

cette AlTociation , fut de trente-cinq : c’étoit partie.

beaucoup trop pour quelle agît lon-tems de—

Z

concert
j néanmoins elle commença de ma-

^

niere à donner lien d’en bien augurer. Dès
cette année i ^40. en vertu de la concdïîon

,

que le Roy lui fit de l’Ifle , elle en fit prendre
polTeffion à la fin d’une Mdfe folemnelle >

qui fut célébrée fous une Tente. L’année
fmvantcPaul de Chomedey , Sieur de Mai-
sonneuve

, Gentilhomme Champenois
, &

un des Afibeiés
, y mena plufieurs Familles

de France. Il arriva à Quebec avec une Fille

de conditionmommée Mademoifèlle Manse
,

qui ctoit deftinée pour avoir foin des Perfon-
nesde fon fexe-, le Chevalier de Montmagny

,

& le Supérieur Général des Jefuites les con-
duiftrent à Montreal

, & le quinxiéme d’Oc-
tobre M. de Mailonneuve fut déclaré Gou-
verneur de rifle.

Le dix-feptiéme de May fuivant , le lieu

deftiné à l’Habitation Françoife fut béni par'^
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^64i-4x^ même Supérieur

,
qui y célébra les faints

*
Myfteres , dédia à la Mere de Dieu une pe-
tite Chapelle

,
qu on avoit bâtie , & il y laifla

le S. S acrement, Cette Cérémonie avoit été

précédée d’une autre , trois mois auparavant

,

c’eft-à-dire
, vers la fin de Février : tous les

AlTociés s’étant rendus un Jeudi matin à
Notre-Dame de Paris , ceux

,
qui étoient

Prêtres
, y dirent la Meffe

, les autres commu-
nièrent à l’Autel de la Vierge , & tous fup-

plieront la Reine des Anges de prendre l’Idc

de Montreal (bus fa proteéiion. Enfin le 15.

d’Août
,
la Fête de l’Afiomption de la Mcrc

de Dieu fut folemnifée dans cette Ifie avec
un concours extraordinaire de François &
de Sauvages. On ne négligea rien dans cette

occafion pour intérefier le Ciel en faveur

d’un Etablidement fi utile , & pour donner
aux Infidèles une Jiaute idée de la Religion

Chrétienne,

Tradition fur Sur le foir du meme jour M. de Mailbn-
les anciens, neuve voulut vifitcr la Montagne

,
qui a

îcucTdc
*^om à rifle , Sc deux vieux Sau-

vages
,
qui l’y accompagnèrent , Payant fait

monter jufqu*a la cime, lui dirent qu’ils étoient

30 de la Nation
,
qui avoit autrefois habité ce

33 Pays. M Nous étions
,

ajoûterent-ils , en

33 très-grand nombre, & toutes les Collines,

33 que tu vois au Midi & à l’Orient , étoient

33 peuplées. Les Hurons en ont chaffé nos

33 Ancêtres , dont une partie s’efl réfugiée chez

33 les Abénaquis , d’autres fe font retirés dans

33 les Cantons Iroquois
,
quelques-uns font de-

meurés avec nos \^inqueurs. Le Gouver-
neur les pria d’avertir leurs Frères de fe réu-

nir dans leurs anciennes poffeflîons
,
qu ils n’y
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mangueroient de rien , & qu ils y fcroient
*

en afiiirance contre quiconque entreprendroit

de les inquietter. Ils promirent de hiire tout

ce qui dependroit d’eux pour cela -, mais ils

ne purent apparemment venir à bout de raf-

femblcr les débris de cette Nation difper-

féc , laquelle pouvoir bien être celle de

tlro^uet y
dont j’ai parlé dans mon JournaL

i^4i-4x.
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DELA

nouvelle FRANCE.

LIFRE SIXIE’ME.

ASSURANCE
, qu’avoient

eue Jes Iroquois de paroître en
armes a la vue des Trois Ri-
vières

, & i audace, avecJaquelle
‘

ils avoient infultc le ClievalierJ i*
«vvicm iniuitc le oiievalier

de Montmagny, donnoient beaucoup à penfer
a ce General. Il crut avec raifon qu*il ne
Revoit rien nédiger pour fe précautionner
contre la furpnrc

, & pour fe mettre en état
de foutenir les efforts d’une Nation

, qui ne
mcnageojt plus rien, & qui paroiffoit déter-
minée a employer également la ruiè & la
force

, pour donner la Loi à tout le Pays •

dautant plus que fi les Hollandois de la
Nouvelle Belgique ne fe déclaroient pas en-
core ouvertement en fa faveur

, il. n’y avoir
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S
S à douter qu ils ne lui fournilTcnt des

j ^41.^
:ours de plus d’une façon.

La réfolution fut donc prife de bâtir un Fort de Ri-

Fort à l’entrée de la Riviere ’( a ) ,
qui por-chelicu,

toit alors leur nom
,
parce que c’étoit le che-

min
,

qu’ils prenoient .ordinairement pour

defcendrc dans la Colonie. Il fut achevé en
peu de tems

,
quoique pu/fent faire pour s’y

oppofer C<-*pt-ccnt Iroquois
,
qiii vinrent fon-

dre fur Ips Travailleurs
,
lorlqu’on y penfoit

le moins j mais qui furent repourtés avec

perte. On donna à ce Fort le nom de Riche-

lieu
,
qu on faifoit jdéja porter à la Riviere

,

& on y mit une alTez bonne Garnifon. Si

la Compagnie du Canada eût voulu faire

une pareille dépenfe pour le Pays des Hu-
rons 5 on auroit épargné bien des maux à

ces Sauvages
, & par conféquent à toute la

Colonie
, fur laquelle retomba bientM le

contrecoup des malheurs
,
qui accablèrent

cette Nation les années fuivantes.

L’occalîon étoit d’autant plus favorable Conversons

pour oppofer de ce côté-là une forte bar-®" grand

riere aux Iroquois , que toutes les Bour-j^j

gades IFuronnes étoient en mouvement rons.

pour embralTer le Chriftianifme
j , ce qui

en étoit une fuite nécelfaire
,
pour s’attacher

â nous de plus en plus. Ahasistari
, Capi-

taine des plus eftimés dans cette Nation
, fiit

celui , dont le Ciel Ce fervit particulièrement

pour operer un changement
,
qui parut mira-

culeux aux MiflTionnaires , en ce que ceux

,

qu’ils avoient trouvé jufques-là les plus re-

belles à la Grâce
,
témoignèrent alors plus

(a) U ne faut pas ou- 1 appelle aujourd’hui la Ri-

jîlicr que c’cll celle ^ [
victc de Soiel.
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pour être inftruits &c baptifés. Oit
racontoit des chofes étonnantes de ce Capi-
taine 5 Sc dans la vérité c’étoit un très-brave
Homme

,
mais auquel des aélions d’une va-

leur peu ordinaire avoient peut-être donné
lieu d’en attribuer de jplus brillantes encore.
Ce qui eft certain, c’eft que fon mérite feul,
& le crédit

,
oii il étoit dans toute fa Nation

,

f^foient concevoir depuis lontems aux Pré-
dicateurs de l’Evangile un grand delîr de le <^a-

gner à Jesus-Christ.
^

Hiftoîre d*un II n’y avoir pas beaucoup d’apparence qu’ils
fameux Capi- y réurtilfent

,
parce que ce Sauvage étoit ex-

^‘'“^fï’emement attaché a Tes fupcrftitions
j mais

la difficulté de ces grandes converfions eft

fouvent ce qui raflure les Hommes Apofto-
liques, inftruits que la Grâce

,
qui^-eft toutc-

puiffiante, fe niait fouvent à triompher de
ceux

,
qui rcfiltent le plus à fes iufpirations.

Ils ne le rebutèrent donc point , & il conti-

nuèrent de rendre de fréquentes vifites au
Capitaine Huron

,
quoiqu'il les reçût toujours

niai. Il s’humanifa pourtant a la fin
, il

s’accoutuma même à les voir d’afiez bon
oeil

; infenfiblement ils le trouvèrent moins
éloigné du Royaume de Dieu

, & il en vint
jufqu’à prendre goût à leurs difeours fur la

Religion.

^

Il s’appliquèrent alors plus que jamais à
l’inftruire

j il les écouta avec attention
,

il

leur propofa fes doutes
, & quand on les

eut tous éclaircis
, il témoigna qu’il (e ren-

doit. Il demanda le Baptême
j mais les Pères

ne crurent pas devoir ifiir une première de-
mande admettre dans le lein de l’Eglile un
Profelytc de ce caractère

j ils jugèrent à pro*
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pos de lui faire aflez lontems defîrer cette

x ^ 4 i

'

grâce. Un jour qu il la follicitoit fortement
*

dans une de ces Conférences publiques, dont
j*ai parle , le Pere

,
qui y prélîdoit

, le pria

d’inftruire rAlTcmblée de ce qui lui avoir feit

naître la première penfée de fe faire Chré-
tien : & il répondit en ces termes

,
que j*ai

tirés fidèlement de la Lettre du Miflîonoaitc

même.
Cette penlee m’a occupé avant même «c Sa voca-

que vous vinifiez dans ce Pays. J*ai fouvent «
couru de grands rifques , & en P^idîcursec

rencontres j’ai eu le bonheur d’echaper
,
ce

* '

lorfcnic tous ceux
,
qui m’accompagnoient

,
ce

périll'oient à mes côtés. Je me dilois alors ce

a moi-meme
, il faut que quelque puilfant ce

Génie prenne un foin tout particulier de mes <c

jours , & je n’ai jamais pu me tirer de l’ef- ce

prit que ce Genie ne fut infiniment fupérieur ce

a ceux
,
qui font honorés parmi nous. Je ce

nai pu m'empêcher aufli de regarder com-cc
me des fottifes tout ce qu on nous débité au ce

fujet des fonges , de à peine ai-je entendu «
parler de Jésus

,
que j'ai fenti comme une ce

alTûrance
,
qu'il étoit le Protedeur

, à qui ce

j'avois été fi fouvent redevable de la libené «
& de la vie. Quelque entêté

,
que j'aïe paru ce

depuis de nos Pratiques & de nos Tradi-ee

lions
, je me fentois néanmoins intérieu-ce

rement porté à n'adorer que lui , & fi j*ai<e

tant différé à fuivre ce mouvement de mon ««

cœur , c'eft que je voulois m’inftruire
, avant ««

que de me déclarer. Lors même que je pa- ce

roilTois moins difpofé à vous écouter
,
je ne ce

faifois aucune entreprife
, lans me recom- «e

mander à Jésus
,
ôc je mettois en lui toute ««
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I <> 4 X. » confiance. Depuis lontems je m’adrefîe a
„ lui tous les matins

,
je lui attribue tous' mes

,,
fuccès , & je vous demande en fon nom le

,,
Baptême , afin qu il ait pitié de moi après

J,
ma mort.

Son Rapteme Les Percs ne crurent pas devoir attendre
Ce fa ferveur, plus lontems à fatisfaire un Homme fi bien

préparé
j il fut baptifé le même jour & nom- •

mé Eustache. Peu de tems après il leva
un grand Parti de guerre

, dans lequel il ne
voulut recevoir que des Chrétiens. Sa Trou- .

pe étant prête à partir , il la mena cIkz le

Mürionnaire de fa Bourgade
, en prefence

duquel il leur parla en ces termes:

M „ Mes Freres
, nous fervons tous un même

Maître
,
ne foyons donc plus qu’un cœur &

^3 qu’un efprit. Nous devons éviter avec foin
Mtout commerce avec les Infidèles

, & il faut

33 que tous ceux de nos Freres
,
qui font

33 dans^ le ' befoin & dans l’affliélion
, trouvent

33 auprès de nous de la confolation
, & du fou-

33lapment. Cachons avec foin les fautes des
3e Chrétiens aux yeux des Infidèles, & qu’en
33 toute rencontre on reconnoiffe que la Re-
wligion nous unit pkis étroitement, que ne
•efçauroknt jamais faire les liaifons de fang
33 & do l’intérêt. Quant à ceux de nos Proches

,

33 qui ne profefTent pas la même Religion que
33 nous

,
if efl: bon qu’ils fçaehent que la mort

33 nous féparera d’avec eux pour toujours
, &

33 que nos cendres ne doivent pas même être

33 melées avec les leurs. Publions en tout lieu ^

33 mais par nos exemples encore plus que par
33 nos paroles

, la fàinteté & l’excellence de la
33 Foi en Jésus, & tâchons de la faire em-
33braifer

, s’il cil pofllble
, à tout le monde

Si
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Si les Sauvages du Canada ne parloient 1^4 1.^

ainfi que dans les Relations des MifTionnaircs
,

.*

j’avoüe que j’aurois tenu ces difeours pour
fort fufpeéls

,
quelque vénération

,
que j’aye gués des sau-*

pour ceux
,
qui les rapportent , & quoiqu il vages,

régné dans leur Mémoire un air de fincérité

,

qui prévient beaucoup en leur faveur -, mais
outre que l’expérience de tous les fiécles a dû
nous convaincre que le bon Cens

, l’éloquence

naturelle , Sc la noblelTe des fentimens fe

trouvent par tout , oii il y a des Hommes, &
ne dépendent pas toujours de l’éducation

^
je

ne crains point que ceux
,
qui ont vu de

près ces Barbares , m’aceufent de leur avoir

îiippofé une élévation , un pathétique
, & une

énergie
,

qu’ils n’ont point. Les Grecs eux-

memes n’oiit-ils pas avoué qu’il y avoir plus

de nobleife dans la fimplicité du difcoins des

Barbares
,
que dans les Harangues étudiées

d’Athènes } ) D’ailleurs il n’y a point de

doute que l’Efprit Saint n’infpirât ce Néo-
phyte.

A peu près dans le meme tems quelques Excurfion

Jefuites reçurent une Dépuration de la part^^^^^^^

des SmlteuYS
^ qui les invitoient à fe tranf-^^“*^^*

porter chez eux. Ces Sauvages occupoient

alors les environs d’iui Rapide
,
qui fe trouve

au milieu du Canal
,
par ou le Lac fupérieur

fe décharge dans le Lac Huron. Ce Rapide a
depuis été nommé Sault Samte Marie, 8c

c’eft de-là que nous avons donné à ces Sau-

vages
,
qui font une Nation Algonquine , &

dont le nom eft. très-difficile à prononcer,

( b
)
celui de Saultcurs. Les Miffiomiaires ne

(a) Strahon. L. VII, pag. 301,
{b) P A ÜOIRJGOÜEIEUHAK.

Terne L Q
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7 ftuent point fâchés de cette occalion

,
qui (e

^ préfcntoit de connoître les Pays litués au-

delà du Lac Huron
,
qu’aucun d’eux n’avoit

encore traverfé : Les PP. Ifaac Jogues
, 8c

Charles Raimbaut furent détachés pour ac-

compagner les Députés des Saulteurs
, & leur

voyage eut tout le fuccès qu’ils en pouvoient

raifonnablement attendre. Ils furent bien re-

çus de ces Sauvages ,
qui leur parurent de

très-bonnes gens ^
mais ayant été rappellés

,

lorfqu’ils commençoient a les inftruirc
, la

femence de la divine parole n’eut pas le loi-

lir de frudifier ,
8c cette Nation ne s’étant pas

trouvée dans les mêmes difpofitions
, lorfque

quelques années après on retourna chez eux
,

ces heureux commencemens n’eurent pas de

fuite
J
de forte que les Saulteurs n’ont eu

jufqu’à prefent que fort peu de Chrétiens.

I CS Holînn-
Cependant les Iroquois , alTiirés d’être foû-

<îois fournir- tenus des Hollandois de Manhatte
,
qui leur

fent tics ar- fourniffoient déjà des armes 8c des muni-
jTJcs & tics tions ,

8c à qui ils vendoient les Pelleteries >
jnuniuons

qq’îIs enlevoient à nos Alliés
, continuoient

aux roquois.
courfes 8c leurs brigandages. Les Riviè-

res 8c les Lacs étoient inïeftés àe leurs Partis ,

& le Commerce ne pouvoir plus fe faire

fans de grands rifques. Le Chevalier de Mont-

niagny en fît fes plaintes au Gouverneur de

la Nouvelle Belgique , lequel fc contenta de

lui faire une r^ponfe honnête , mais fort

vague , 8c ne changea rien à fa conduite ;

on le foupçonna meme , ou du moins ceux ,

qui étoient fous fes ordres
,
d’animer les Iro-

^ quois contre nous ,
quoiqu’on fut convenu

que les Alliés des deux Nations ne faroient

aucune hoftilité fur les deux Colonies ,
8c que
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les François euflent été très-fidéles à garder
la convention. ” i 4

Il eft vrai que nos Sauvages 11‘écoient ni Indoicne»
en état

, lu en humeur d’inquietter les Hol- des aurons,
landois

; bien loin de chercher à fe faire de
nouveaux Ennemis

, à peine fongeoient-ils à
fe défendre des Iroquois. Les Hurons fur-
tout foit par indolence

, foit par la crainte
dirriter un Ennemi

,
qui avoit pris fur euxMM fuperiorité

,
qu’ils ne pouvoient plus Ce

dilTimuler
; foit enfin qu’ils ne fiilTcnt pas

encore perfuadés que les Iroquois en vou-
Joient à toute la Nation

, lailToient dé-
foJer leurs Frontières

, fans prendre aucune
mefure pow dteindre un incendie

,
qui les

environnoit de toutes parts. Ces pertes
néanmoins

, fiu: lefquelles ils demeuroient fi

tranquilles
, les affoiblircnt à la fin de tellft

forte
,
que la terreur fe répandit dans toutes

les Bourgades
, Ôc que quand l’Ennemi ne

jugea plus à propos de couvrir d’aucun pré-
texte U>n véritable dertein

, il trouva
, com-

me il l’avoit bien prévu , un Peuple effrayé

,

& prefqu’incapable de faire la moindre réfif-
tance. Il arriva de là qu’à peine l’Eglife Hu-
ronne, cultivée avec tant de fatigues

, com-
mençoit à produire des fruits de fàlut, que fes
Pafteurs furent frappés

, & le Troupeau
, non-

feulement difperfé
, mais même prefque en-

tièrement détruit.

Le Pere Jogues
, dont nous parlions il n’y a Plufînirs Toni

pas lontcms
, rut le premier

, fur qui Torao^c Surpris par le«

tomba. A fon retour du Sault Sainte Marie
il avoit reçu ordre de defeendre à Quebec pour
une affaire

,
qui ne Ibuffroit point de retarde-

ment , & il n’ignoroit pas a quels périls cc
Qij
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voyage Texpofoit : il obéic neanmoins fans

répliquer , il s’embarqua le treiziéme de Juin

1^41. arriva fans aucune mauvaife reiuontrc

à la Capitale , & le premier jour du mois
d’Août il en repartit avec un convoi de treize

Canots bien armés , & conduits par de braves

gens.

La force de cette Efeorte fut apparemment
ce qui caufa Ton malheur

,
par rexccflîve con-

fiance
,
quelle infpira à ceux

,
qui la compo-

foient. On a fçu même depuis
,
par les Lettres

du P. Jogues
,
que les Cliefs de cette Troupe

,

où il n’y avoit guéres que des Chrétiens
, ou

des Profelytes , fongeoient bien moins à Ce

précautionner contre les furprifes de l’Enne-

mi
,
qu’à exhorter leurs gens à fouffrir pour

Jesus-Christ , & que la plupart faîfoient

paroître fur cela des fentimens
,
qui lui don-

^loient de la confiifîon *, la merveille ell: qu’ils

le loûtinrent jufqu’à la mort dans des difpofi-

tions fi héroïques. Il n’eft pas étonnant que

celui
,
qui fçait tirer le bien du crime meme

,

permette quelquefois
,
pour l’interet de fa

gloire
,
qu’on s’écarte des loix de la prudence.

Quoiqu’il en toit , les Hurons n’étoient

guéres qu’à quinze ou feize lieues de Quebec

,

Jorfque le lendemain de leur départ, à la pointe

du jour , comme ils fe difpofoient à s’embar-

quer , ils apperçurent des traces des Iroquois

uir les bords du Pleuve i mais ils mmiferent
un Ennemi , auquel ils fe croyoient fort fupe-

rîeurs en nombre , & que
,
par cette raifon

,

ils ne crurent pas afiez hardis pour les attaquer:

ils pourfuivirent leur chemin
, fans prendre

aucune précaution contre la furprife : auffi

furent-ils les duppes d’une fécurite fi peu par-
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donnable. Lesiroquois étoicnt au nombre de 1^41,
foixante Sc dix : une partie s ccci*: mile en

cmbufcade derrière des buifTons
,
qui coii-

vroient une pointe
,
qu’il falloir que les Voya-

geurs rangealTent de fort près-, l’aune avok
traverfc le Fleuve , & s’étoit cachée dans les

Bois.

Dès que les Hurons forent à portée des plupart

Premiers
, une décharge de fofils

,
faite avec

beaucoup d’ordre
,
en blelTa pluhenrs

,
8c perça

tous les Canots. Dans le defordi e , 011 une
attac^ue fi brufque & li imprévue , mit les

Chrétiens
,
quelques-uns des plus alertes fau-

tèrent promptement à terre, & fiirent alTez

heureux pour fe fauver j
les plus braves , fou-

tenus par trôis ou quatre François
,
qiiiaccom-

pagnoient le PereJogues ,
fe deffendirent allez

bien pendant quelque teins dans leuts Canots;

mais comme l’eau y entroit ,
8c qu’il ne rpf-

loit plus aucune Voye de falut , ils forent enfin

obligés de fe rendre , à la réferve d’un petit

nombre
, c|ui échappèrent encore dans la con-

fofion
, ou leur relîftance avok mis les Iro-

quois : les autres forent faifis & liés.

II n’avoktenu qu’au P. Jogues de fuivre Le P. Jogues

les Premiers
,
qui avoient pris la fuite , ils

firent meme tout ce qu’ils purent pour l’y en-

gager -, mais le Serviteur de Dieu aufii tran-

quille parmi ce tumulte
,
que s’il eût été en

pleine liberté, baptifoit un Cathécumene, & le

dilpofoit à tout événement
j
il répondit à ceux

,

qui le prefToient de fe mettre en fureté
,
qu’ils

faifoient fagement de fe fauver
, mais que

pour lui il ne lui convenoit pomt d’abandon-
ner fes Enfans , lorfqu’ils avoient le plus de

befoin de fon alfidance. Une charité
,
que le

Qiij
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1641. devoir exi^e , ne fatisfait pas oleinement un

cœur Apoftolique
j le combat hni, & tous les

Hurons étant pris ou faiivés
, le P. Jogues

avoit rempli toute Tétendue de fon Miniftere
j

mais il foiipiroit apres le Martyre
; il crut

nue les fervices
,
qu il pouvoit rendre aux Pri-

fonniers
, en les confolant & les exhortant à

la mort
, étoit pour lui un fujet alTez légitime

de s y expofer
, & il ne voulut pas en man^

quer l’occafion.

Vn François H S avança donc vers les Iroquois
,
qui

/ait la meme paroifTant ne faire aucune attention à lui
, ne

•Wfc. fongeoient plus quà s embarquer avec leur

proye
, & feiît le Prifonnier du Premier

,
quil

rencontra , en dlfant
,

qu’il ne vouloir point
erre féparc de fes chers Enfans

, dont il ne
prévoyoit que trop quel (erok le fiinefte fort*

Un François
, nommé Guillaume Couture,

avec qui le faint Homme étoit venu du Pays
des Hurons , avoit pris la fuite des premiers

5

mais il ne fc vit pas plutôt hors du péril, que
la honte le prit d’avoir abandonné le P. Jo-

\ gués , & (ans faire rédéxion
,
qu’il ne pouvoit

plus lui être bon à rien entre les mains des
Iroquois

, il fît pour fe remettre dans le dan-
ger

,
la même diligence, qu’il venoit de faire

pour l’éviter.

Le P. Jogues fut fon chagrin de le revoir,
& luireurocha doucement l’imprudence d’une
démarche

,
qui ne pouvoit être d'aucune uti-

lité à perfonne
j mais la faute étoit faite

, Cou-
ture avoit été faifî

, des qu’il avoit paru , &
lie avec les autres Captifs. D’ailleurs quelques
Iroquois des plus lelfes s’étoient mis aux trou(-

fes des Fuyards
, & en ramenèrent plufîeurs. A

mefure qu’ils arrivoient
, les fbiipirs du Pere
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Jogues redoahloient ,
& dans une Lettre 1^41,

écrivit en France à fon Provincial , auin-cot

après fon arrivée chez les Irocjuois ,
il alîu« c

qu’il éprouva bien dans cette rencontre le con-

traire de cet axiome li univerfellemeni rcci ^

gue la confolation des Mi^erabL
. ,

eft d’avoir

acs Compagnons
,
qui partagent leur infor-

tune.

La première chofe, que firent les viéloriciix ,
T)e quelle

quand ils n’eurent plus à craindre d’être pour-

fuivis , ce fut de faire entendre à leurs Prifon-

niers
,

qu’ils n’avoient aucun quartier à cfpe-

rer. Couture au commencement de l’attaque

avoir tué un Iroquois ,
il avoir été remarqué ,

& il fut le premier , fur qui ces Barbares dé-

cliargerent leur rage. Ils lui écraferent d’abord

tousles doigts des mains , après en avoir arra-

ché les ongles avec les dents ,
enfuite ils lui

percerent la main droite avec mic épée. Le

Pere Jogues ne put le voir ainfi mutiler , fans

être émii jufqu au fond de l’amc : il courut cm-

brafler ce jeune Homme ,
& comme il voulut

l’encourager par le fouvenir des vérités éter-

nelles, il le trouva dans des fentimens
,

gui

le charmèrent , & plus occupé ,
difoit-il ,

des

foiifFranccs de fon divin Sauveur
,
que des

fiennes propres.

Dans le même moment trois ou quatre

Iroquois s’étant jettes avec une efpece de fii-

reur fur le MiflTionnaire ,
déchargèrent fur fa

tête Sc fur fon corps nud , car on avoit com-

mencé par dépouiller tous les Prifonniers

,

tant de coups de pierres & de bâton
,
qu’ils

crurent l’avoir afiommé. Il fut en effet un
|j

tems aficz confiderable fans connoifTance. A
peine avoit-il un peu repris fes cfprits

,
qu’on

Qiiij
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Arracha tous les ongles des mains
, & qu’on

lui coupa les deux index avec les dents. Un
autre François

, nommé René Goupil
, alTez

habile Chirurgien
, & qui avoir été reçu de-

puis peu par les Jéfuites
, en qualité de Frcre

,

hit traire de la même minière , & ce jour-là

on ne fit rien aux autres Prifonniers. •

Quelque tems après le butin fut partagé
, &

les Captifs
,
qui étoient au nombre de vingt-

deux , fiirent aiiffi diftribués
, contre la Cou-

tume
i car c’eft ordinairement dans le Village,

d’où les Guerriers font partis
,
que cette diftri-

burion fe fait. Enfin on fe mit en marche , &:

elle dura quatre femaines. Les playes du Perc
Jogues & des deux François , n avoient point
été panfées

, & les Vers s’y mirent bientôt
j il

falloit pounant marcher du matin aiifoir
, &

on ne donnoit prefqne rien à manger aux Pri-

fonniers : mais le faint Mifîlonnaire n’étoit

touché que de la vue de fes chers Néophytes
,

deftinés au feu
, & parmi lefquels il y en avort

quatre ou cinq
,
qui étoient les principaux foii-

tiens de l’Eglile Huronne. Pour lui il n’ofok
fe flatter d’avoir le même fort

, ne pouvant fe

perluader que les Iroquois fe portalTcnt à fon
egard aux dernieres extrémités , & vouluflent

par fa mort fc rendre les François irréconci-

liables.

Rencontre Après huit jours de marche on rencontra
J’unPani.au un Parti de deux cent Iroquois

,
qui alloient

rtonneks Pr^~ - aventure. Leur joye fut grande

foimiers.
^ Prifonniers

,
qu’on leur

abandonna pendant quelque tems , & qu’ils

traitèrent avec une barbarie incroyable
, après

avoir fait une décharge générale de leurs fulils

en l’honneiu' d’AoRESKOUE’. Les Sauvages
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s’îina£rinent que plus ils feront cruels en ces 1^41.
occafions , & plus leur entreprife fera hcurcu-

fe. Ceux - ci furent néanmoins trompes dans

leur attente , car s’étant préfentes devant le

Fort de Richelieu, ils y trouvèrent le Cheva-
lier de Montmagny

,
qui en tua plufîeurs , Sc

contraignit les autres de fc retirer fort eu
defordre.

Dans la rencontre , dont je viens de parler ,
Le P, Togues

le P. Joguc» ne fut pas plus éparené que les
rofu'cicnou-

^
• 1 1

^ ^ ^*1 / t QC S'eVâ*
autres

, mais on ne 1 avoit pas mutilé de ma-
niere à le mettre hors d’état de rendre les fer-

vices
,
qu’on exige des Efclaves -, ce qui le

confirma dans la penfée
,
que les Iroquois ne

voulpicnt pas fe priver , en le faifant mourir ,

de l’avantage, qu’ils pouvoient tirer d’un otage

de fon caraéfere. Du lieu , où les deux Partis

s’étoient rencontrés , on fit dix journées en
Canot

, après quoi il fallut marcher de nou-
veau ,

ôc les Prifonniers , dont la plùparc

avoient bien de la peine à fe fourenir , furent

encore chargés du bagage de leurs impitoya"*

blés Maîtres.

Le P. Jogues marque dans fes Mémoires ,

que les premiers jours on ne leur épargna pas
les vivres, mais que cela diminua peu-à-peu ,

& que fur la fin du voyage il fut jufqu’à trois

fois vingt-quatre heures fans rien prendre
, les

provifions ayant prefque tout-à-fait manqué ,

a caufe du grand détour
,
qu’on avoit été

obligé de prendre, pour éviter la rencontre des
Partis Ennemis. Il ajoûte que ni lui

,
ni Gou-

pil fon Compagnon
, n’éroient point attachés

comme les autres pendant la nuit , en forte

qu’il leur auroit été facile de s’échapper ^ maîa
<]uc pour lui , les railbns

,
qui l’en avoient-
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ompêclîé d’abord , l’en détournèrent jurqu'an

bout , Sc que le jeune Chirurgien ne put jamais
fe réfoudre à l’abandonner.

Les Prifon- Enfin toute la troupe ariiva dans un Village
mers font Canton d’Agnier , oii l’on confirma aux

dans*^r^?vil-
croient deflinés au feu , & oii

lages fucceflS- traita avec tant d’inhumanité
,
qu’il ne

venjcnt, leur refta pas fur le corps un endroit
,

qui

ne fut meurtri ou cicatrife , ni aucun trait

rcconnoifiable au vifage. Aprèswqu’ils eurent

elfuyé la première fureur des Femmes & des

Enfans
, on les fit monter fur une efpece de

théâtre , & pour fignal on déchargea aux trois

François quelques coups de foiiet fiu- les épau-

les -, enfuite un Vieillard s’^procha du P. Jo-

gues , accompagné d’une E(clave Algonqiiine,

a qui il mit un couteau en main , en lui or-

donnant de couper au MilTionnaire le poulcc

de la main droite.

Cette Femme
,
qui étoit Chrétienne , de-

meura d’abord comme interdite
,
puis déclara

que ce qu’on lui demandoit , lui etoit abfolu-

ment impo/îible. Cependant le Vieillard lui

fit de fi terribles menaces
,
quelle obéit. Le

faint Homme a depuis alTùré que la crainte

,

oiî il avoir été de voir cette Femme tourmentée

à fon occafion , &. la joye
,
qu’il avoir eue en-

fuite 5 en la voyant hors du péril par fon

obéiffance
, lui avoient rendu très-fupportable

la douleur, quelle lui caufa -, elle le fit pourtant

beaucoup plus fouffrir
,
par la maniéré peu

affûtée & tremblante , dont elle fit cette opé-

ration
,
que fi la cruauté eût conduit fa main.

Les Prifonniers demeurèrent fur ce théâtre

un jour &: demi , environnés d’une multitude

confufe de Barbares
, à qui oii avoir tout per-
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mis à leur égard ,
excepté de les faire mourir.

i c

On les mena enfuite à un fécond Village , ou

,

contre la coutume , on les rc^ut encore avec

une baftonnade ,
car félon les réglés cela ne

fe doit pratiquer que dans le premier ,
ou l’on

entre. Ce fut là que le P. Jogucs ne pouvant

plus Ce fouffrir tout nud , demanda à un Iro-

quois , s’il n’avoit pas de honte de le lailfer en

cet état, lui qui avoit eu tant de part au butin ?

Le Sauvage paï ut touché de ce reproche , alla

chercher l’enveloppe d’im ballot, & la donna

au Pere
,
qui s’en couvrit de fon mieux : mais

comme toute la peau de fon corps étoit levée

,

cette toile rude par elle-mcme , & toute feméc

de brins de paille , lui caufa des douleurs fi

aigues
,
qu’il fut bientôt contraint de la jetter.

AÎors le Soleil donnant fur fes playes
,
que ce

vêtement avoit enfanglantées , il s’y forma

une croûte
,
qui tomba avec le tems par mor-

ceaux.

Ce que les Captifs eflTuyerent dans ce fécond

Village de mauvais traitemens , & d'indigni-

tés ,
fur-tout de la pan des Enfans , ne peut

s’exprimer , 6c cela dura deux jours , fans que

l’on fongeàt à leur donner à manger. La nuit

on les iioit 6c on les enfermoit tous cnfemblc

dans une Cabanne ,
011 la douleur 8c la faim

ne leiu- permettoiait pas de trouver aucune

trêve à leurs maux dans le fommeil. Ils ne

furent guéres moins inhumainement traités

dans un troifiéme Village , où l’on avoit encore

amené quatre Hurons
,
qu’un autre Parti avoit

fait Prifonniers.

Ceux-ci étoient des Catecumenes ,
que le Picré te fer-

P. Jogues reconnut 6c baptifa. On coupa en- veur des Pri-

cote au meme lieu un doigt Je lamam à Cou-
Qvj



372- Histoire Generale
I ^ ^ 2.,

^ auroit pas été quitte pour cd^,
fi un Habitant de ce Village ne l’eiit enlevé à
fcs Boiurcaiix , & ne l’eût conduit dans fa

Cabannc , ou il ne voulut plus permettre qu’on
lui fit aucun mal. Rien n'étoitplus confolant
pour le Miffionnaire

,
que la pieté de ce jeune

Homme , & en général de tous les Compa-
gnons de fes chaînes. II n’y en eut aucun

,
qui

au milieu de tant 8c de 11 effroyables tortures

,

ne confervât toute fa ferveur
5
quelques-uns

meme ne paroiffoient affligés
,
que de ce qu’ils

ne fouffroient pas affez.

Oq leur don- Enfin après fept femaines d’un martyre con-
fie la vie, ex- tiniiel

, tous, contre leur attente, & malgré

eXfs
menaces

,
qii on leur avoit li fouvent réi-

térées , furent avertis qu’ils ne mourroient
point

, à l’exception de trois Chefs
,
parmi

lefqiiels étoit ce brave Euflache , dont j’ai rap-

porté il n’y a pas lontems la converfion. II

reçut auffi-bien que les deux autres
, l’Artct

de fa mort en vrai Chrétien , & jiifqu’au der-

nier foupir ils portèrent l’héroifme auffi loin ,

qu’il foit poffible de fe le figurer. Dès qu’ils

eurent été livrés aux Députés des Villages
, oii

ils dévoient être brûlés , les autres Captifs fo-

rent reconduits au premier des trois
,
qu’on

leur avoit fait parcouiir
, & oii la difbibution

s’en devoit faire.

DesHoIIan- Jufques-Ià
, comme ils n’étoknt à perfon-

dois récla- ne
,
perfonne ne prenoit foin d’eux , & en

ment les fran- arrivant dans ce Village, ils fe trouvèrent

dans un abbattement extrême
j mais ils re-

tombèrent bientôt dans l’incertitude de leur

fort , d’oii ils ne faifoient que de fortir. Le
Parti de Guerre

,
qui avoit été repouffé au

Port de Richelieu
, airiva dans le même Vi^
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, ne rcfpirant que la vengeance. Le Chef
x ^ a.& quelques-uns des plus braves avoient été

^

tués
, & le nombre des bleflés ctoit conlîdéra-

ble. Il ne reftok plus aux Prifonniers, après
avoir été fi lontems en butte à l’infolence des
Vainqueurs, que d’efl'uyer le dépit & la rage
des Vaincus

, &: malgré lerperance
,
quon

leur avoit donnée
, ils s atrendoient bien qu’il

leur en coûteroit la vie. Les Païens & les Amis
des Morts comptoient auflî fur cela , lorfque
les Hollandois

,
qui fc rencontrèrent par ha-

2ard^dans ce Village
, demandèrent quon leur

remît les trois François.

Cette demande embaralTa lesiroquois, Sc Ils font refu-

donna lieu à une forte de négociation
,
pen-

dant laquelle le feu, qui fe rallumoit contre
les Prifonniers, fc ralentit un peu-, mais cc
fut tout le fruit

,
que les François en retirèrent.

Le Confeil répondit enfin aux Flollandois
,

qu’il n’étoit plus le maître des François Pri-

fonniers , & qu’on s’étoit engagé à les rendre
à leur Nation. C’étoit une pure défaite

j mais
foit que les Flollandois le compriiTent , ou
non , ils n’infifterent pas davantage

, & fe

retirèrent. Il cft vrai que quelques - uns des
plus modérés d’entre les Iroquois

, avoient etc

I
d’avis qu’on renvoyât le Pere Jogues & fes

deux Compagnons a Onoiithio
j mais tous les

autres s’y étoient fortement oppofés
, & ils

furent donnés à trois differens Maîtres,celui de
Couture étoit d’un autre Village , & c’étoit

apparemment cc même Chef, qui l'avoit dé'p.

tiré des mains de fes Bourreaux.
René Goupil ne connut le lien

,
qu’au mo- Martyrt; de

ment que cc Barbare lui déchargea fur la tête René Goupil,
un coup de hache

, dont il expira un inftant
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J ^ 41, après. C’ètoit un jeune Homme d’une grande

innocence de mœurs , & d’une fîmplicicé ad-

mirable : quoiqu’il eût commencé ibn Novi-

ciat à Rouen , on l’avoit envoyé en Canada
avec fbn habit féculier , afin qu’il put exercer

fon Art avec plus de liberté & de décence
;

mais pour n’avoir pas l’habit Religieux , fa

conduite n’en éroit pas moins régulière, & (a

pieté lui mérita d’être le premier Martyr de la

Nouvelle France : car le motif, qui porta fon

Maître à s’en défaire de la façon
,
que je viens

de dire
, fut qu’iin Vieillard lui ayant vu faire

le Signe de la Croix fur un Enfant
,

dit que fi

on legardoit, il feroit mourir tout le Village

par fes preftiges.

le P. Jogucs, qui avoir admiré fa vertu

pendant fa vie, ne fit aucune difficulté de

rinvoquer , après une mort fi précieufe ,
com-

me un ConfefTeur de J. C. il s’étoit bien

attendu à partager avec lui fa Couronne , il

avoir été témoin de l’execution , & ne dou-

tant point qu’on n’eût auffi réfblu de fe dé-

faire de lui ,
il alla fe jetter à genoux aux pieds

du Meurtrier
,
poiu* recevoir en cette pofture

Je coup de la mort
j mais le Sauvage lui dit

de fe relever
,
parce qu encore qu’il le crût

auffi coupable que fon Compagnon , il n’a-

voit pas droit fur fa vie. L’Homme Apofto-

iique fruftré encore une fois de Telperance

du Martyre, ne fongea plus qu’à fandificr

fes chaînes
,
Sc à rendre fa captivité utile à

ceux
,

qtîi lui avoient fait tant de maux.
LePereJo- Dans les commencemens on l’obfervoit

gués profite d’a/Tcz près
, mais dans la fuite il eut un

té pouT^falrc
liberté , & il parcourut même ,

conioîire le fans que fon Maître s’y oppofat > tout le
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Canton d’Aenier

, où il fe trouvoit
, & le j ^ 4 2..

feul
,
qui (e fut jufqu alors bien ouverte-

ment déclaré contre nous. Il lui arriva dans
une de ces courfes une aventure

,
qui luiconvcrfion

donna une grande confolation. Comme il mcrvciUcufc.

alloit de Cabanne en Cabannc dans un Vil-
lage voilîn du lien

,
pour voir s’il n’y ren-

contj croit point d’Enfans moribons
, aiifquels

il pût conférer le Baptême
j il entendit une

voix
,
qui l’appelloit d’alTez loin

; il y courut
fur le champ

, & en entrant dans la Caban-
nc , d’où la voix étoit fortie

, il apperçoit un
Malade

,
qui le regarde fixement

, Sc lui

demande s’il ne le reconnoilToit point ? II

réj)ondit qu’il ne fe fouvenoit pas de l’avoir

vu : „ Et moi
,
reprit le Sauvage

,
je te re- ce

connois bien
j rappclle-toi le joiu: ^ auquel «

tu étois fiifpendu par les bras avec des cor- ce

des
,
qui te lcrroient bien fon

, & te faifoient ce

extrêmement fouffrir. Je m’en fouviens
, dit ce

le Pere
j c’eft moi

, continua le Sauvage
,

c«

qui eus pitié de toi , & te détachai. cc

Le Serviteiu* de Dieu ravi d’avoir retrouvé
un Homme

,
qu’il avoit lontems cherché,

pour lui témoigner fa reconnoilfance
, fe

jette à fon col , & l’embrafTant tendrement :

Mon Frcre
, lui dit-il les larmes aux yeux

,
««

il ne tient qu’à toi
,
que je ne te rende au «

centuple tout le bien
,
que tu m’as fait

, &
dont le fouvenir m’eft auffi prefent

,
que

dans le moment même , où tu exerças une
fl grande charité envers moi. Un Ennemi ««

bien plus cruel,que tous ceux,qui me tourmen-
toient alors , te tient dans fes fers ^ tu tou- «
ches peut-être au dernier moment de ta vie

,

^ fi avant ce moment fatal
,
qui va termi- ^
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164 %» » jours , tu ne fecoiies le joug de et

Maître iinpitayable
,
que deviendras-tu ? Je

frémis pour toi
,
quand j’y penfe. Des flam-

^ mes éternelles t’environneront & tebrùleronr,

fans te confumer jamais. Les tortures les

plus horribles , dont vous vous avifez pour

^ vous venger de vos Ennemis
, n’approchent

point de ce qu’endureront pendant toute l’éter-

nité ceux
,
qui ne meurent pas Chrétiens.

Ce peu de mots prononcés de ce ton
,
qui

rend les Hommes Apolloliques f\ puiflans en

paroles,, firent toute l’imprefiion
,
que pou-

voir fouhaiter le MilTionnaire fiu: un cœur

,

en qui la charité avoir préparé les voyes aux

^
operations de Grâce. Le Malade demanda à

. être inftruit
, Si le Pere eut à peine commencé •

à lui expliquer les principaux articles de la

Foi
,

qu’il s’apperçut qu’un Maître invifibî\î

prévenoit fes leçons , & gravoit profondé-

ment les vérités Chrétiemies dans cette ame
prédeftinée. Le Malade ne lui oppofa aucun

doute fur nos Myfteres les plus incompré-

henfibles , il crut , il fut baptifé
, & mourut

peu de jours après entre les bras du Servi-

teur de Dieu
, dans tous les fentimens

,
qui

caraélerifent la mort des Saints.

Grand nom* Une conquête de cette nature étoit plus
bre d^ucres que fujfHfante pour rendre à l’Homme de
conver 10ns.

£)ieu fa captivité précieufe
;
mais elle ne fut

pas la feule
, & bientôt tout le Canton d’Ag-

• nier
,

qu’il avoit arrofé de fon fang
,
prcK-

duifit un abondante récolte. Un autre Sau-

vage , en voulant lui fauver la vie ,
avoit

reçu fur le bras un coup de hache
,
qu’on

lui portoit
, le Ciel l’en récompenfa de I2

même manière
,
que celui , donc je viens de
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parler. Plufîeurs autres Malades fe rendirent

i ^ 4
2.7"

dociles aux Inftrudions du St. MiiTionnaire
,

qui les accompagnoit toujours de tout cc

que la charité la plus tendre & la plus in-

ûuftricufe peut infpirer à un grand cœur

,

& par Tes foins empreffés un très-grand

nombre d’Enfans alla dans le Ciel grolTir la

troupe innocente
,

qui fuit l’Agneau fans

tache. Ces converfions lui coûtoient beau-
coup , la feule fatigue des voyages étoit un
grand tourment pour un homme épuifé de
ïbrees

, & prefque toujours réduit à vivre de

. racines ^ ce n’eu pas qu’on lui refiifât le né-

. cefTaire pour la vie
, mais comme la plupart

du tems on ne lui prefentoit rien
, qui n’eut

été offert à Agreskoue
,

il ne croyoit pas

qu’il lui fût permis d’y toucher.

Ce fut vers ce même tems qu’une Nation De la Nation

établie vers le Sud Sud-Eft à quatre ou cinq

journées du Pays des Hurons , fiit vifîtée

parles Jefuites
,
qui lui annoncèrent le Royau-

me de Dieu. Ces Peres ne lui donnent point

d’auft'e nom dans leurs Mémoires
,
que celui

de JNanon neutre , apparemment parce quelle

n’avoit voulu prendre aucun parti dans la

guerre
,
qui déloloit tout ce Pays. Mais elle

ne put éviter dans la fuite fon entière deftruc-

tion
-, quoique pour fe mettre à couvert de

la fureur des Iroquois
,
qui fans aucun fu-

jet avoient fait fur elle plulieurs irruptions
,

elle eût voulu fe ranger de leur côté> & s’unir

avec eux contre les Hurons
,
dont il paroît

qu’elle tiroir fon origine.

Elle n'y gagna rien
, les Iroquois étoient

alors en humeur de tout détruire ^ & fem-
blablcs aux Lions

,
qui , dès qu’ils oik com-
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1^43. ^ goûter du fang , ne peuvent plus s efi

ralTalîer
, & n épargnent pas plus ceux

,
qui

les careirent & les nourrident
, que ceux,

^ui leur donnent la chalTc , ces Barbares £è
jettoient indirferemment fur tout ce qui fc

rencontroit fur leur palTage , & il ne relie

plus aujourd’hui aucune trace de la Nation
Neutre. Ces Sauvages étoient

, dit-on
,
plus

grands
,
plus fons

, & mieux faits
,
que la

plupart des autres. Ils avoient prefqiie toutes
les coutumes & les mœurs Huronnes

, ex-
cepté qu’ils étoient encore plus cruels envers
leurs Prifonniers de guerre

j car ils brûloient
les Femmes avec autant de barbarie, que les

Hommes
, au lieu que les Hurons les aflbm-

moient d abord. Ils failbient auflî paroître
moins de pudeur, ils étoient moins fedencaires

,

& ils vivoient beaucoup plus du fruit de la

chade
,
que du produit de leurs terres

,
qu’ils

cultivoient peu.

Fruits de la Dieu avoir fes Elus parmi ces Barbares

,

niais en petit nombre & ce furent les PP.
€euc U Chavmonot Sc de Brebeuf, dont il fe fervic

pour réparer ce peu de bon grain
,
qui fe trou-

voit mêlé avec tant d’yvroye. Des l’année'

J 616, le P, de Daillon , Recoller , avoir péné-
tré jufques dans leur Pays

, mais comme
ne fçavoit pas leur Langue , il n avoir pu
leur annoncer J e s u s-C H R i s t

,
que par

%nes. Ce faint Religieux fouffrit beaucoup
dans cette excurfion -, mais il s’en confola dans
l’efperance que fes fueurs fertiliferoient une
Terre fî ftérile.

Les deux Jefuites, que je viens de nom-
mer , avoient été invités par les Principaux
de la Nation à leur rendre iMie vifite

j
mais
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il s’en faluc bien qu’ils trouvafTcnt les ef-

j ^
prits auflU favorablement difpofés à les écou-
ter

,
qu’ils fc rétoient promis. Toutefois leur

charité envers les Malades , leur douceur ôc

leur patience leur concilièrent les cœurs de
quelques-uns

, dont ils parvinrent à faire de
fervens Profelytes. Ces premiers fuccés au-
roient eu peut-être d’heureufes fuites

,
fi les

Peres avoient pu demeurer plus lontems
parmi ce Peuple -, mais ils fiireat bientôt

rappcllés chez les Hurons , dont les difgraces

augmentoient chaque jour.

Ce n’étoit pas (eulement la guerre, qui Jufticc de

les défoloit
, la famine & les maladies ne

fai(oient pas de moindres ravages parmi
eux i mais fi tant de maux compliqués étoient

<lcs pierres de fcandale pour les Endurcis , ils

forrifioient la Foy , & faifoient croître la

I

)ieté des véritables Fidèles : ils furent même
es inftrumens , dont Dieu fe fervit poiu atti-

rer à fon culte un grand nombre d’Infidéles.

Quelques traits bien marqués de la Jufticc

vengerefie d’imDieu irrité y contribuèrent

aufii. Peu après la prife du P* Jogucs tout

un Village Huron fut détruit j les Iroqnois

y entrèrent à la pointe du jour , & avant le

lever du Soleil il n’y avoit pas une Cabanne,
qui ne fut réduite en cendres ,

ni im Habi-
tant

,
de quelque âge , & de quelque fexc

que ce fut
,
que les Vainqueurs n’eufient égor-

gé. Il n’y eut qu’environ vint perfonnes
,
qui

ïe fauverent d’abord à travers les fiâmes. Ce
Village n’avoit jamais voulu recevoir l'Evan-

gile , & l’on y avoit porté l’impiété jufqu’à

défier le Dieu des Chrétiens. Sa deftruéfion

fut regardée comme une punition du Ciel

,
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4 3. ^ plufieurs profitèrent d’un trait fi frappait
de la colere divine.

Belle aftion Hn événement moins fimefte ne prodiiific

J’un jeune pas des effets moins heureux pour le falut
Chrécicn. Nation Huronne. Un de fes Partis de

guerre étoit fur le j>oint de fe mettre en
campagne

j les Idolâtres
,

qui faifoient le

plus grand nombre, voulurent confulter,
fuivant la coutume , le Dieu de la Guerre

,

& le Jongleur
, auquel ils s’adrefferent poux

connoitre fa volonté
, leur promit la viéloire

,

s’ils alloient du côté du Midi. Tandis qu’ils

s’occupoient ainfi de leurs pratiques fupcrfti-

tieufes
, les Chrétiens s’affemblerent feparé-

ment pour faire leurs Prières , & comme ils

eurent appris la réponfe du Démon , ou de
fon Supôt

, le plus jeune d’entr’eux , armé
d’une fainte indignation

, & avec ime adion ,

qui attira lur lui les yeux de tout le village

,

conjura le Seigneur de ne pas permettre que
le fuccès vérifiât la parole du Pere du men-

33 fonge. « Il y va , Dieu Tout-Puiffant
, de

35 votre gloire
, ajouta-t-il , de montrer que

35 vous feul êtes l’Arbitre foiiverain de notre

30 fort. Si les promeffes de l’Ennemi de notre

33 falut s’accomphffent
, ceux-ci blafphemeront

33 votre Saint Nom : mais plutôt périlfions-

33 nous tous
,
que d’etre témoins d’un fi grand

M malheur, aa

Les fuîtes , Ces fentimens paroîtront peut-être à quel-
qu clic eut. ques-uns au-deffus de la portée d’un Sauvage

,

& furtout d’un Sauvage Néophyte *, mais on
doit fe fouvenir que dans qui que ce foit

ils ne peuvent venir que de celui
, à qui il

ne coûte pas plus de les infpirer aux plus

grofliers
,
qu’aux plus éclairés de tous lesHom-
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mes. Le jeune Chrétien n*cn demeura pas là j T—

^

car adrelFant la parole à Tes Comp agnons de
^ ^ ^ '

guerre : Mes Frères,leur dit-il,gardons-nous ««

bien de déférer à l’Ennemi mortel de nos âmes,
& de fuivre la route

,
qu’il a marquée : allons ^

a l’Occident
, nous courrons apparemment

plus de rifques
j mais nous aurons pour nous

e Dieu des Armées. „ Les deux Troupes «
le réparèrent donc j les Chrétiens ne trou-
vèrent point d’Ennemis , & n’eurent aucune
fàcheufe rencontre : les Idolâtres furent bat-
tus , & perdirent beaucoup de monde. Alors
plulîeurs Infidèles frappés d’un événement, qui
mettoit dans une parfaite évidence l’igno-

rance
, & l’impuilfance d’Agreskoué

, on plutôt

l’impolFure des Jongleurs , fe déclarèrent pour
Je Dieu

, dont le jeune Chrétien avoit fi fort

exalté la puiffance.

Sur ces entrefaittes on eut de Qucbec des Avis que le

nouvelles du P. Jogues
, qWon y croyoit Jogucs

mort. Un Huron
, de ceux

, qui avoient été

pris avec lui , s’évada , & alla trouver le céalalT'^^
Chevalier de Montmagny : il lui dit que le

Millionnaire étoitàla fuite d’un Capitaine
Iroquois , lequel n’avoit aucun pouvoir fur

lui
,

le Canton n’ayant pas voulu fe deffai-

fir du droit d’en difpofcr
; ejue de tems en

tems on paroifToit réfolii a le renvoyer,
mais que le faint Homme étoit dans un
continuel danger

, & que fa vie ne tenoit

à rien au milieu d’un Peuple feroce
, capri-

cieux ,
& fuperftitieux, auquel les Hollandois

fourniffoient des boiflbns
,
qui remplilfoient

tout le Pays d’Yvrognes
, Sc y caufoient d’ef-

froyables défordres.

Peu de joins ^pres le Gouverneur Général
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1^4}. reçut une Lettre du Pere meme. Elle portoit

que toute la Nation Iroquoife ëtoit en armes

,

& paroifToit refoluc à ne plus donner de trêve

aux Hurons
,
jufqu à ce quelle les eût dé-

truits. Que fon projet étoit de ruiner tous

leurs Villages , & dy faire le plus quelle

pourroit de Prifonniers
,
pour les incorporer

dans les Cantons , & réparer les brèches

,

que la guerre y avoir faites. Que li on dif-

feroit davantage à fecourir un Peuple Allié

,

parmi lequel il y avoir un grand nombre de
Chrétiens

, & dont le commerce pouvoir être

très-utile
,
pour ne pas dire nécelTairc à la

Colonie Françoife
,
fa perte étoit certaine

,
&

qu on fe repentiroit
,
quand il n*en feroit

plus tems
, de ne Tavoir pas empêchée. Il

ajoûtoit qu’il ne falloir pas etre retenu par la

crainte de ce qui pourroit lui arriver h on
repoulToit les efforts des Iroquois

,
qu’on

devoit même être une bonne fois convain-
cu

,
que ce n’étoit pas en ménageant ces

Barbares aux dépens de nos Alliés
, mais en

leur infpirant du refpeâ: pour le nom Fran-
çois

,
quon les rendroit plus traitables

, Sc

qu’on travailleroit plus efficacement à la

sûreté de fa perfonne
;
qu’en tout cas il feroit

ravi d’être facrifîé pour l’intérêt de la Reli-

gion
,
pour le bien de la Colonie

,
pour

i’honneur de fa Patrie , Sc pour la conferva-
tion de fes chers Hurons. ^

On fait d’i- Le Gouverneur admira la générofité du
nuciljs efforts Millionnaire

, Sc dans l’impoffîbilité
, oii il

fe trouvoit de donner aux Hurons les fecours

,

dont ils avoient befoin
, il crut qu*il ne devoir

rien négliger
,
Sc qu’il n’y avoir pas un mo-

ment à perdre pour fauver un Homme,
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^ont la captivité avoit déjà fait verfcr tant
de larmes. Il venoit d*apprcndrc que les
Algonquins avoient amené de Québec un Ef-
clave SoKOKi. Ceft une Nation voifinc de
la Nouvelle Angleterre

, alors Alliée des Iro^
quois : il le racheta, & quoiqu*il eût été fore
m^traité par ceux

,
qui lavoient eu en leur

dilpqlition
, il le fit fi bien traicter

, qu*il fut
parfaitement guéri. Il le combla enfuite de
prelens

,
puis il le mit entre les mains d’un

AWnaqui, lequel le reconduifit dans foa
Village.

Cet Homme
, non-feulement publia hau-

tement les obligations
,

qu’il avoit aux Fran-
çois , mais il engagea encore fa Nation à en-
voyer demander le P. Jogues aux Ao-niers,
On nomma des Députés

,
qui accompagnè-

rent leurs inftances de préfens
; ces Députés

ibrent bien reçus
, leurs préfens furent accep-

tés
, & ils ne doutoient plus du fuccès de leur

négociation
,
parce qu’il n’y a rien de plus

lacre parmi les Sauvages
,
que l’engagement,

qui fe prend par cette acceptation ; toutefois,
lorfquil fut queftion de s’expliquer

, on leur
déclara nettement qu’on étoit déterminé à ne
pas rendre la liberté au Millionnaire.

Vers le rnois de Juillet de cette meme an-
née

, le Village
, ou étoit le Serviteur de

Dieu
, fit un grand Détachement pour la^*

Peche. Il avoit changé de Maître, & il étoit
a la charge d’une vieille Marronne, dont il

avoit allez lieu de fe louer : elle voulut être
du voyage, &il fut obligé de l’y accompa-
gner. A peine étoit-il arrivé au terme

, qu’il
apprit qu’on avoit amené & brûlé dans le
Village, d’oii il étoit foni

,
quelques Prifon-

I ^43-

Il apprend
l’on a réroJii

more.
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nicrs Hurons -, il relTcntit une très-vive dou-

leur de ne s*y être pas trouvé pour les a^if-

ter à la mort , & dans la crainte que la même

chofe n arrivât pendant Ton abfencc^, il de-

manda & obtint la permilTion de s’en re-

tourner.

Il rencontra fur fon chemin une Habita-

tion Hollandoife , ou il entra , & oii on l’af-

fùra qu’à fon arrivée au Village il feroic

Lifailliblement brûlé , & la preuve
,
qu’on lui

en donna ,
fut qu’un Parti Iroquois ayant

encore été repoulTé au Fort de Richelieu

,

on s’en prenoit à lui de cet échec
,

j>arce

qu’un Huron de ce Parti avoit déferté , &
avoit porté une Lettre de fa part au Gou-

verneur des François i c étoit là Lettre ,
dont

j'ai parlé ,
& toutes les circonftances du fait

étoient exadement vrayes. Le Saint Homme
a depuis avoué que fur cet avis il fut da-

bord faifi de frayeur j
mais qu’après s’être

fortifié par la Prière , il offrit fans peine à

Dieu le facrifice de fa vie. C’eR ainfi que le

Seigneur permet que les plus grandes âmes ref-

fentent de tems en tems toute leur foibleffe ,

afin quelles ne comptent nullement fur leur

vertu j
mais quand elles s’humilient en fa pre-

fcnce ,
en reconnoillant le béfoin

,
quelles ont

de fon fecours ,
il ne leur manque jamais.

Le Serviteur de Dieu fe diipofoit donc a

pourfuivre fon chemin ,
réfolu à tout événe-

ment, lorfqu un Officier Hollandois, quicom-

mandoit dans ce Canton ,
arriva dans l Ha-

bitation : ayant aperçu un Européen
,
qu’une

Troupe de Sauvages conduifoit ,
il s’informa

qui il étoit : on lui dit que c’étoit le P. Jogues,

& on lui ajouta qu’il étoit fur le point d’etre

brui»
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bmlé. Il en fut touché

, & comme il cher- TTT7“
choit une occafîon défaire plailirau Cheva-

^

het de Moiumagny
, dont il avoit reçu de-

puis peu t]|ueli)uc l’ervice , il comprit qu’il ne
pouvoir rien faire

,
qui fût plus agréable à

ce Gouverneur
,
que de procurer la liberté

au Millionnaire : il en forma le dcfl'ein , &
on prétend même que l’ordre en avoit été
envoyé à tous les Commandans de la Nou-
velle Belgique par les Etats Généraux

, à qui
la Reine Rcgente de France l’avoir fait de-
tnander de la maniéré la plus prellantc.

Quoiqa’il en foit l’Officier
, après avoir un un Officier

peu rêvé aux moyens, d’exécarer fon projet , HollanJois
• appclla le P. Jogues, & lui dit c]u*a/Tez prés âicci-

de l’habitation' il y avoit un VailTeau à
l’ancre

, qui devoit apparcUler inccflkramcnt
’

pour la Virginie
;

qu’il
y^

pourroit être eu
sûreté

, & que quand il l'eroit arrivé a Ja-
itieltown

, il y trouveroit des commodités
pour aller par tout , où il voudroit. Le faint
Religieux

, après lui avoir témoigné fa re-
connoilTance

, demanda la nuit pour délibé-
rer fur fon offre , & cela fiirprit fort ce
Commandant

,
qui ne comprenoit pas com-

ment un Homme, dans une lituation auffi
critique

, pouvoit balancer un moment à
s’en tirer.

Le Serviteur de Dieu paffa toute la nuit en II. accepte
prières

, & après avoir conlîderé que fa mort
.étoit certaine

, s’il retournoit à fon Village
;

x|ue cette mort ne pouvoit être utile à rien

,

(]u au contraire elle ne ferviroit qu a éloigner
la paix entre les Iroquois & les François

;
que n étant point parti fur fa parole , mais
que fes Maîtres lui ayant domié une cfcortc
Tom.L R
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7^ pour le garder ,

il n etoic pas obligé de refu-
^ *

fer les moyens
,
qu on lui préfentoit de fe

faiiver , & qu’en métrant fa vie en sûreté il

pouvoit encore être utile aux Peuples du Ca-

nada, il rctouina le lendemain de grand

matin chez le Commandant ,
& lui dit qu’il

fe mettoit entre les mains. Cet Officier ne

perdit pas un moment , & commença par

engager les Sauvées à ne point partir ce

jour-la , comme ils l’avoient réfolu. Il alla

enfuite s’affiirer de l’Equipage du Navire,

& tout étant bien difpofé , il avertit le P.

Jogués de fe rendre la nuit fuivante fur le

rivage de la Mer , ou il trouveroit une

Chaloupe toute prête pour le conduire à

bord.

vafion. f^ difficulté étoit de tromper la vigilance

de fes Gardes , beaucoup plus grande la nuit

que le jour , & d’éviter la rencontre de plu-

lieurs autres Iroquois, qui aîloient venoient

fans celle dans ces quartiers-la. On l’enfer-

moit le foir dans une Grange
,
&: comme 011

ne lui avoir pas lailfé la liberté d’examiner s’il

n'y avoir pas une autre iffuë „ que la porte

ordinaire
,
par où il pût fe dérober , dès qu’il

fe vit enfermé avec fes Surveillans
,

il prétexta

un befoin
;
mais à peine étoit-il dehors

,
qu’un

Dogue
,
qu’on avoir lâché d’une Métairie voi-

lîne
,
courut fur lui ,

& le mordit à la jambe :

il rentra fort bleffé ,
& aufli-tôt la porte de la

Grange fut barricadée de maniéré
,
qu’on

fîc pouvoir l’ouvrir fans faire beaucoup de

bniit. Enfuite tous les Sauvages fe couchèrent

autour de leur Prifonnier.

Le Serviteur de Dieu jugea alors fa fuite

impofllble , & fc perfuada fans peine que le
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Ciel ne lapprouvoit point. Il fc fournit à fcs
ordres

, & repofa trancpiillement. Un peu
avant le jour un Valet de l’habitation entra
par une porte, que les Sauvages n’avoient
point aperçue

j le Pere
,
qui s eveilla , ou qui

ne dormoit plus
, fît ligne à cet homme d’ar-

icter les Chiens
, fe leva doucement

, fonit
avec lui , & gagna le bord de la Mer, Arrivé
a la Chaloupe

, il la trouva fans aucun Mate-
lot , & tellement échouée

,
qu’il lui fut im-

polîible de la remettre à flot. Il s’approche le
plus prés qu’il peut du VailTeau, & crie quon
lui envoie quclou’un

j
perfonne ne répond

j il

retourne à la Chaloupe
, conjure le Seigneur

de redoubler fes forces, fi fa volonté elfqu’il
écliappe des mains des Iroquois

j il fait de
nouveaux efforts

, met enfin la Chaloupe à
l’eau , & gagne le Navire.
On l’y‘reçut bien

, on le defeendit à fond
de calle

, & on mit un coffre fur récourillc
,

afin que , fi les Sauvages venoient le redeman-
der

, on pût leur lailler la liberté de chercher
par tout , fans craindre ou ils le trouvalîent*
Il fiit deux fois vingt-quatre hcuics dans cette
efj>ece de cachot

, fans voir le joui-
, & il penfa

y etouft'er. Au bout de ce tems -là on vint lui
dire que les Iroquois le redemandoient avec
de grandes menaces

, & la maniéré
, dont on

lui parla
, lui fît juger qu’on ne vouloit pas fe

faire des affaires avec eux : il répondit comme
Jonas

, Vmfque cette temj^te s*eft élevée à
njonfujet , jettez,-moi à la Mer. On lui dir
enfuite que le Commandant fouhaittoit de lui
parler

, & le prioit de fe rendre chez lui : il

ne répliqua rien
, 8c malgré les Matelots

,
qui

vouloient le retenir de force
, il defeendit dans

Rij



^ ^ J
la Chaloupe , & fc laifTa conduire à l’habica-'

^
*

tion.

Le Commandant lui protefta qu’il feroit en ni

•sûrecc dans fa maifon , & ajouta que tout le
vf

monde avoit été d’avis dans l’habitation qu’il R

ibrtît du Navire, lequel étoit fur le point de N-

faire voile ,
afin que fur l’alfurance

,
qu’on k

-donneroit aux Sauvages
,

qu’il n’étoit point si

parti, on pût négocier avec eux plus amiable^ fal

ment. Le Pere comprit tout le danger
, où il ai

étoit i
mais il ne dépendoit pas de lui de s’en Le

tirer j
il répondit à l’Officier qu’il feroit de lui

le

tout ce qu’il voudroit. Au bout de quinze jours. Ht

c’eft-à-dire , vers la mi-Septembre
,
plufîeurs je

Sauvages arrivèrent du Villagc , où il avoit été tc

Efclave
, & parurent refolus de contraindre (a

les Hollandois à le leur remettre. hi

Il arrive en Le Commandant fut fort embarralTé j il i ^
Aoplcccrrc. n’étoit pas en état de rclifter à ces Barbares , ié

s’ils entreprenoient de lui faire violence : il
q,

leur ofirit de racheter leur Prifonnicr , & il q

vint enfin à bout de leur faire accepter quelques

préfens. Il envoya enfuitele P. Jogues à Man- ^

natte , où on l’embarqua dans un Bâtiment
[c

•de cinquante Tonneaux
,
qui appareilla le cin- i^r

rquiéme de Novembre pour la Hollande. La ^

traverfée fut heureufe j
mais un coup de vent

jj

rqui furvint ,
lorfque le Navire étok fin le point

|jj

d’entrer dans la Manche , obligea le Patron

de relâcher â Falmuth en Angleterre. A peine

.
eut-il jette l’ancre

,
que tous les Matelots def- ^

.tendirent à terre, ne laifTant qu’un feul Homme
à la garde du Bâtiment. Sur le foir des voleurs

pg

vinrent à bord
, y prirent tout ce qui pouvoir

jç,

des accommoder
,
& mirent le P. Jogues pref-

;tîue tout nud. ^ il
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Il feroic more de faim Se de froid , fi un 1643."

Navire François n’écoic venu par hazard

nioiiiller dans ce même Port. Le Capitaine
^

ayant étë averti de l’état , oii fe trouvoit le
’

P. Jogues
, le fccoui'ut à propos. La veille de 1^4 4.

Noël le Pere eut avis qu’une Parque , chargée

de charbon de terre , alloit panir pour la Bre

tagne, il y fit demander le pafiage
,
qui lui'

fut accordé de bonne grâce , & il débarqua
en habit de Matelot encre Breft & S. Paul de
Leon. Le cinquième de Janvier^ il parut dans

le même équipage à la porte du College de
Rennes , & demanda à parler au P. Reéleur ,

à qui , difoit-il , il vouloir apprendre des Nou-
velles du P. Jogues. Le P. Reéleiu defeendit

Rir le champ
,
& le prétendu Matelot , fans

lui diie une parole , lui remit une Patente

que le Gouverneur de Manhattc lui avoit don-
née , à delfein qu’on lui fournît en Hollande

tout ce dont il auroit befoin poiu: fe rendre

en France.

LeReéleur, avant que déliré cet Ecrit, îldeniàndê

lai demanda ce qu’étoit devenu le P. Jogues ?

Le S. Homme le regarda en fouriant. Le Rcc- Mc/Tcavec fes

tciu le reconnut , fe jecta à fon cou > le baigna mains muti-

dc fes larmes
,
& demeura tellement faifi

,
qu’il Réponfe

le tint lonccms embrafiTé
, fans pouvoir lui

parler. Le Serviteur de Dieu refta peu de jours

à Rennes , & en partit pour Paris , oii l’on fça-

voit déjà fon évafion
, & où il étoit attendu

avec impatience. La Reine Mere le voulut
voir , & lui fit un accueil digne de fa piété. Le
Pape, à qui il demanda la permiflion de célébrer

les divins Myfteres avec fes mains mutilées ,•

répondit qu’il ne feroit pas julle de refufer à un
Martyr de Jesüs-Christ

,
de boire le Sang

O
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Jésus - Christ
,
Indtgnum ejfet ChriJH

M.artyrum Chrifii non bibere Sanguinem,
Son carad'iere II faut avoiier que le St. Miifionnaire fe
propre,

trouvoit alors dans une fituation bien délicate
pour une venu

,
qui n*auroit pas été auffi fo-

lidc que la (iennc. Rien n eft plus capable de
feduirc un cœur

, où il reftcroit une étincelle

d ambition & d*amour propre
,
que de fe voir

honoré à fl juûe titre
, comme im Saint

,
qui

a fait & fbulFert ce qui fembloit pafTcr les

forces de 1 humanité. Mais le P. Jogues inftruit

que Dieu eft jaloux
, non - feulement de la

glohe
,
qui émane de fa propre excellence

,

mais encore de celle
,
qu il tire de nos vertus ,

dont nous fommes redevables à la Grâce

,

Ji avoir garde de s*expofer à perdre le fruit de
fes travaiLX & de fes fouffrances par le moin-
dre retour fur lui-méme. Jamais Homme ne
fut mieux fondé en humilité

^
elle fît toujours

fon caraélcre propre , ainfî il étoit bien éloi-

gné de croire qu il n’eût jamais rien fait , dont
le Ciel dût lui tenir œnipte.

ïl rcrourne II ne fut pas feulement tenté de refter en

Nouvelle applaidüTe-

y ap-
& il n y demeura en efret que jiifqu au

prend, départ des premiers Vaiffeaux
,
qui firent voile

pour Quebec. Il trouva les affaires de laNou-*
velle France dans un état bien trifte. Ses chers
Hurons étoient de toute part en proye aux
Iroqiiois

, & detjuis quelque tems on ne rece-

voir plus à Qucdcc aucune nouvelle de leur

Pays
,
qui ifannonçât ou la défaite d’un Parti

,

on la deftruélion d’une Bourgade. Le nombre
des Chrétiens y croifToit néanmoins tous les

jours & leur Foi fe fortifioit dans ces memes
adverfîtés

,
qui avoient lî lonrcms i^cardé leur

converfion.
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Ces teins d’orage & de perfccution ont été

dans toutes les Eglifcs naillantes^ des teins

d’abondance en toute forte de bénédiélions

céleftes, & n’ont jamais manqué d’étre féconds

en bons Chrétiens. Le Canada jufqu à la lia

du fiécle paiVé a été ime preuve bien fenfible

de cette vérité , & nous en avons vu plufieurs

illuftres témoins. J’ai même eu le bonlieurdc

vivre avec quelques-uns de ceux
,
qui ont été

Aéleurs fur ce langlant Théâtre ,
6c qui pou-

voient ,
comme S. Paul ,

montrer fur leur

chair les ftigmates de Jesus-Christ -, mais

non-feulement les Apôtres de la Nouvelle

France n’étoient pas indignes d erre mis en

parallèle avec les Fondateurs des plus belles

Eglifes, quelques-uns de leurs Néophytes ont

rappellé lés plus beaux jours de l’Eglifc Priini

-

tive : & je croirois manquer â la fidélité de

l’HHloire ,
fi par déférence poiu* ce quon ap-

pelle aujourd’hui le goût du fiécle ,
je palfojs

fous filence ce que je trouve en ce genre dans

les Annales du Canada de plus merveilleux,

& de plus capable de glorifier celui
,
qui dit

centre de la Barbarie a fçu tirer de vciiiabics

Enfans d’Abraham.

Dans le tems même que Dieu fembloit

avoir abandonné les Hurons au fer êc au feu

des iroqueis ,
on n’entroit dans aucune de

leurs Bourgades, quon n’y lencontrâc quel-

ques-unes de ces aines choifics
,
que la Grâce

eleve aii-dellus de l’Homme ,
pour confondre

ceux
,
que leurs paffions rabaiflcnc au -deffous

de la bête. L’Elprit Apoftoiiquc en animoic

plufieurs j
il y en eut trois

,
qui cntrcpiirenc

de prêcher l’Evangile à la Nation Neutre , où

ks MùTiQnnaircs , à caufe de leur petit nom-
R iiij

1644-

Ferveur Ôc

raimeté des

Hurons.
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» ne pouvoient pas faire un lon^ ftjom-

,

& le Seigneur y bénit leur zélé au -delà de leurs
cfperances. AuHi à cette éloquence vive & pa-
thétique

,
qui eft naturelle à ce Peuple

, ils joi-
gnoient la force de l’exemple

, toujours plus
perlualif

, que les plus éloquens difcours. Par-
mi ces nouveaux Apôtres, il y eu avoir un
Jionimé Jofcph Taondechoren

, oui avoir
e..cpris avec le P. Jogues : c’étoit celui-là mê-
me, qui avoit porte à Québec les premières
nouvelles du St. Millionnaire. Un jour quan-
tité d Infidèles fe trouvant avec lui

, témoi-
Çnerent une extrême furprife de ce qu’ayant
«é 11 cruellement traité par les Iroquois

,
il ne

lui avok pas encore échappé une p.arole
, oui

mamuat le moindre relTcntiment contr’eûx.
«C.elt, répondit il, que Dieu répand fur les

j
M lourrrances

, qu’on a endurées pour lai
, des

î

” fl pures
, & des confolations fi fenfibles,

wqu on ne peut en Içavoir mauvais gré à ceux

,

»=qui en ont été les iiiltrumens. « li leur parla
tant de force de l’excellence de

la Religio.n Chrétienne, &dela maniéré mi-
raculeufc

, dont elle change le coeur de l’Hom-
me

, que la plupart en furent ébranlés
, &

j'iu.xurs convaincus de la néceflité de l’ein-
bralTer.

miracukùfe°**
Montreal fe peuploit infenfible-

ci’un Algon- ^ ces nouveaux Colons diP-

<iuin. pofoit peu à peu les Sauvages
,
qui les appro-

choient, à fc foûmettre au joug de la Foy. Les
Algonquins établis dans une Ifle

,
que forme

a Riviere des Ourauois
, croient ceux

, avec
^voient plus de commerce

*, maïs leur
Chef paroilîbit avoir une oppolîtion invinci-
ble au Ciu-iftianifme, & tout Allié quiléroir,
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ou du moins qu’il vouloh qu’on le crût des
“

François ,
les MifTionnaiies trouvoient en lui

un Advcrfairc plus redoutable
,
que les Iro-

niiois mêmes. Ce jn’eft pas qu’il eût beaucoup

d'attachement pour fes pratiques fuperftiticu-

fes -, mais c’ctok un Homme violent jufqii’à

la férocité ,
extrêmement fier , 6: d’un efprit

mauvais.

Il femble que Dieu prenne de tems en tems

plaifir à triompher de quelques-uns de ces

cœurs intraitables , & de ces âmes perverfes ,

dont il eft vifiblc que la conquête ne peut être

l’ouvrage que de fa toute-puifiante mifcricor-

de. Telle fut vraifcmblablement la converfion

du ChefAlgonquin. Il n’y eut rien que de fur-^

naturel dans la maniéré , dont fc fit un chan-

gement fi înefperé. Ce Barbare avoit un Ne-

veu , à qui il vint en penfée de s’établir dans

rifle de Montreal : il alla trouver M. de Mai-

fonneuve
,
qui n’bublia rien pour le confirmer

dans fon deflein -, & comme fa principale vûë

étoit de le gagner à Jesus-Christ , il pria le

P. Vimond & le P. Poncet ,
qui heureufement

fe rencontrèrent alors auprès de lui , de l’inf-

truire de nos Myfteres-

Ils y confentirent avec joye, &Hs trouvè-

rent dans cet Homme & dans fa Femme tanr

de doiKeur & de docilité
,
qu’après les épreu-

ves ordinaires pour s’aflïirer de leur confiance,

ils les baptiferent.Ces deux Néophytes avoient

promis de fe fixer dans l’Ifle
,
&ils tinrent pa-

role.Ils firent plus, la grâce du Sacrement avoit

produit en eux le zélé du falut des âmes , & ils

l’exercerent avec fucccs ^ mais la converfion

,

qui leiu: tenoit plus au cœur ,
étoit celle de

leur Oncle
;
quoiqu’ils ne vifTem aucune appa«
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, ils ne laiflcrcnt pas
de rentreprendrc

, & ils fe difpofoient à l’aller
chercher dans Ibn Village

, lorfau’ils apprirent
qu’il enétoit parti pour la chade d’hyver. Ce
contretems les affligea

, mais ils comprirent
bientôt que la divine Providence a des reflbrts,
qui font inconnus aux Hommes

, & s’ils n’eu-
rent pas l’honneur d’avoir eu d’autre pan au
fucces d’une converlion fi definie

, que de
1 avoir peut - être obtenue du Ciel par leurs
prières

, la maniéré dont elle réufiît
, ne leur

domia pas moins de confolation
, & fortifia

Jciir Foy.

Un jour que le Mari s*entretenoît avec le
P. Vimond de cette affaire

, ils furent l’un &
J autre extrêmement furpris de voir ce Chef
entrer dans la chambre

> 011 ils étoient
j mais

leur étonnement augmenta beaucoup
, lorfijue

lui ayant demandé le fujet
,
qui l’amenoit

, il

leur répondit qu’il venoit pour fe faire Chré-
tien. Le P. Vimond voulut feavoir le motif
d une rclblution fi fubite , & fi contraire aux
lentimens

, ou il avoit été jufques-là
, & il

protefta qu’il lui étoit impofflble de le dire :

que comme il traverfoit du Fort de Richelieu
aux Trois Rivkres

, il s’étoit fait tout-à-coup
dans fon ame un changement

,
qu’il ne com-

prenoitpas encore, 8c que par un mouvement,
dont il n’avoit pas été le maître

, il avoit repris
fur le champ la route de Montreal

,
pour s’y

faire inftruirc de la Dourine des Chrétiens. Il
ajtwra que fa Femme étojt dans la mémedif-
pofitron que lui

i puis adreffant la parole au
P. Vimond : w Mon Ptre

, lui dit-il
,
je ne

» me porte pas bien
, néanmoins fi tu me refiifes

la grâce, que je te demande
,
je fuis rélbhi
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daller aux Hurons> où j’crpcre quon me Tac- ce i 6 4 4.

Son Neveu écoutoic ce difeours ,
comme

un Homme ,
qui ne rçaic s’^1 reve , ou s’il

veille : enfuite ne pouvant plus contcnii* la

joye,dont il ùtoit tranfporte, il courut chex

M. de Maifonneuve
,
pour lui faire part de ce

qu’il venoit de voir & d’cntendic. Le Gouver-

neur voulut s’iiiûruire par lui - meme d’une

chofe fi peu vraifcmblable , & la trouvant

vraye , il embrafla le Profelyte , l’afTùra de

fon amitié ,
& lui dit qu’il fe faifoit fort d’en-

gager le Supérieur Général à le contenter. Le
P. Vimond n’avoit pas moins d’empreffement

que lui , de voir la confommation d’une œu-

vre, dont les fuites ne pouvaient manquer

d’étre fi avantageufes à la Religion 5
mais,

l’affaire n’étoit pas de nature à être traitée

avec précipitation. D’ailleurs un grand nom-

bre d’autres Sauvages arrivoiem tous les jours

pour être aufU iidtmits ,
&. deux Prêtres

,
qui

avoient encore d’autres devoirs a remplir ,
ne

fuffifoient pas pour un fi grand travail.

Cette derniere difficulté fut pourtant bientôt

kvée , tout le monde & le Gouverneur même
fc joignirent aux Miffionnaires pour ii^lriiiie

les Cathecumenes ,
les Femmes fc chargèrent

des perfonnes de leur fexe , & comme on s’ap-

perçut que la Grâce agiffoit encore plus effica-^

cernent au dedans ,
que ne pouToiÆnt faire au

dehors les exhortations les plus touchantes

au bout de huit jours d’un travail affidu , tous^

fiircnt jugés en état de recevoir le Baptême..

M. de Maifonneuve fut le Parrain du Chef de

ri.fle ,
& la Marraine fut Madame de la Pel-

crie qu’une faillie de zélé un peu inquiet y

cordera. cc

R vÿ
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ne tarda pas beaucoup à fe calmer

,

avoir conduite à Montreal. rc

Ferveur des P* Vimond n’eut aucun lieu de fe repen-
Millions Al tir de fa facilité,^ recevoir ces Sauvaf»^es dans ®

gonqumes. le bercail commis à fa vigilance : le rems ne
ralentit point leur ferveur -, tout s’éroit fait en
quelt]ue forte par infpiration

, & l’on reconnut
alors d’une maniéré bien fenfîblc

, ce qui eft

un des points les plus importans de la fcience

j
propre des Hommes Apoftoliques

,
que Ci l’Au-

{
teur de la Nature pafTe quelquefois par-deffus

I

les Loix
,
qu il a lui-meme établies dans le ^

cours ordinaire des cliofes -, il eft auffi des oc** ^

I

calions
, ou fes Miniftres ne doivent pas s’af- a

I ^

rraiiîdrc fcrupuleufement aux réglés d’une pru- ^
dence trop mefurée. or

Toute la Nation Algonquîne fe relTcntit de " ^

ce qui venoit de fe palier a Montreal
, & peu î'*

à peu le nombre des Chrétiens y palTa celui ®
des Infidèles. Les Trois Rivières & Tadoulfac t
ement aulîi leurs Millionnaires Sauvages *, on ®

y voyoit des Néophytes entreprend re^'^de très- Ca

grands voyages dans la plus rude faifon
, uni- m

^uement à dellein d’annoncer Jesus-Christ a
à des Nations fort éloignées

j & ceux
,
qui ne

pouvoient pas s abfenter fi lontems de leurs ^
Bourgades

, n’y retenoien: point leur zélé oi-
ûf

Irf. Us ne celToient dans les AlTemblées publi- ta

ques & particulières de recommander l’obéif- 2j

fance à leurs Pafteurs
, & la foûmilîion aux îo

Loix facrées de l’Eglile -, 6c tous ceux
,
qui çai

avoient quelque autorité fur la Multitude
, ne &

pouvoient fe réfoudre à lailTer la moindre faute k
impunie

,
pour peu qu’elle eût éclatté

, ou no

caufe de fcandale-, & l’on avoit fouvent alfcz lot

;

de peine à modérer fur cela leur fé vérité. E

Fi-

3
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Mais c’étoit furcout à Sylleri que l’on admi-

roic ce que peuvent les prémices de la Grâce
d^is une Chrétienté naillante. Cette Peuplade
nécoit pas encore expofée , comme elle le fut
peu de teins apres

, aux infultcs des Iroquois
;

mais pour peu que Tes Habitans s’écartaflent

,

ils couroient rif^ue d’étre enlevés
, & cela

étoit déjà arrivé à plufieurs
, ce qui les privant

delachallc
, fur laquelle ces Peuples ne peu-

vent s’empêcher de compter
, les réduifoit fou-

vent à manquer du nécelTaire. Les François
faifoient bien tout leur podiblc pour les fcu-
lagcr dans leurs plus preflans befoins

, mais
étant pauvres eux - mêmes pour la plupart

,

leur charité étoit une foible refTource poiu:
tant de Gens affamés. Avec cela

, outre le peu
de génie & de goût

,
qu’ont toujours eu les

Nations Algonqiiines pour la culture des terres,

ces Chrétiens obligés fouvent de fe tenir ren-
fermés dans l’enceinte de leurs Bourgades

, à
caufe des Partis Iroquois

,
qui couroient la

Campagne
, ne pouvoient ni travailler en sû-

reté a leurs champs
, ni fe promettre de re-

cueillir le peu
,
qu’ils avoient femé.

Une fi grande mifere, à laquelle on ne
voyoit point de remede

, ne fut pourtant pas
capable de diminuer la confiance de ces fer-
vens Profelytes en la divine Providence. De
mauvais efprits mirent inutilement tout en
œuvre pour les éloigner du fervice d’un Dieu

,

qui les abandonnoit
, difoient-ils

, & laiflbit

triompher leurs Ennemis & les fiens
i & non-

feulement leur foi fut à l’épreuve d’une tenta-
tion , laqiKlle abat fouvent ceux-mêmes

,
qui

font nés 5c qui ont été élevés dans le fein de
l’Eglifc

3 mais elle ne ralentit pas leur zélé ,



1^4 4 .

59^ Histoire Generale
‘ & leur nombre augmentoit tous les jours. Tl-

venoit à Sylleri des Profelytcs des extrémités

du Nord ,
& il n étoit point rare de voir entrer

dans le bercail
,
ceux

,
qui avoient fait de plus

grands efforts pour le difliper.

Telle étoit la (îtuation du ChriflianifmeCalomnies
fiircitées en j^ns la Nouvelle France y lorfquon y reçut
France aujJc- J nouvelles, qui furprircnt étrangement

nada. y 3Voit de Gens u honneiu* dans

cette Colonie. Qui auroit pu en effet s’ima-

giner que des Millionnaires , dont on y ad-

miroit la fainteté , les travaux & le définté-

rclTement , fe trouvalïent dans la néceflfué

de faire des Apologies pour juftitier leur

conduite , & perliiader au Public que ce n e-

toit pas le commerce
,
qui les retenoit dans

le centre de la Barbarie , expoles à tous les

dangers
,
que nous avons vus ? Voilà néan-

moins ce qui fe publioit en Europe , Sc quel-

c|ue dénués de vraifcmblance
,
que RilFcnt ces

calomnies
, elles fe débitoient avec tant d af-

(urance/jue quantité de perfonnes y ajoutèrent

foi.

La Compagnie des cent AlTociés ne flit guè-

re moins étonnée de ces clameurs
,
que les

Habitans de la Nouvelle France
,
qui en

Yoyoient de leurs yeux la faulTeté. Comme elle

étoit la plus intércifée à empêcher le trafic

,

cju’on imputoit aux Jefnites , & la plus à

portée de fçavoir ce qui en étoit
,
par le

moyen des Commis
,
qu’elle entretenoit dans

le Canada , elle jugea qu il étoit de fon devoir

de juftifier les Aceufés
,
& elle le' fit par une

Déclaration autentique
,
dont voici les pro-

Lcur
cation. ^ Diic^eurs & Aflocics en la Compagnie
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de la Nouvelle France , dite de Canada

,

~
ayant fçu tjue quelques perfonnes fe perfua- „
dent

, & font courir le bruit que la Compa- ce
gnie des Peres Jcfiiites a part aux Embar- c*
quemens

, retour & commerce
,
qui fc font ce

audu Pays
, voulant par ce moyen ravaler ce& tiipprimer Icftime & le prix des grands ce

travaux
,
qu ils entreprennent audit Pays

, ce
avec des peines & des fatigues incroiables

, ce
au péril de leur vie

,
pour le fervice & la cc

gloire de Dieu , dans la converfon des Sau- ce
vages à la Foi du Chriflianifme

, & Religion cç
Catholique

, Apoflolique & Romaine
, en ce

quoi ils ont fait
, & font tous les jours de ce

grands progrès
, dont ladite Compagnie crt:

particulièrement informée
i ont cru être obli- ce

gés par le devoir de la charité Chrétienne c.
de défabufer ceux

,
qui auroient cette créan- ce

ce
,
par la Déclaration & Certificat

,
qu*ils «e

font par ces Prefentes
,
que lefdits PP. Jefuites «

ne (ont ailociés en ladite Compagnie de la cc

Nouvelle France
, ni direéiement

, ni indi- ce
redement

, & n ont aucune part au trafic des
marchandifes

,
qui s y fait : en foi deouoi

c"!

la préfente Déclaration a été /ignée de(dits ce
Dircdeurs & AfTociés

, & fcclfée du fccau ce
de ladite Compagnie

, le premier jour de De- ce
cembre 1643. de la Ferte*, Abbé de la ce
Magdeleine

j Margonet , Berrüyer
, ce

Robineau
, Sabouet

, Berrüyer
, Ver- ce

dier
, Fleuriau

, Caset
, Bouguet

, & çç
Clarentin. Scellée dun cachet

-,
collation-

J

née a 1 Original par un Confeillcr
, Secre- ce

taire du Roy
, Maifon & Couronne de c,

France. Jolly.

Cet Ecrit eut fbn effet parmi ceux
, qui

I 6 44,
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navoient befoin que d’êcre détrompés, &
ce ne fut pas fans quelque forte d’indigna-

tion de leur part
,
qu’on vit quelque tems

apres les Jefiiites du Canada , fi révérés dans

l’Aiicienne & la Nouvelle France , faire dans

les Lettres Provinciales leoerfonnage de Corn-

jnerçans
j
mais leur jiiuification furent les

nouvelles confecutives
,
qu’on reçut les an-

nées fuivantes , &: qui apprirent que tandis

qu’on les dénigroit aiidi dans leur Patrie,

tous, fans exception, s’expofoient avec im cou-

rage digne de leur vocation aux bûchers

à toutes les horreurs de la captivité
j
que plu-

fieurs avoient déjà péri par le fer & par le

feu des Iroquois
^
que d’autres langiiiiToicnt

dans les fers , & que les places de ceux
,
qui

avoient été les viàiines de leur zélé ,
étoient

aiüTitôt remplies par leurs Freres, qu’un pareil

fort avoit rendu jaloux de leurs fouffrances. ,

En void la première preuve.

Il y avoit trois années entières
,
que les

MilHonnaires des Hurons navoient reçu au-

cun fccours de Québec , de forte que leurs

habits tomboient en pièces
,
que le vin ayant

manqué pour les Mefles, ils étoient contraints

d’aller clierchcr dans les Bois des raifîns Sau-

vages y poiu* y fupplécr
, & que faute de pain

ils étoient fur le point de ne pouvoir plus

célébrer. On n’ignoroit point cette extrémité

dans la Capitale , mais il n^étoit pas facile

d’y apporter remède. Enfin quelques Hurons

s’étant expofes pendant l hyver à faire fur

îcs glaces le voyage de Quebec ,
on les char-

gea à leur départ de Qucbec de toutes les

chofes , dont leurs Miffionnaires avoient be-

foin. On fouhaitoit fon que quelque Jefuite

1
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les accompagnât

, d'autant plus qu outre le
j ^

—
P. Jogucs

,
qui n’étoit Doint encore revenu

de France
, le P. Davolt dtoit hors de com-

bat
, & mourut peu de tems après *, mais le

Supérieur Général n’ofoit propofer à perfonne
une commilTion

, dont il connoifloit tout
le danger.

Le P. François Jofeph Bressani
, Jefuîte Le P. Brefîa-

Roniain
, à qui l’on avoit prédit en France *** * cxpofc a

tout ce qui lui eft arrivé en Amérique
, &

dont cette prédiction n’avoit fait qu’accroître
le courage

, n’eut pas plutôt appris l’embarras,
où étoit fon Supérieur, qu’il s’offrit à con-
duire le Convoi & fon offre fut acceptée.
Il s’embarqua vers la fin d’Avril 1 644. avec
un jeune François & fix Hurons

,
parmi lef-

qucls il y en avoit deux
,
qui s’étoient récem-

ment fauvés des mains des Iroquois. Leur
voyage fut affez heureux jufqu’aux Trois Ri-
vières

y rnais un accident
,
qui les arrêta tour

un jour à l’entrée du Lac de S. Pierre
, les li-

vra à leurs Ennemis. Le Canot, où éroit le

Miffionnaire
, fit naufrage -, la nuit fuivante il

tomba beaucoup de neige , ce qui retarda
encore les Voyageurs , dont quelques-uns
ayant imprudemment tire fur des Outardes

,

les firent découvrir par un Parti dlroquois

,

qui n’étoi: pas loin
, & qui leur dreffa une

embufeade.

Le jour fuivant le P. Brefflmi doublant une llcftprisp^r

pointe
,
fe trouva tout-à-coup entre trois Ca- les Iroquois.

nots ennemis -, la partie étoit trop inégale
, &

il n’y eut point de combat. Les deux autres

Canots Hurons
,
qui fuivoienr , voyant le

Mifiionnairc pris , firent force d’avirons pour
fc faiivcr

, mais deux Canots Iroquois
,
plus
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1^44* monde les âttendoient derrière uïîC

àutre pointe
, & les arrêtèrent. Les Chrétiens y

quoiqu'ils ne fiilTent que deux dans chaque
Canot , &: fort embarralTcs de bagages

, vou-
lurent fe défendre

^ un des plus braves cou-
cha en joue un Iroquois

, mais il fut prévenu
par un autre

, qui le jetta roide mort dans
Ton Canot. Il n'en fallut pas davantage pour
faiie tomber les armes des mains "de fon
Camarade

, Sc de ceux
,
qui étoient dans l’au-

tre Canot. Ils furent pris & liés dans le mo-
ment.

Les Iroquois fongerent enfuite à parta-
ger le butin

j cai* depuis ou’ils faifoient la
guerre aux François

, ou plutôt depuis qu’ils
avoient vu de quelle maniéré ceux-ci fe corn-
portoient en pareille occalîon

, iis ne fe con-
fentoient plus , commoaiiparavant, de la gloire
de vaincre

, & 1 crperince du butin avoir bien
autant de part à leurs coiirfcs

, que le de/îr de
le venger de leurs Ennemis

, d’ailleurs ils com-
mençoient à comprendre le befoiii

, qu’ils
avoieiit des Hollandois leurs voifins

, & les
dépoiiilles qu’ils cnievoient à leurs Enne-
mis

, leur fervoient à tirer de la Nouvelle
Belgique les munirions nécclTaires pour con-
tinuer la guerre.

^

CequSlcuc Le partage fait, ces Barbares mirent en
Hurpn

,
qui avoir éré tué ,

yité.

^ ^ ^ (lient t^üillir
,
8c le maiigcrenr. Ils repri-

rent enfuite fort joyeux le clicmin de leur
Village

, emmenant leurs Prifonniers
,

qu’ils
laincient prelque mourir de faim pendant le

voyage & qu ils obligèrent néanmoins de
nager fans celle. Comme 6n approchoit du
terme

, on rencontra des Pécheurs
, aufquels
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bn abandonna quelque tems les Captifs

j ils
“

les reçurent avec une rude baftonnade
, &

les Hurons en furent quittes pour cela j mais
le Midionnaire eut encore la main gauche
fendue entre les deux derniers doits. Des qu il

fut arrivé au premier Village du Canton
d’Agnier

, on lui fît des maux horribles
j

il

tomba enfin fans mouvement & fans con-

noi (Tance
, & pour le faire revenir, on lui

coupa le poulce de la main gauche
, & deux

doigts de la droitte.

Un orage, qui furvint alors
,
écarta tout

le monde
, & le MifTionnaire demeura feul

,

étendu fur une cfpéce de théâtre , fans pou-
voir (c relever, & perdant beaucoup de (ang.

Le foir on le porta dans une Cabanne , oiion

lui brûla les ongles , & on lui difloqua les

pieds
, & oii livré fans ménagement à une

jeunefTc pétulente & féroce ,
il fitt ralTafié

d’opprobres
, &; traitté de la maniéré la plus

barbare. On le laid'a enfuite , apres lui avoir

jetté de la fiente dans la bouche. Le len-

demain on recommença, & on enchérît en-

core fur ce qu’on lui avoit fait fouftrir la

veille. On en vint à cet excès d’inhumanité ,

que de donner à manger aux chiens fur Ton

ventre
,
afin que ces animaux toujours affa-

més le déchiralTent , comme ils firent en

plufieurs endroits

Au bout de quelques jours , Ton corps n’é-

tant plus qu’une playe , ou les vers fourmil-

loient de toutes pans ,
il devint fi infed ,

que perfonne n’en pouvoit plus fupporter l’o-

deur. Il foulfroit des douleurs inexprimables

,

furtout à une cuilTe , oii il s’éroit formé une

apoftume , de forte qu’il ne pouvoir goûter
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^ niomcnt de fomineiL La Providence lui fr
trouver un remede à ce mal dans la cruauté de
les Bourreaux : un de ces Barbares voulant*

’

lui faire une nouvelle playc, lui donna un
coup de couteau dans lapoftumc

, & la fît

crever. Il ne reftoit plus que le dernier ade^ ^
de cette tragédie

, & tout paroifloit s y dif-
pofer. Cette feule penfée caufoit- au Prifon-
nier un faifî/l'cment

,
qui alloit quelquefois

jufqu à lui ôter le fentiment de fes maux. ^
n eft déli- Honteux de fe trouver encore fi foible

, il
recours à la Priere, & conjura le Sci- ^

Qce.
detre fa force & fon foutien

, fur- î<«

tout de ne pas permettre qu’il deshonnorat
par une lâcheté fa Religion & l’augufte Mi-
nifterc

,
qu’il étoit venu exercer de fi loin. f

Il aperçut dans ce moment des Vieillards
,
qui J»

fortoient du Confeil
, ou l’on avoir délibéré av;

de fon fort , & bientôt apres on vint lui-

annoncer que la réfolittion étoit prife de ne ^
le pas faire mourir. Il ne s’atendoit à rien ^
moins

,
qu’à cette nouvelle

, & tout le monde foi

en fut auffi furpris que lui
, vu l’état affreux

,
TIk

ou on 1 avoir réduit. Ceux-mémes
,
qui avoient W

affifte au Confeil
, ne pouvoient comprendre Sa

ce qui leur avoir fait prendre ce parti. ([cr

Le faint Homme en rendit grâces à celui y Mc

cœurs comme il lui plaît, & f

snumilia en fa préfence, fe confefTant indi- no

gne de la grâce du Martyre. II. fut donné à ii‘é

une Matrone
,
qui le traitta fort humaine- jün

ment
; mais la puanteiu*

,
que fon corps ex- loa

naloit
, le rendant infupportable à toute la cia

Cabaiine
, & n y avant nulle apparence

,
que i f

mutile comme il etoit
, il pût jamais être en aiî

*iat de rendre aucun fervice
, fa Maîtrefic
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ic fît conduire à la plus prochaine Habitation • ’*

des Hollandois pour le vendre
, s’il s*y trou-

^ ® ^

voit quelqu’un
,
qui voulût l’acheter. II y fut

tres-bien reçu , on fatisfît les Sauvages
, on

le fît panfer avec foin , & dès qu’il fut en
^tat de fouffrir le voiage

, on le mit fur un
Vailfeau

,
qui le débarqua vers la fin de No-

vembre à la Rochelle.

Pour revenir aux Iroqnois, quelque déter- Trille lîrut-

ininés cjue paruffent ces Barbares à poufier la tio« de la Cu-

guerre a toute outrance contre nous , aufTi-

Bien que contre nos Alliés
, ils ne laifToient

pourtant pas de montrer de tems en rems quel-

-que inclination à la paix. Le Chevalier de
Montmagny la defiroit avec ardeur , & parce
qu’il ne fe voyoit pas en étx de fbûtenir la

“guerre ,
&r parce qu’en la faifant meme avec

avantage ,
il n’y trouvoit rien à gagner.

S’il lui avoir été du moins pofiîble de ca-

.chcr fa feiblclfé aux Ennemis
, il auroit pu

profiter de quelque heureuXe conjonélure
,

pour faire un accommodement
,
qui fauvac

l’honneur de la Nation j mais cette refiburce

Jui manquoit ,
& les Iroquois en vinrent en-

fin jufqu’à fe vanter hautement qu’ils obli-

geroient bientôt les François à repafler la

Mer. #

Ainfi jtout convaincu, qu’étoit le Gouver-
neur que le moïen de défarmer ces Barbares

n’étoit pas de les rechercher
, il ne fe trouva

jamais en fituation de le prendre avec eux furie

ton
,
qui feul auroit pu les contenir dans une

cxaele neutralité à notre égard. Réduit donc
à faire des démarches peu feantes à fon ca-

raélere , ilcherchoit , ne pouvant mieux faire

,

ijjcs couvrir.de quelque prétexte honnête,
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d’un Ennemi également rufé & féroce
, il

faifoit femblant de les croire finceres
, dans

la vue d’en tii er parti , foit pour procurer la

liberté à quelque Captif
, foit pour faire palfer

plus librement quelque Convoi
, & ne pas voir

ruiner abfoliiment le commerce
j foit enfin

pour ^gagner quelques mois de trêve
,
qui lui

donnât le moyen de refpirer un peu.
Le Couver- Quelque tems après la prife du P. BrefTani

.

fàXdc'faire
^.' Champflour, Gouverneur des Trois

la paix avec
^^vicres

, lui manda que des Hurons venoient

les Iroquois. ^ arriver dans fon Pofte avec trois Prifonniers
Iroquois

,
qu’ils en avoient cédé un aux Algon-

quins & qu’il avoit obtenu de ceux-ci
,
quoi-

qu’avec bien de la peine
,

qu’ils ne feroient
point mourir leur Captifavant que d’avoir reçu
de fes nouvelles. Sur cet avis le Général monta
aux Trois Rivières, affembla les Principaux des
deux Nations

, & leur dit que s’ils vouloicnc
lui lailTcr la difpofition de leurs Prifonniers

,

il efperoit de s’en fervir pour établir une paix
durable entr’eux & les Iroquois.

Il leur fît voir enfuite les marchandifes

,

dont il comptoit bien de payer la complai-
fance, qu’ils auroient pour lui-, & il ajouta
que pour ne pas s’expofer à être trompé par
leui*s Ennemis communs

, il ne renverroit
d’abord qu’un de ces Captifs

;
qu’il feroic

avertir en meme tems les Cantons
,
que s’ils

voulqient fauver la vie aux deux autres , il

falloir quils leur cuvoiafTent au plutôt des
Députés, chargés de pleins pouvoirs pour trait-
ter d un accommodement

, qui rétablît la tran-
quillité dans le Pays .Dès qu’il eut ceffé de par-
ler, un Capitaine Algonquin fckva, & pre-
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oaiic par la main le Prifonnicr

,
qui avoir , ^ 4. 4.

''

ere donné à fa Nacion
, le lui prefenta

, en
difant qu’il ne pouvoir rien refufer à fou
Perc

: que s’il acceproit fes préfens
, c’étoir

luiiquemcnt pour avoir de quoi elTuyer les
larmes d une famille

, ou ce Captif devoir
remplacer un Mort

: qu’au refte il leroit char-
mé qu’on pût faire la paix, mais que la chofe
lui paroilToit bien difficile.

Le Gouverneur fe tourna enfuite vers les Ce qui Ce

Hurons
,
pour avoir aulll leiu: réponfe

j mais
entre lui

un d eux prenant la parole
, lui dit fièrement ^

Guerrier
, & non point Marchand

,

^

quilnetoit point forti de la Bourejade pour
trafiquer

, mais pour faire la* guerre
;
que fes

«tofes & fés chaudières ne le tentoient point ;

que s il avoit tant d envie de fes Prifpnniers
,

il pouvoit les prendre
,

qu’il fçauroit bien
-Cn aller faire d autres

, ou périr à la peine
;

que fi ce malheur lui arrivoit
, il auroit du

moins la conlolation de mourir en Homme j

mais que fa Nation diroit qu’Ononthio auroit
été caufe de fa mort. Cette réponfe embar-
rafia le Gouverneur Général , mais un autre
Hiiron y oui était Chrétien le tira bientôt
d’inquiétude.

,, Ononthio , lui dit-il
,
que le difcoiirs de

mon Frère ne t’indifpofe pas contre nous ; fi «
nous ne pouvons nous réfoudre à te remettre
nos Prifonniers

, c’eft par des raifons, que tu ne ce

défaprouveras point. Nous nous perdrions ce

d’honneur
, fi nous le faifions , tu ne vois parmi ce

nous aucim Ancien
j de jeunes gens

, tels ce

que nous fommes
, ne font pas maîtres de leurs c«

allions
, & des Guerriers feroient déshonno- ce

rés
, fi , au Iku de retourner chez eux avec c«
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, ils y paroilfoient avec des mar-
33 chandifes. Toi-meme

,
mon Perc, que dirois*

33 tu a tes Soldats , fi tu les voyois revenir de
33 la guerre en équipage de Marchands ? Le
33 feuT ddîr^ que tu fais paroître d’avoir nos
33 Efclaves

,
pourroit leur tenir lieu de rançon

;

33 mais ce n efl: pas à nous
,
qu il appartient d’en

33slifporer. Nos Freres les Algonquins ont pu
33 faire ce que tu fouhaitois d’eux

,
parce que

33 ce font des Anciens
,
qui n’ont à répondre à

93 perfonne de leur conduite -, n’étant pas rete-

33 nus par les mêmes motifs que nous
, ils n’au-

33 roient pu honnêtement te rcfiiler une cho-
33 fc de h peu de conféquence. Nos Anciens,

33 quand ils fçauront tes intentions
, en ufe-

33 ront fans doute de même. Nous dehrons tous

33 la paix , nous entrons dans tes vues
, nous les

3, avons meme prévenue's, car nous n’avons fait

3, aucun mal a nos Prifonniers
\ nous les avons

33 traites comme devant être bientôt nos Amis
;

33 mais il ne nous convient point de prévenir le

33 confentement de nos Vieillards
, ni de les

33 priver d une fî belle occaiîon de monter à
33 notre Pere

, combien ils refpedent fes vo-
3, lontés.

33 „ Une autre raifon nous retient encore

,

33 & je m’affiire quelle ne te paroîtra pas moins
33 légitimé que la première. Nous fçavons que
33 le fleuve eft couvert de nos Ennemis -, fî nous
-3 en rencontrons

,
qui foient plus forts que

33 nous , de quoi nous ferviront tes préfens

,

33 ^u à nous embarraffer
, & à les animer da-

03 v^tage au combat
,
pour profiter de nos

33 dépfoiiilles ? Mais s’ils voyent parmi nous de
93 leurs Freres

3
qui leur témoignent que nous

3, voulons la |>aix^ qu Ononthio veut être le

Pere



I!

Icscsf.

tfas.

iQiit

lè:I{

roirn

naîîi

I0ï|

irctsi

loài

fîJic.

Uh
K»
lllCC!,

ŒÎ.

M’Si

KKSis

OK^

m
>Az2;

veij

a
ûîHîl

lCi«-

30 .

;ocf

m
(üS

us

ât.

«ri^

lî.^

Wî

(H

Kîl

Ib

»E tA N. France, tiv. VI. 405
jPere de toutes les Nations

,
qu'il ne peut plus c7

lounrir que les Enfans
,
qu’il porte tous égale- ce

inenc dans fon fein
, continuent à s’entre dé- «

chircr
, [es armes leur tomberont des mains

, cc
nos Prifonniers nous fauveront la vie

, & ils ce

travmlJeront bien plus efficacement à la paix
, «

que fl on fe prefToit trop de leur rendre la ce
Lberté.

1^44.

^
M de Monwnagny n’eut rien à répliquer ‘les Hurons

a un dicours n mefuré & (i judicieux : il trou- s’engagent à
voit meme un grand avantage à laiffcr faire de U
ks premières avances pour fa paix aux Hu-
rons

, & il nomit rien pour 'les y engager.
Il répondit donc à celui

,
qui venoit dc'^luî

parler avec tant de fagefie, qu’il approuvoit
fort les raifons , & qu’après tout la paix étoit
beaucoup plus leur affaire, que la lîcnne. Ce-
pendant ayant fçu que le P. de Brebeuf vou-
loit profiter de cette occafîon pour retourner
a fon Eglife

, dont les befoins prefTans l’avoient
obligé de defeendre à Québec , & où il mc-
nok deux nouveaux Ouvriers , il jugea à pro-
pos

,
pour ne les point laitier expofés aux mal-

heurs arrivés aux PP. Jogiies & Brelfani
, de

leur donner une Efeorte capable de les garan-
tir de tout infulte.

Ils firent en effet le voyage fans aucun ac- Leslroquois
cident , & a leur arrivée aux Hurons

, il femblcni s*y

fut refolu dans un Gonfeil Général de
voyer les deux Prifonners Iroquois au Che-’
valier de Montmagny. Ce Gouverneur avoit ^ ^ ^ 5*
déjà donné la liberté à celui

,
que les Al<ron-

quins lui avoient remis , & les Cantons, pour
montrer combien ils étoient difpofés à la pair

,

lui avoient renvoyé Couture,ce jeune François,
qui s’étoit laifTé prendre avec le P. Joo^ues. Il

Tpw. J. S

}
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—

, ^ J r avoir été accompagné par le meme Prifon-

^ nier Irocjuois , dont je viens de parler
, & par

des Députés des Cantons , munis de pleins

pouvoirs, tels > c|uc le Gouverneur Général

les avoir demandés.

Audience pu-
qnon eut appris l’arrivée des uns 8c

bliquc qu’on dcs autrcs aux Trois Rivkres, M. de Mont-
Icurdonne, & magny s’y rendit avec le P. Vimond, & apres

ce qui s’y paf- [q^ ‘avoir bien régalés , il leur marqua le

^ jour , auquel il leiu donneroit Audience. Ce

jour venu
, le Général parut dans la Place du

Fort des Trois Rivières
,
qu’il avoit fait cou-

vrir de voiles de Barques ,
il étoit aflîs dans

un Fauteuil
,
ayant à fes côtés M. de Champ-

£our & le P. Vimond , & fur les ailes plu-

(îcurs Officiers
,
& les principaux Habitans de

la Colonie. Les Députés Iroquois
,
au nom-

bre de cinq , étoient à fes pieds , affis fur une

natte -, ils avoient eboiû cette place
,
poiu

marquer plus de refpcél à Ononthio
,
qu’ils

n’appcllercnt jamais autrement que leur Perc.

Les Algonquins , les Montagnez , les At-

tikamegucs ,, &: quelques autres Sauvages de

L. même langue étoient vis-à-vis , & les

Hurons demeurèrent mêlés avec les François.

Tout le milieu de la Place étoit vuide , afin

qu’on put faire les évolutions fans embarras ;

car ces fones d’aélions font des cfpeces de

Comédies ,
ou Ton dit , & l’on exprime par

des geftes & des maniérés afTez bouffonnes

»des chofes trés-fenfées. Dans les Nations Oc-

cidentales l’ufoge eft de planter au milieu un

grand Calumet , ce qui s’eft auffi Quelquefois

pratiqué parmi les autres -, car depuis qu’à

notre occafion tous ces Peuples ont eu plus

d’affaires à démêler entr’eux, iis ont emprunté
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les ims des autres pluficurs ufages
, & furto it

> dont ils fe lervent aujour-
O hui (fommunëment dans leurs Traitdy.

Les Iroquois avoient apporté dix-fepr Co-
tist

étoient autant de paroles
, c^sft-à-

dire
, de propolitions

,
qu’ils avorcnc à faire ;

. I'®)?'' «Po^er a la vue de tout le monde

,

rai ?
me urc qu’ils les expliqueroient

, ils avoient

Ki 7*^ planter deux nicquets
, & tendre une corde

de craverle
, fur laquelle ils dcvoienr les fuf-

g(t Y.
^tant placé fuivant l’ordre,

kk
*^*^**^ ^ ^ ^ ®*^®**'*'^ *^es Cantons le leva ,

[» ^ préfentant au Gouver-

H ’ '! = “ Ononthio
, prête

<

loreille a ma voix y tous les Iroquois parlent *

^ par ma bouche : mon cœur n’a point de mau- '

ka
ientimens

, toutes mes intentions font ®

droites. Nous voulons oublier toutes nos '

chanfons de guerre , & leur lubRituer des

I ^
chants d allegreffe. « Auffitôt il fe mit à chan-

Ifik
’

, ,

Collègues marquant la mefurc avec
leur he , qu'ils tiroient en cadonce du fond de
leur pokrinc,& tout en chantant il fe pro^

^ gcfticuloit d’une ma-i
*r nicrc allez comique.

Il regardoit fouvent le Soleil
, il fe froN

toit les bras , comme pour (c préparer à Iz^ lutte
i enfin il reprit un air plus compofe

, Sc

P continua ainfi fon difeours. ce Le Collier
, que ce

'«Jf

je te ï^réfente
, mon Pere ^ te remercie d’avoir «

donne la vie à mon Frcre
;
tu las retiré de la

dent de l’Algonquin
; mais comment as-tu ^

r P» le lailTer partir feul ? Si fon Canot eut»
s

«J

tourne
,
qui l eiit^ aidé à le relever ? S’il fe fut »

8 P noyé
, ou qu’il eut péri par queloue autre ac- «

cident
, tu n’aurois aucune nouvelle de la paix

>
«

S ij

•n MI
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1 é 4 5. « peut-être euffes-tu rejette fur nous une faute,

M ^ue tun aurois dû imputer qu à toi. « En ache-

vant ces mots ,
il fulpendit fon Collier fur la

corde , en prit un autre ,
&: après l’avoir atta-

ché au bras de Couture , il fe tourna de nou-

veau vers le Gouverneur , & lui dit :

»» Mon Pere ,
ce Collier te ramené ton Sii-

>5 jet j mais je me fuis bien gardé de lui dire
;

»amon Neveu
,
prens un Canot, & retourne

w danstonPays. Je n’aurois jamais été tranquille

» jufqu’à ce que j’euffe appris des nouvelles cer-

35 taines de fon arrivée. Mon Frere
,
que tu nous

D3 as renvoyé , a beaucoup fouffert , & couru

95 bien des rifques
j
il lui talloit porter feul fon

33pacquet , nager toute la journée , traîner fon

P5 Canot dans les Rapides , être toujours en gai de

^ contre les furprifes. « L’Orateur accompa-

gnoit ce difeours de geftes très-cxprelTifs : on

s’imaginoit voir un Homme ,
tantôt conduire

fon Canot avec la perche ,
ce qu’on appelle

ftequer de fond ,
tantôt parer une v^ue avec

fon aviron -,
quelquefois il paroilloit hors

d’haleine
,
puis il reprenoit courage , &: de-

ipcuroit quelque tems affez tranquille.

Il faifoit enfuite femblant de heurter du pied

contre une pierre
,
en portant fon bagage

,

puis il marenoit en clopinant comme s’il fe

35 tût blélfé : Encore, s’écria-wl apres tout ce

manège , fl on l’eût aidé à pafTcr les endroits

y les plus difficiles. En vérité
,
mon Pere

,
je ne

w fçai , où étoit ton efprit , de renvoyer ainfi un

de tes Enfans , tout feul & fans fecours. Je

n’ai pas fait de même à l’égard de Couture

,

>3 je lui ai dit : Allons , mon Neveu, fuis-moi

,

je veux te rendre à ta Famille au péril de ma
M vie. « Les autres Colliers avoient raport à.la
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faix, dont la conclufion étoit le fujet de cette
—

"

Ambaffade
, chacun avoit fa fignifîcation par-

^ ^

ticuliere
, & rOrarciir les expliqua d’une ma-

niéré auflî graphique
,
qu’il avoit fait les deux-

premiers.

Lun applanilToit les chemins, Tautrc ren-
doit la Riviere calme

, un autre enterroit les
haches

j
il y en avoitpour faire entendre qu ort

fe vihteroit déformais fans crainte & fan^
défiance -, les feftins

,
qu’on fc feroit mutuelle-

ment
i l’alliance entre toutes les Nations

j lé
deflein

,
qu on avoit toujours eu de ramener

Je PP. Jogues & Brc/fani
j l’impatience

, où
J on étoit de les revoir

j Paccucil
,
qu’on fè

pre^aroit à leur faire
^ les remcrcimeiis pour

la délivrance des trois derniersCaptifs Iroquois:
chacun de ces articles étoit exprimé par un
Collier

, & quand l’Orateur rfeût point parlé

,

fon adion auroit rendu fenfible tout ce qu’il
Touloit dire. Ce qui furprit davantage

, c’eft

qu’il joua fon^perfonnage pendant trois heures,
fans en paroitre plus échauffé : il fut encore
le premier à donner le branfle pour une éfpécè
de fête

,
qui termina la féance

, & qui fe pafla
en chants

, en danfes , & en feilins.

Deux jours apres le Chevalier de Mont- Reponfe dû
magny répondit aux propofîtions des Iroquois-,
car jamais on ne fait réponfe le même jour.^^““^'
l’AfTemblée fut auffi nombreufe cette féconde
fois

, que la première
, Sc le Gouverneur Gé-

néral fît autant de préfens
,
qu'il avoit reçu

de Colliers. Ce fut Couture
,
qui porta la pa-

role
, & il parla en Iroquois

j mais fans gefti-
culer,& fans interrompre fon difeours

-,
au

contraire il affeda une gravité
,
qui conve-

noità celui, dont il étoit l’interprcte. Quand
S iij
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J ^ ^ il eut fitii PiEskARET, Chef Algonquin, Ce,

’ „lcva ,
Sc 6t Ton préfenc : « Voila , dit-il , une

^ pierre
,
que je mets fur la fëpulnue de ceux ,

^ q ui font morts pendmit la guerre , afin que

^ perfonne ne s’avife d*aller remuer leurs os, &
^ qu on ne funge point à les venger. « Ce Ca-

pi'ninc ëtoit un des plus braves Hommes,
quon ait vu en Canada & on raconte des

chofes prcfque incroyables de fa valeur.

Negabamat , Chef des Montagnez
,
pré-

Xenta enfLiite une peau dTlan , & dit que

c’étoit pour faire des fbuliers aux Députés

Iroquois ,
de peur qu ils ne fe blefTafTcnt les

pieds en retournant chez eux. Les autres Nor-

dons ne parlèrent point ,
apparemment

,
parce

qu’elles n’avoient ni Chefs , ni Orateurs. La

tonce finit par trois coups de, canon, & le

Gouverneur fit dire aux Sauvages
,
que c’etoit

pour porter par tout les nouvelles de la paix.

Le Supérieur des Jefuites rcgala aiifli les

Amhaffadeurs
,
qui lui dirent les plus belles

chofes du monde. La bonne chere rend ces

Gcns-là fort éloquens , & il n’eft point d c-

loge , à quoi on ne doive s’attendre
,
quand

on leur donne un bon repas
^
il cft vrai que

ces louanges ne doivent pas fe prendre au pied

de la lettre
;
mais elles coûtent peu ,

car* il ne

faut pas fe mettre beaucoup en frais pour con-

tenter des Gens , à qui tout cft bon.

La paîx cft f^ Lendemain les Dépurés reprirent la route

ratifiée par les dc leur Pays. Deux François , deux Hurons ,
6c

Caatoas. <îeiix Algonquins s’embarquèrent avec eux ^

& trois Iroquois demeurèrent en otage dans

la Colonie. Le Traité fut ratifié par le Canton

d’Agnier , le feul
,
qui eut encore été en guerre

ouverte eonue nous ^ les deux François 6c les
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<juarrc Sauvages revinrent au tems , qui leur
^ ^ ^

,

avoit été marqué , c’eft-à-<liie ,
à la mi-Sep-

ccmbrc
-, ils rapportèrent que tous les Iroquois

<lemandoieat des MilTionnaires
,
que les Hu-

arons & les Algonquiirs de TLde avoient auffi

accédé au Traité , & que tout paroilToit calme.

Le P. Brei&«i arriva fur ces entrefaittes à Le P. Rref-

Qoebec, & à peine avoit-il pris quelques moura*:

jours pour Ce dclafler
,
qu il partit sewee le P.

uron^,

Poncer pour retourner aux Hurons. Il témoi-
gna en partant que , fi on acccordoitdes MiC-
lîonnaires aux Iroquois , il defiroit fort être

-du nombre de caix
,
qu ou y deftincroit. Il

fit meme une quete pour Tes Bourreaux , afili

de leur apprendre de quelle maniéré la Reli-

gion Chrétienne enfeigne à fe venger : fenti-

jnentbkn digne d’im Homme Apoftoliquc^

ic dun Confelfeur de Jtsüs-CüRitT i mak
dont ces Barbares n’étoient poiirt encore capa-

bles de connoître la noblefiè , & dont ils ne
profitereiu point.

Lliyver fuivant on vit ce qu’on n’avok
point encore vû depuis l’arivée des François

en Canada , los Iroquois , les Hurons , & les

Algonquins mêlés enfemblc chafler aulfi j>ak

fiblcmcnt
,
que s’ils avoient été d’une m^c

iMation. A la fayeur de cette bonne intdJi-

gcnce les Millionnaires des Horoas reçurenr

xous les fccoors , dont ils avoicor écé li Ion*

tems privés , fiiçnt en toute fiirctc leurs coiu>-

As Apoftoliques « & rccuetiUrent avec joye ce

qu’ils avoientAînéen l’arrofantde leurs larmes
mais ces beaux jouts durèrent peu , &c il fcm.-

ble que ce calme ne leur c«t été accordé,

que pour leur donner le tems de rcpraidrc

baleine
, & de A dirpofer à de nouveaux com»

bats. S iiij
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1 é Au commencement de cette même année

Mort des PP
Nouvelle France perdit deux defeS

Encinond ^premiers MifTionnaires. Le P. Enemond Malle
Maiîc&Annc mourut à Sylleri dans Texercice d*un zèle

, (]uc

dÇ'Nouc, rien ne rëbuta jamais,& qui foûtenu d*un grand
talent

, fut toujours très-frudueux. Il ifètoit

pas encore dans un âge fort avancé -, mais Tes

vovages & Tes travaux Tavoient extrêmement
ufe. Le P. Anne de Noue le fiiivit de près. Il

ccoit parti de Trois Rivières le trentième de
Janvier poiu: aller confelfer la Garnifoii du
Fort de Richelieu

, & la difpofer à célébrer la

Fête de la Chandeleur
, il s écana de deux

Soldats & d*un Huron
,
qui raccompagnoient,

parce qu*il voulut prendre les devants ; mais il

s’égara
, ne put jamais reconnoître Ibiiche-

jnin & le jour même de la Fête on le trouva
a genoux

, mort de froid au milieu de la neige.
On porta fon corps aux Trois Rivières

,

ou il étoit en grande odeur de fainteté. SeS

obféques y furent célébrées avec tout rappareîil

polîible : mais on lui adreffa beaucoup plus de
vœux

,
c^Ji’on ne lui donna de prières. Plu-

lîeurs meme ont alluré qu’il ne leur avoir pas
été polîible de prier pour lui. D’autres

, à la

vue de fon corps fe feritirent pénétrés d‘un re^*

pentir lîncere de leurs péchés , & firent des

confeflions
,
qu’ils differoienr depuis lontcms \

de forte qu’on peut dire que fes os
,
prophéti-

ferent encore plus heureufement que ceux
d’Elifée

,
qui rendirent la vie du corps a un

Mort par le fimple attouchement
, au lieu que

flu fleurs recouvrèrent la vie de l’ame , après
avoir jetté les yeux fur les trilles relies d'un
Milliomiaire

, mort dans l’exercicc de Ton
Miniilérc.
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Cependant on commençoit à peine à joiiir 1^4^.
des douceurs de la paix

,
que la guerre fut fur

le point de fc raliimer. Trois Sauvages
tâchen

°
de

Sylleri s*étant un peu éloignés de leur Bour- r^niptc la-

gade , furent maflacrés : un autre
,
qui faifoit paix,

voyage avec fa Femme ,
fut attaqué , & blelfé

dangereufement : on leva la chevelure à la

Femme , & on la laifla pour mone. On les

trouva tous deux nagemit dans leur fang , &
on les porta à THotel-Dieu , ou le Mari raou-

rut ,
& la Femme guérit. Tous les foupçons

tombèrent d’abord fur les Iroquois
j
mais on

-reconnut peu de tems après que les AfTaflins

étoient des Sokokis , lefquels étant mal avec

les Algonquins , avoient mis tout en œuvre

pour détourner les Iroquois de faire la paix

avec eux ,
Sc n’en ayant pu venir à bout , cher-

choient tous les moyens de la rompre.

Ces accidens n’eurent donc point de fuite ^ Les Trcouois

au contraire ,
le Traité de l’année précédente rati+icnc d^-

fut ratifié par de nouveaux Députés
,
qui étoient

venus pleurer les PP. MalTc & de Noue , 6û

couvrir ces deux illuftres Défmus , c eft-à-dire

,

faire aux Jefuites des complimcns & des pré-

fens au fujet de la mort de leurs Confrères.

Mais comme on n avoir négocié diredement

qu’avec le Canton d’Agnier ,
ces Députés

donnèrent avis au Gouverneur Général de fo

tenir en garde contre les autres
,
jufqu à ce

qu’ils eulTent été compris nommément dans

le Traité ^
ce qui feroir déjà fait ,

ajoûterent-ils ^

fl Ononthio avoir eu l’attention de les pré-

venir , en rendant la libené à quelques-uns-

des leurs
,
que nos Alliés retenoient Captifs.

Il y a bien de l’apparence que M. de Mont-

loagny ne voulut pas qu’il tînt à fi peivde-
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pour ailurer la tranquillité de la Co-
lonie

i mais je n en trouve rien dans mes
Mémoires. Nous verrons même bientôt les

quatre Cantons ibufler de nouveau le feu de
la difeorde

, & en embrafer tout le Canada.
Ce qui eft certain

, c’eft qu’on prit alors les

roefures les plus fages pour conferver du moins
les Agniers dans notre alliance

, & pour ga-
gner ce Canton à Jesus-Christ.

le P. Jogues Le P. Joguesy avoit fémé le grain de la
fait d(ux parole pendant (a captivité

j
il en fçavoit la

Langue
; il foubaittoit avec ardeur de profiter

de la paix
,
pour y prêcher publiquement TE-

vangile
j & il obtint fans peine la permiffion

d accompagner les derniers Députés
, lorfqu’ils

s en retournèrent chez eux
5 mais le Gouver-

neur^ Général exigea de lui qu’après qu’on
auroit réu/Ti à comprendre tous les Cantons
dans le Traité,il reviendroit lui rendre compte
des difpofîtions

, oii il amoit trouvé toute la
Nation Iroquoife. Je trouve même dans quel-
ques Mémoires que les Algonquinsjugèrent
que dans ce premier voyage le* Millionnaire
«c devoir point paroître avec fon habit

, ni
parler de Religion , & que leur avis fiit fuivL

^

Quoiqu’il en foit , le Serviteur de Dieu
s’embarqua lefeiziéme de May

, accompagi^
du Sieur Bourdon , un des principaux Ha-
bitans de Québec

, & deux Alfronquins les
fuivirent dansim autre Canot chargé de pré

-

fenspour difljribuer dans les Cantons Iroquois
au nom de leur Nation. Le cinquième de Juin
il s arrivèrent à la première Bourfrade des Ag-
niers

, où ils furent reçus avec de grandes dé-
«toaflrations d’une amitié fîncére : le P. Jogues
y lu: •econmu par quelques-uns de ceux qui
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favoient le plus maltraite^, &: qui lui firent

i ^ a 4
^

mille carefTes. Je ne fçai pas ce qui* arriva

^ en fuite -, mais il esft cenain nue ce MiiTionnairc

ne palFa point le Canton d’Agnier , & quily

^ laifla fon cofre , en difant qu*il y vouloir fixer

^ fa demeure , & qu'il ne tarderoit pa^ à revenir.

Il reprit enfuite la route du Fort de Riche^

lieu , où il arriva le vintfept du même mois.

Il y rencontra M. de Montmagny , auquel il

anüra qu’on pouvoir compter fur les Agniers y
mais il cft à croire que ce Gouverneur ne fie

pas plus de fond
,
qu il ne devoir , fur fon t£-

moignage ; il étoit trop éclairé pour ne pa<s

^ comprendre qu\in Religieux dans la difpofir-

tion , ou écoit le P. Jogues , voyoit dans ces

Sauvages tout ce qu’il (buhaitoit d’y voir , de

n’avoit point d’autres railbns pour les croire

fincérement revenus à notre égard
,
que l’ex--

^ frême pafiîon , & refperancc d’en faire des

i Chrétiens. Toutefois quelque répugnance qu’il

eût a expofer au caprice d’un Peuple inconf-

tant , un Homme ,.qui en avoit été trop mal-

^ traité y pour en ctre jamais regardé de bon
K1I «cil , il confentit qu’il dégageât fa parole,

fiü Le Serviteur de Dieu au comble de fes vœux, les hoftilîtés

Da êt s’imaginant déjà voir les Iroquois fe pré- recommen-

fenter en foule pour ctre inftruits de 00s My-
I fteres

,
partit le vintquatriéme de Septembre

,

iü accompagné de quelques Sauvages 6c d’un

d François. On apprit peu de cems après que

(JüM les hoftilités avoient recommencé entre les

Jia Iroquois Supérieurs , & les Hurons. On ap-

pelle Iroquois Supérieurs les quatre Cantons

,

s I* qui n’avoient pas été compris dans leTraité de

^ paix J les Iroquois Inférieurs font les fculs

,
quielqucs-uns y joignent le Canton

Svp
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d’Onneyoïith
5 mais pour bien entendre et

^ *
c|iic nous avons à dire de cette Nation

,
c]iri

a tant de part à THiftoire
,
que j*écris , il eft

nécefTaire de bien connoître la fituation Se la

nature du Pays
,
quelle occupe , & les- cinq

.Cantons
,
qui la compofent.

Etendue 8d Iroquois s’étend entre les 41 . 8c

fituatioii du 44- degrés d’élévation du Pôle, environ tbi-

l^ays des Iro^ Xante & dix
, ou quatre-vint lieues de l’Orient

quois. à rOccidenr
, depuis le haut de la Riviere

,
qui

a porté ruccelïivemcnt leur nom
, celui de

Richelieu
, & celui de Sorel , c*eft-à-dire

,
de-

puis le Lac du S. Sacrement jufqu à Niagara
j

& un peu plus de quarante licuës du Septci> -

trion au Midi , ou plûtôt de l’Orient d’été au
Couchant d’hyver , depuis la fource de la petite

Riviere des Agniers
,
jufqu’à l’Ohio. Ainliila

pourbornes au Midi cette derniere Riviere & la

Penfylvanie
, à l’Occident le Lac Ontario

j
le

Lac Erié au Couchant d’été j au Septentrion le

Lac du S. Sacrement & le Fleuve S. Laurent
j

enfin la Nouvelle York, partie au Midi,&
panie à l’Orient d’hyver. Il eft arrofé de plu-

fîeurs Rivières
,
fon terroir eft inégal en quel-

ques endroits
, mais généralement parlant il

eft très-fertile.

Origine de Le Canton d’Agnier eft le plus ftptcntrioit-

Icui nom. nal de tous , & le plus proche de la Nouvelle
York : ceux d’Onneyouth

, d’Onhontagué (a)
y

de Goyogouin ( ^) , & de Tfonnonthouan fe

fuivent dans l’ordre , ou je viens de les nom-
mer , en allant toujours à l’Occident

, tirant un

^ peu fur le couchant d’hyver
j & c’eft ce qui

leiu- a fait donner le nom de Cantons Supé-
lieurs

, à moins qu’on ne prétende qu’ils- ont

(a) Oo prononce Oimonukéf ( ^ ) Oyogouiu*

^
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amd nommés

, parce cjuon les rencontre
j ^ ^en cct ordre en remontant le Fleuve S. Lau-

rent
, & le Lac Ontario

,
que ce Fleuve tia-

verfe. Le nom d’Iroquois eft piu'ement Fran-
çois

, & a été formé du terme Hiro , ou Here ,

qui fîpnifie
, J*ai dit : 6c par lequel ces Sau-

vages finilTent tous leurs dircoiu*s
,
comme les

Latins faifoient autrefois parleur Dixi
^ & de

Kcué
,
qui eft un cri y tantôt de trifteffe ,

lorfqu on le prononce en traînant , & tantôt
de joye

,
quand on le prononce plus court.

Leur nom propre eft Agonnenjlonni , qui veut
dire Faifeurs de Cabannes

;
parce qu’ils les

bâtiflent beaucoup plus folides
,
que la plu-

part des autres Sauvages.

Dans le Canton d’Agnier
,
qui , au tems

,

dont nous parlons
, étoit le plus peuplé de tous pameutiert

une jolie Riviere ferpente agréablement l’ef-
^

pace de fept à huit Haies entre deux belles

prairies. Celui d’Onnontagué a un fort beau
Lac

, appellé Gannentaha
,
aux environs du-

quel il y a pluHeurs Fontaines falées , & dont
les bords font toujours couvens d’un trés-

. beau Tel. Deux lieues plus loin , en tirant vers

Je Canton de <joyogouin , on trouve une
fource , dont Tcau eft blanche comme du lait

,

d’une odeur très -forte, & qui étant mife fur

le feu , fc réfout en une efpéce de fel auflî

mordicant
,
que la pierre cauftique. Tout ce

canton eft charmant
, & la terre y eft propre

à tour.

Celui d’Onneyouth ftué entre A^nier &
Onnontagué, n’eft en rien inférieur ni a l’un, ni

à l’autrcimais le Canton de Goyogouinrempor-
te fur tou^ pour la bonté du terroir , & pour la

douceur du climat ; les Habitaus s en rcrfcateai
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, ^— meme un peu , & ont toujours paru les pli«

^ ’ traitables de tous les Iroquois. Enfin dans la*

grande étendue de Pays
,
quocciipent les

Tfonnontbouans , il y a des endroits char-

mans ,
8c généralement narlant le terrein y

cft bon. On y a , dit on , découvert une terre,

de laquelle , après qu on Ta bien lavée , on

tire un foutfre très-pur; & dans le même
endroit une Fonriine , dont rc iii

,
quand elle

a bien boiiilli , (e convertit aufiî en (bufre.

On ajoute que csrte eau s’enflamme d’êllc-

même
,
quand on Taglre avec violence (

a ).

Plus loin ,
en approcHant du Pays des anciens

Eriez , on voit une eau dormante , épaifle &
huileufe

,
qui prend feu ,

comme fait TEau-

de-vie.

J ai parlé ailleurs de la Baye des Goyo-

gouins , de celle des Tfonnonthouans , & du

grand Marais
,
qui efl: de ce dernier Canton ,

comme de lieux
,
qui m’ont paru délicieux •

Je puis ajouter que dans tout le Pays
,
que

j’ai cottoyé depuis la Riviere d’Onnonragué

julqu’à la Riviere de Nia^ar^, je n’y ai aperçu

que des terres fertiles , bien boifées , & bien

arrofées
;
à la réferve de quelques îific^es de

fables , qui n’ont point de profondeur ; mais

îl fe peut faire nue les endroits , oii je n’ai point

débarqué , ne (oient pas de même.

D« Arbres Dans toute l’étendue des cinq Cantons on
ifuiùcrs. P 'lit cultiver avec fuccès tous nos arbres frui-

tiers d’Europe
,
pîufieurs y vîen, cf d*eux-mê-

mes (ans culture , & on y en trouve d’autres y

qui rious é'-oienr inconnus. Les Fo»-cts y (ont

remplies de Châtaigniers , & de Noyers de

( a ) Il y ena une toute fembUbk i fix lieitfs de Gre-
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J

aeiix fortes -, les ims portent un frui t fort doinr

,

~
celm des autres eft très-amer -, maisen Je faifanc

* ^ ^
Paner par les cendres

, on en tire une bonne
huile par Je moyen du moulin

, du feu & de
I eau, de Ja même maniéré, cjue nous en ti- >
rons du Tournefol. 11 y a en plufieurs endroits
des cérifcs fans noyau , fort bonnes à maneer •

un arbre
, dont la fleur reflembJe à nos Lys

blancs , dont le fruit eft de Ja grofteur
, & a la

couleur d*un abricot
, le goût & Lodeur d’un

citron.

On y voir un Citronnier fauvage
,
qui n’eft

qu une plante : Ton fruit
,
gros comme une

orange de la Chine
, eft très-agréable au

goût & très-rafraîchiflant. Il fort du milieu de
deux fciiilles •, qui ont la figure d*un coeur

y
niais la racine de cette plante eft lui poifon!
II y a des Pommiers

, dont les pommes ont
Ja figure d*un œuf d*Oye

, & dont la graine
eft une cCvécc de fève. Ce fruit eft odorifé-
rant

, & fort délicat : c eft un arbre nain ,
qui demande une terre graffe & moiiillée,
les Iroquois font tiré du Pays des Eriez. Ils
en ont au/Ti apporté une plante

,
que nous

avons nommé PUme Umver/eile ,& dont
les feuilles broyées referment tomes fortes de
playes. Ces feuilles font de la largeur de la
main

, & ont la figure d*une fleur de Lys. La
racine de cette plante a lodeiir du I aurier. Ces
Sauvages ont quantité d’autres racines propres
à la teinture , & dont quelques-unes font des
couleurs très-vives.

Outre les Serpens à fbnnetrc
,
qu on trouve Des anirmist

chez les Iroquois , comme dans routes les
^

Provinces un pcuMéridionnales de l’Amérique
”’**'*'

SepteotriojQnale,co7 voit ud Serpent noir^
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qui monte fur les arbres , & qui n eft poînB

^
venimeux. Ce Reptile a un Emicmi mortel ^

qui ne paroît pas digne de lui , & qui néan- Je

moins lui fait une cruelle guerre , c*eft un m
petit Oifeaii

,
qui fond fur lui , dès qu’il la- ci

perçoit
, & d’un coup de bec le renvcrle mort, q

Les Afpics de ces Cantons font beaucoup plus

longs que les nôtres : on y voit des Tigres de

couleur de petit gris,qui ne font point mouche- Vi

tés
j
ils ont la queue fort longue , & donnent la

charte aux Porcs épis. Les Troquois les tuent
fc

plus fouvent fur les arbres
,
qu’à terre. Ils fout k

bons à manger
, au jugement meme des Fram ^

cois qui en elHment la chair autant que celle
|a,

du Mouton. Quelques-uns ont le poil rou- ^
geâtre , tous l’ont très-fin

, & leurs peaux font «
de très-bonnes foururcs. ^

Mais la plus fine Pelleterie de ce Pays eft la (

peau de l’Ecureuil noir. Cet Animal eft gros
jl5

comme un chat de trois mois , d’une grande
n',

vivacité , fort doux , & très-facile à apprivoi-
u£

fer. Les Iroquois en font des robes
,
qu’ils ven- ^

dent jufqu’à fept ou huit piftoles. Les Toiutes ^
font là

, comme par tout ailleurs , des Cifeaux

de partage. Un Mirtionaire a obfervé dans un
Canton Iroquois que tous les matins depuis ^
fix heures jufqu’à onze , on voit au-de/Tus ^
d’une gorge de Riviere large d’un quart de

lîeuc , l’air prefqu’cntierement obicurci par la

quantité de ces Oifeaux
,

qu’enfuire ils vont
jjj

tous fe jetter dans une grande Mare
,
qui en

cR'proche
,
pour s’y baigner : après quoi ils «

difparoirtent. II ajoute qu’alors on ne voit que
ècs males , & que l’après- dîner les femelles

viennent faire la même manoeuvre. Enfin on
[

trouve dans le Pays<ies Iroquois des pierres
, ^
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<|UÎ renferment des diamans , dont quelques-

'

uns font tout taillés , & quelquefois de prix.

Je reviens aux nouvelles hoftilités
,
qui rallu-

mèrent en peu de tems un feu
,
qui avoit tant

coûté à éteindre , ou plutôt
,
qui n’étoit que

caché fous la cendre.

Les Iroqiiois furent les aggrelTeurs. Une lcs Iroquoîs

troupe de leurs Braves s’étoit approchée d’un attaquent un

Village Huron , dans le delTein d’y faire des^^^^^^é*^

Prifonniers : ils trouvèrent qu on y étoit fur

fes gardes
j
mais ils ne purent fe réloudre à fe

retirer y fans avoir rien fait. Ils fe cachèrent

dans un Bois, &y.pairerent la nuit
,
pendant

laquelle un Huron
,
porté fur une manière

de redoute
, fît grand bruit pour montrer qu’il

ne dormoit pas. Vers le peint du jour il ceffa

de crier : aufli-tôt deux Iroquois fc détachent

,

& s’étant coulés jufqu’au pied de la Paliffade ,

ils y demeurent quelque tems pour voir s’ils

n’entendroientplus rien. Perfonne ne fouflanr,

un des deux monte fur la Redoute , y aperçoit

deux Hommes
,
qui dorment profondément

,

donne à Tun un grand coup de hache fur la

tête , levé à l’autre la chevelure , & s’enfuir.

Le premier mourut fur le champ •, au bruit ,
Belle .n£iiort

que fît le fécond, tout le Village fut en

meur. On accoiux , on trouve deux Hommes
étendus, l’un fans vie, & Tajutre perdant tout

fon fang. La jeunelTe fut à rinftant lur pied ,

elle fuivit lontems les traces de l’Ennemi ;

mais il avoit trop d’avance ,
& elle ne put le

joindre. Les Hurons eurent bientôt leur re-

vanche. Trois Guerriers fe mirent en campa-

gne, & après vint jours de marche arrivèrent

a un Village de Tfonnonthouans. Il étoit nuit,

toutes les Cabannes ctoient fermées , & tout
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rent de percer ime Cabamic par le côté : ils y
entrèrent fans que perfonne s’éveillât

, ils y
allumèrent du feu , & à la lueur de la flamme
chacun choiflt fon Homme , le tua , Sc lui

enleva la chevelure. Ils mirent enfuitclefcu à
la Cabanne

, & gagnèrent au pied. Ils furent

pourfuivis
, mais inutiiement

, ils arrivèrent

dans leur Village avec les marques de leur

vidoirc.

Progrcsdcla Les Miflîonnaires voyoient avec bien du

expirante Ils

avoient li bien pronté du peu de tems
,
qu elle

avoir duré
, que le Chriflianifine pouvoir déjà

être regardé comme la Religion dominante
parmi les Huions. L’Evangile commençoit
aiifli à être connu de pluflcurs autres Peuples ,

qui en avoient la principale obligation aux
Huions inemes

, & les Sauvages voiiîns de
Québec & de Montreal nefaifoiencpas moins
paroitre de zélé. H ne fe pafloic point d’année
qu’ils ne fournîfTent à leurs Palteurs de nou-
velles occafions de feire chanter les loiianges

de Dieu dans quelque Langue , dans laquelle

on n’avoit point encore prononcé fon faint

Nom i mais les Iroquois ne tardèrent pas à
troubler ce calme h nécelTaire à la propaga-
tion de la Foy, & à l’afFcrmifTement de la

Colonie
, oiî tout étx>it dans l’inadion

,
faute

de fccours.

LeP. Jogucs Le P. Jogues n avoir pas éré iontems fans
fc dé’abu^r des lx)nnes intentions

, oii il s’é-

eft abandonné l^iaginé qu’écoient ces Barbares. Avant
par fes Cou- ï'^cme que de fc livrer à ceux

,
qui de-

<iua.urs. voient le conduire dans le lieu defliné a fa rc-

fidcace
, foit prciTcudmem:

,
foit ci^nic(flufC'
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Ibndée fur de nouvelles lumières plus sûres

<]ue les précédentes , dans les derniers adieux ,

qu’il fît de bouche à Québec ,
&. dans fes Lct-

ues à fes amis de France, il s’expliqua en

Homme
,
qui ne compeoit pas d’aller chez

les At;niers pour les convertir , mais qui avok
une fone d’aflurancc d’y confommer dans peu

ion facrifîce. Il en eut bientôt des preuves

,

qui ne pouvoient pas être équivoques. Il avoir

à peine pafl'é les Trois Rivières
,

qu’il fe vit

abandonné de tous fes Conduéieurs : il refta

feulavec un jeune François, nommé la Lan-
de , fort embarrafle comment il pourroit con-

tinuer fa route.

Tout autre que lui feroit retourné fur fes De

pas , & la prudence fcmbloit le demander :

mais les Saints en ont une
,
qui n’eft pas félon

les réglés ordinaires, &: qu’il faut du moins ref-

peéler. Dans la perfuafîon ,
ou étoit le Servie

teur de Dieu, qu’il devoir arrofer de fon lang

une Terre
,
qui produiroit des Saints ,

il n’étoît

pas Homme à reculer au moment
,

qu’il corn-

mençoit à voir que tout fe difpofoit à l’accom-

plifTement de fes vœux. Il pourfuivit donc fon

chemin , & gagna avec bien de la peine un

Vill^e Iroquois , ou il fut reçu , à peu de

chofes prè«î , comme s'il eût été Prifonnier de

guerre. Lui vk fon Compagnon furent mis

prefquc nuds , & on ne leur épargna ni les

cours de poing ,
ni les baftonnades.

Ôn na jamais bien fçn le motif d;„n chan-

.

gement fi étrange. Deux lettres écrites de la
Joiscoa-

Nouvelle Belgique , Tune par le Gouverneur tre lui.

meme à M.de Montmagny -, l’.iutre par un Par-
^

ticulier au Sieur Bourdon ,
qui avoir acconi-

pagne le P. Jogues l’année précédente ,
apres
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16^6, rapporté mielqiies circonftances de fe

mort du St. MiOîonnaire
, lattribuoienr à la

pciTuafion
, oiî étoient les Iroquois

,
qu’il avoit

lailTé le diable dans leur pays. La lettre au
Sieur Bourdon ajoùtoit que cette perfidie étoit
l’ouvage de la feule Tribu dé l'Ours

j que cel-
les du Loup & de la avoient fait tout
lei^ pqfTible pour fauver la vie aux deux Fran-

n çois
, jufquà dire aux premiers : wTuez-nous

plutôt que de mafiacrer ainfi des perfonnes

,

xs qui ne nous ont fait aucun mal , & qui vien-
33 ncnt chez nous fur la Foy d’un Traite. « Dans
toutes les deux on avertifioic le Général que
le defiein des Iroquois étoit de le furprendre
hii-mcme

, & que quatre centHommes étoient
prêts à p^cir pour fondre en même tems danîs
la Colonie Françoife.

Il y a donc bien de l’apparence que ce Peu-
ple avoit pris des Ouvriers de l’Evangile

, les
memes ombrages

,
qu’en avoicnt conçu les

Hurons dans le commencement
j & ce qui

fortifie cette conjedure
, c’ell que cette année-

. la les maladies ayant fait de grands ravages
dans le Canton d’Agnier

, & les vers y ayant
r^ongé orefquc tous les grains

, la Multitude
fe perfuada que ces malheurs étoient l’effet

dun fort
,
que le P. Jogues leur avoit laifTé

dans fon coffre. Quelques Hurons Idolâtres

,

qui s’écoient établis dans ce même Canton
,& qui y avoient apporté leurs anciens préjugés

comre la Religion Chrétienne, ne manquoienc
aiifu aucune occafion de les communiquer aux
Iroquois

; ils laifirent d’abord celle-ci
, &

foent obferver aux Agniers que les défaflres

,

> avoient commencé
précifement dans le tems

,
qu’ils avoiem de-

mandé des Miifionaaitcs.
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Quoiqu’il en foit

, l’Homme Apoftolique
fe voyant accueilli de la maniéré, que je viens
de.dire

, demanda fi depuis fou départ il étoit

arrivé quelque chofe
,
qui eût indiftofé la

Nation contre lui ? Toute la réponfe qu’on
lui fît

,

fut qu’il étoit condamné a mort avec
fon Compagnon

,
qu’ils ne feroient pourtant

pas brûlés
, mais frappés avec la hache

; &
que leurs tetes feroient pofées fur les palifTa-

des
, afin que fi quelques François pafToient

par le Village
, ils pufTent les reconnoître. Le

Serviteur de Dieu eut beau leur remettre de-
vant les yeux l’indignité d’un tel procédé

j la

confiance
,
avec laquelle il étoit venufe livrer

filtre leurs mains
j
les invitations, qu’iJs lui

avoient faites pour l’engager à vivre avec
eux

j les paroles
,
qu’ils luiavoient fi folemnel-

Içmcnt données ^ la jnanierc , dont les Fran-
çois en avoient ufé à Leur égard -, leurs Trai-

tés ,
leurs fermens

,
& le peu, qu’il y avoit à

gagner pour eux dans la guerre
,
où ils alloienc

fe replonger ; un fombre & affreux filence lui

fit connoîire qu’il parloit en vain
5 aufiî ne

fongea- t’il plus qu à fe préparer à la mort
, &

^ y difpofer le jeune Homme
>
qui s’étoit atta-

ché à lui.

Tout le joiu: fuivant
,
qui étoit le dix-fep-

tléme d’Odobre , on ne leur dit mot jufqu’au

foir. Alors un Huron vint prendre le P. Jogucs
pour le mener dans faCabanne , fous prétexte

de lui donner à manger -, car ni lui , ni fon

Compagnon n’avoient encore rien pris de la

journée. Il le fuivit , & comme il entroit dans

fa Cabanne , un Iroquois
,
qui s’étoit caché

derrière la porte ,
luidécliargea un grand coup

de.liachcfur la tête le renverfa mort à fes

164^-

5a mort.
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Lande eut le meme fort un moment
après i on leur coupa en fuite la tête

, on les

expo fa fur la PalilTadc
, 5c les corps furent jet-

tés dans la Rivicre.

6on meurtrier Telle fut la fin d\m Homme, dont bien
U convertit. Jes années apres les iroejuois mêmes ne pou-

voient fe lalfer d’admirer les vertus 5c le cou-
rage. Son Meurtrier tomba Tannée fuivante
entre les mains des François

,
qui le livrèrent

aux Algonquins. Ceux-ci le brûlèrent
j mais

il y a bien de Tapparence que le St. Martyr ne
l’abandonna point pendant ces derniers mo-
mens , car il mourut Chrétien. On a publié
plufieurs grâces obtenues par Tinterceflion du
P. Jogues

,
5c on peut dire que le fiécle pré-

cédent a donné à Tfiglife peu de Saints d’un
caradére plus marque

; mais je laifie le detail

de ces merveilles à ceux
,
qui entreprendront

d’écrii e THilioire de fa vie.

les Agnîcrs Les Agniers
, en violant ainfi le droit des

«m U ttuccte
attendus que toutes les

® * Nations fe réuniroient pour leur faire la guer-
re j ils crurent devoir les prévenir

, 5c ils fe

mirent de toutes parts en campagne
, avant

qu’on pût être informé de ce qui venoit de fe

palTer chez eux. Un de leurs Partis rencontra
Pieskarct fcul, 5c n’o& Tattaquer. Ilsétoicnt

perfiiadés qiTil auroit tué au moins la moitié
de ce qu’ils étoient

, comme il lui étoit déjà

arrivé plufieurs fois. Ils n’eurent pas de honte
de Taborder comme ami, 5c tandis qu’il ne fe

déficit de rien , de le percer par derrière. D’au-
tres ayant appris oii pidieurs Sauvages Chré-
tiens s’étoient joints pour chafier

, tombèrent
inopinément fur eux , en tuerent quelques-
uns, en firent plufieurs Prifonniers, &excr-
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ccrcnt tur eux des cruautés inoiiies.

1 64.6La haine contre le ChrilHanifme redoubla
^ *-

•des lors la fureur de ces Barbares
, & fit de

vrais Martyrs de ceux d’entre les Fidèles', cjui

tombèrent entre leurs mains : l’âge & le fexc
ne garantirent pas meme du feu comme aupa-
ravant , & on afiure cjuedans l’occafion

, dont
je parle , ils crucifièrent un Enfant de trois
ans

,
&: le laifTerent expirer dans les douleurs.

Supplice inoiü jufques-là parmi ces Peuples
,,

& qui ne peut guéres s’attribuer qu’à la rage ,
dont ils étoient remplis contre la Religion d’iui

Dieu mort en Croix
,
qu on leur avoit prêchéc.

Les premiers avis de ces hoftificés furent don-
nés aux François par des Femmes Algonqui-
ncs

,
qui s*étoient fauvées d’entre les mains de

leurs Bourreaux avec une réfoliition & un
courage

,
qu’on auroit admirés dans les plus

braves Hommes du Monde. Il y en eut une
entr’autres

, dont rHiftoire mérite d’étre coa-
nuë.

Il y avoit dix jours
,
qu’elle étoit Prifon- Hiftoîrc fin-

niere dans un Village du Canton d’Agnier

,

& elle avoir ignoré jufqucS'la quel devoit êtie >

fon fort. Elle avoit néanmoins plus de fwt^esnuinsY4
<lc craindre

,
que d’efperer

,
parce quà loniroquow.

-entrée dans ce Village on l’avoit mife toute
nue , & qu’elle n’avoit jamais pu obtenir la

moindre chofe pour fe couvrir. Une nuit,
qu’elle étoit couchée à l’ordinaire dans une
Cabanne , attachée par les pieds & par les

mains avec des cordes à autant de picquets ,
& environnée de Sauvages

,
qui s’étoient cou-

chés fiu: les cordes , elle s’aperçut que tous
dormoient d’un profond fommeil. Elle efiaya

aufli-tôt de dégager une de fes mains , & y
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ayant réufll , il ne lui fiît pas plus difficile

cnever de fe délier tout-à-fait.

Elle fe leve enfuite , va doucement à la porte

de la Cabanne
, y prend une hache , en cafTe

la tete à celui
,
qui fe trouve le plus près fous

fa main , & fe jette dans le creux d’un arbre

ftlTez fpacieux poiu: la cacher toute entière
, Sc

quelle avoir remarqué fort proche de la Ca-
banne. Au bruit, que fît le mourant , tout le

Village fut bientôt éveillé , & comme on ne

douta point que la Captive n eût gagné au

pied
, toute la Jeunefle fe mit à fes trouffes.

Elle voyoit tout ce mouvement de fa retraite,

& elle obferva que tous ceux qui couroient

apres elle , alloient du même côté
,
que tous

les autres étoient refbés dans leurs Cabannes ,

& qu’il n’y avoir perfonne autour de fon ar-

bre : elle en fortit fur le champ
, & prenant fa

courfe du côté oppofé à celui
,
par oii on la

cherchoit
, elle gagna la Forêt , fans être

apperçuë.

Tout le refte de la nuit on ne s’avifa point

d’aller de ce côté-là , mais le jour venu , on
reconnut fes pilles , & on les fuivit. L’avance

,

quelle avoit , lui donna deux jours fur fes En-

nemis -y le troifîéme elle entendit du bruk.

Elle fe trouvoit fur le bord d’un Etang , elle

s’y jetta jufqu’au cou , & dans le moment

,

qu elle apperçut les Iroquois , elle fe plongea

tout-à-fait dans l’eau derrière des joncs , à la

faveur defquels il lui écoit aifé de mettre de

tems en tems la tête hors de l’eau pour refpi-

rer , & pour obfcrver ce qui fe pafToit. Elle

remarqua qu’après que les Ennemis curent

bien regardé de toutes parts , ils retournèrent

fur leurs pas. Elle les laifTa s’éloigner un peu^
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^uîs elle traverfa le Marais , & continua ùl

route.

Elle marcha trente -cinq jours, ne vivant
que <ie fruits fauva^es & de racines. Enfin, clic

fe trouva au bord du Fleuve S. Laurent,un peu
a ai au-defTus du Lac de S, Pierre

j & n ofant relier

aux environs de la Riviere de Richelieu
, de

peur d’y rencontrer quelque Parti Iroqiiois,

elle fît à la hâte une efpéce de Cajeu
,
pour

fOîK traverfer le fleuve. Comme elle approchoit
des Trois Rivières, fans trop f^avoir encore
oii elle ëtoit , elle découvrit un Canot , &^ dans la crainte que ce ne fiiffent des Iroquois ,

Œois elle s enfonça dans le plus épais du Bois
, oii

elle relia jiifqu’au coucher du Soleil. Elle fc

• rapprocha enfuite du Fleuve ,
& un moment

après elle aperçut le Fort des Trois Rivières.
miil prefqu’en même tems elle fut découverte

par des Hurons
,
quelle reconnut. Elle fe ca-

^ ^ cha aulG-cot derrière un builTon , & leur cria

quelle étoit dans un état
,
qui ne lui permet-

toit pas de fe montrer , & qu elle les prioit

de lui donner de quoi fe couvrir. Ils lui

jetterent une robe ,
dont elle s’envelopa , alors

elle s’approcha-, & fut conduite au Fort , oiî

le récit
,
quelle fit de fon aventure , eut bien

de la peine à trouver croyance -, mais on eut

dans la fuite tant d’exemples pareils
,
qu’à

la fin on ne fût plus furpris de rien en ce

genre. On comprit du moins que la crainte

de la mort , ou des fupplices
,
peut faire entre-

prendre & exécuter aux pcifonnes les plus

foibles , des chofes ,
dont les plus forts n’au-(

roient jamais pu fans cela fe croire capables.

Tandis que les Iroquois perdoient par leur

' perfidie l’occafion ,
que le Ciel leur avoir me-

Tom, I. T
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J ^
" y nagée d’avoir parc à fcs grâces , & recomw
^ ' mençoient leurs ravages contre nos Alliés,

& leurs hoftilités dans la Colonie Françoife ,

une autre Nation ,
c]ui ne le cède à aucune

autre de ce Continent en valeur , cjiii les

furpaffe toutes en douceur & en docilité
, &

qui étoit alors allez nombreufe , fe préfenta

d’elle-même pour grollir le troupeau des Fi-

dèles Sauvages , & par fa converlîon au Chrif*

tianifmc devint pour la Nouvelle France une
barrière

,
que tous fes Ennemis n’ont jamaif

pu forcer.
Qui ctoicnt J ç. p^j.jç Abénaquis. J’ai remarqué ailleurs

icsA cnaquis.
Peuple habitoit cette partie Méridio-

nale de la Nouvelle France , oui s’étend de-

puis Pentagoët jufqu à la Nouvelle Angleterre,

Sc qu on appclloit Canibas y ceux de cette Na-
tion

,
qui occupoient les environs du Kinibe-

qui. Il cft arrivé dans la fuite que la nécef-

fîté ,
ou ils fe font trouvés de fe défendre

contre les Anglois & contre leurs Alliés,

les ayant obligés de s*unir avec les Eteche^

tnins , ou Mulecites , voifins de la Rivierç

de Pentagoët
s & les Micmaxs , ou Souri-

quois , Habitans naturels de TAcadie , & dç

toute la Côte Orientale du Canada
^ l’étroite

liaifon
,
qui fe forma entre ces trois Nations,

leur attachement à nos intérêts & à la Reli-

gion Chrétienne
, & le grand rapport

,
qu’ont

les Langues des unes avec celles des autres,

les ont fait comprendre affez communément:
fous le nom général dé liaiton Abénaquife ,

& je me conformerai dans la fuite à cet ufa#

ge , lorfqu’il ne fera pas nécelTaire de diftin-*

guer ces Peuples les uns des autres.

Plufieurs Canibas fréquentoient depuis quçl><
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tems à Sylleri

, & quelques-uns meme y j ^ 4. 6
*

âvoient été baptifés. De retour chez eux ,

ils infpirercnt a leurs Compatriotes le défir
ob*

de les imiter
,
&: toute la Nation députa vers tiennent un

le Gouverneur Général
, & le Supérieur des Millionnaire.

Jefuites
,
pour leur demander un Miiïîon-

naire. Un Peuple en réputation de bravoure
,

& qui par fa fituation entre les Anglois &
nous

,
pouvoir dans la fuite nous être d’un

grand fecours
, en cas de rupture avec la

Nouvelle Angleterre , n’étoit pas une acqui-

(îtion
,
qu’on dût négliger

j
les Députés fu-

rent très-bien reçus à Qucbec , &: le P. Ga-
briel Dreüillettes partit avec eux fur la

fin du mois d’Août 1 6^6 ,

Son voyage fut long & pénible : les Abé- Leur carre-,

naquis
,
aulli-bien que leurs Voilins

, font

fainéans , on n’a jamais bien pu les enga^
ger à cultiver la terre , & ils ont encore

moins de prévoïance pour l’avenir
,
que les

autres Sauvages -, d’oiï il arrive qu’il en eft

peu , avec lefquels il y ait plus à fouffrir

de la faim , & du manquement des chofes

les plus nécelTaires à la vie. Mais leur affec-

tion pour leurs Miffionnaircs , la bonté de

leur caraélére ,
leur attachement fincére pour

les François -, les ferviccs efTcntiels , ou’iis

ont rendus à la Nouvelle France , laquelle ne

fubfifleroit peut-être pas aujourd’hui ,
fi elle ne

les avoir eus pour les oppofer aux Iroquois

& aux Anglois j & plus encore que tout cela ’

leur confiance inébranlable dans la Foy , ont *

beaucoup adouci aux Ouvriers Evangéliques

les rigueurs d’une fi pénible Million. Accueil, que

Le P, Dreüillettes trouva fur les bords du PP Capu-

Kinibequi des PP. Capucins
,
qui y avoient

Tij
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un Hofpice ; ces Religieux avoient encore
^ ’ une Maifon à Pentagoët , & ils fervoient tne-

d*Aumôniers^non feulement aux François éta- iM2

blis fur route cette Côte^ fur celle de TA- aier

cadie , mais encore à ceux
,
que le commerce

y attirojt. Ils reçurent le Millionnaire Jefuitc rtp3.

avec beaucoup de joyc , & toute la cordia- nun

lité polfible. Ils fouhaitoient depuis lontems Wes

de voir des Milfions établies parmi les Sau- m
vages de ces quartiers-là

,
qu’ils jugeoient très- m

propres au Royaume de Dieu ,
Sc ils avoient pél;

même eu la penfee de faire le voyage de ïoO;

Quebec
,
pour engager les PP. de la Conipa- com:

gnie à ne pas lailTer plus lontems en friche ConI

une Terre li bien préparée à recevoir la fe- îk!

mence de la Joy. yc

Ses premiers Le P. Drcuillettes employa tour l’hyver & odiIs

travaux yar-jg printcms à vifiter les differentes Bourgades irar

Contrée , baptifa quantité d’En- rap

fans& quelques Adultes moribonds
, & trou- Le

1^47. Ya par tout un grand dclîr d etre inftruit. Ue
Des Jongleurs memes fc déclarèrent fes Dif- coal

ciples
,
& brûlèrent tout ce qui avoir fervi tïi

à leurs fortiléges ; enfin la moilTon lui pa- jce«

rut mûre &: abondante
, ce qui l’obligea,

quand les chemins furent redevenus prati-
tras

quables
,
de reprendre la route de Quebec , a^v

pour expofer à fon Supérieur l’état , ou il

avoit trouvé les chofes parmi les Nations
lona

Abénaquifes. Sur fon raport on prit des mé-
fures pour l’Etabliflemcnt d’une Miffion,

qui promettoit les memes fruits de béné^
dicHon

,
qu’on recueilloit déjà dans les plus

ncan

floriffantes , & où l’on efperoit travailler d’au-

^it plus heureufement
,
qu’on n’y auroit rie»

à craindre de la part des Iroquois.
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Les affaires de la Nouvelle France ëtoieni

i ^ ^ y,
tn ces termes, lorfqiie le Chevalier de Mont-

,
’

, r M. de Menu
magny reçut ordre de remettre tou Gouverne- j^^gny ^li

ment a M. d’AiLLEBOUST ,
cjui^commandoit rappelle,

depuis quelque tems aux Trois Rivières , & de

repalfer en France. La dérobciffance du Com-
mandeur de PoiNCi

,
Gouverneur Général des

Ifles de l’Amérique , lequel avoit refufé de

recevoir le Succeffeur
,
que le Roy lui avoit

envoyé
, s*étoit maintenu dans Ton Porte mal-

gré la Cour , Sl donnoit un exemple de rébel-

lion
,
que quelques Gouverneurs particuliers

commençoient à fuivre, avoit fait prendre an

Confcil de Sa Majerté la réfolution de ne

plus laitTcr déformais les Gouverneurs des Co-

lonies plus de trois ans en place, de peur

qu ils ne s’accoûtumaflent à regarder comme
leur Domaine un Pays , ou ils auroient été

trop lontems les Maîtres.

Les Loix générales ont leurs inconveniens ,

& il ert fâcheux de fe rencontrer dans des cir-

conrtances , oii il n’ert pas polfiblc de remédier

pr des exceptions
,

quelquefois néceffaires ,

a ce qu elles renferment de préjudiciable au

bien public. On ne fçauroit laitfer trop lon-

tems un Gouverneur bien choit! à la tête d’un

nouvel Etablitibmcnt : celui qui n’a point les

talcns
,
que demande un Emploi de cette im-

portance , ou qui a des qualités pcrnicieufes

au fervice de fon Prince ,
n’en fçauroit être

trop tôt retiré -, mais hors le cas d’une incapa-

cité marquée , ou de la jurtc crainte de préva-

rication ,
il ne peut arriver rien de plus nui-

lîble au progrès d’une Colonie
,
qui n’a pas

encore des fondemens bien folides
,
que de

ciianger fi fouvent de Chefs \
par la raifoiR
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“7"^ pour lui donner de tels fondemens il efl

befoin d’une grande uniformité de conduite ,

qu’il faut fiii^c des projets
,
qui ne peuvent

mûrir , ou s’exécuter qu’avec le tems , & qu’il

cft bien rare qu’un nouveau Gouverneur ap-
prouve les vues de celui

,
qui l’a précédé

, &
ne croyc pas en avoir de meilleures. Son Suc-

celTeur portera le meme jugement des tiennes
j

ainfi à force de recommencer toujours
, une

Colonie ne fonlra jamais de I enfance
, ou

n’aura que des progrès bien lents. Mais en-
core une fois' if eft des conjonéVurcs

, oiî la

prudence du Prince ne lui permet pas de fui-

vre le parti , qui dans le fond ïeroit le plus

expédient. Fâclieufe extrémité, oii font lou-
vent réduits ces Dieux de la Terre

, à qui
l’impui (Tance

, ou ils fe trouvent de ne pou-
voir remédier à un mal

,
que par un autre, eft

bien propre à faire fentir leur foiblelTe.

Son caraaé-
Chevalier de Montmagny n avoit don-

it ôi celui cic aucun des travers
, dont je viens de

Ton Succef- parler
j au contraire il avoir pris à tâche de fe

modeler fur fon PrédécelTeur
, 5c s’étoit borné

à fui vre
, autan: qu’il en avoit été le Maître

,

îc plan
,
que M. de Champlain avoit tracé

dans fes Mémoires. AiifTi eft-il certain que
,

fi

la Compagnie du Canada l’eût fécondé , U
eût mis cette Colonie fur un très-bon pied

,

Sc qu’on lui devoir Içavoir fort bon gré de

, 1 avoir foutenue
, comme il avoit fait

,
avec

h peu de forces. D’ailleurs fa conduite fut

toujours fi exemplaire
, & il fit paroître en

toute occafion tant de f^efle, de pieté, de
religion

, & de défintérefiement
-, il s’épargna

fi peu
,
quand il fut queftion d’agir pour répri-

mer l’infokncc des Iroquois > ôc il fçut fi bm
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tonferver fa dignité dans les conjonéhires les

plus délicates
,

qu'il fe fît également chérir

& refpeéler des François Sc des Sauvages
, &

q^ue la Cour même le propofa lonrems aux
Gouverneurs des nouvelles Colonies , comme
un modèle

,
qu’ils ne pouvoient trop étudier.

Son Succeüeur étoit un Homme de bien ,

rempli de religion & de bonnne volonté. Il

âvoit été de la Société de Montreal , toute

compofée de perfonnes pieufes & zélées pour
la converfion des Infidèles i il avoit comman-^
dé dans cette Ifle pendant un voyage

,
que

M. de Maifonneuve avoit été obligé de faire

en France -, de-là il étoit paflé au Gouverne-
ment des Trois Rivières -, ainfi il connoiflbic

parfeitement le Canada , il n en ignoroit pas

les befoins , & il ne négligea rien de tout

ce qui dépendoit de lui pour y pourvoir ^

mais comme il ne fut pas mieux fervi que

ceux
,
qui Tavoient précédé , la Nouvelle

France continua fous fon Gouvernement
d'effuyer des malheurs

,
qu on ne fçauroit ldi

imputer fans injuftice.

Fin du premifr Torne^
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Brclîani ( le P. ) Jéfuite ,
s’ex-

pofe a un grand danger

il cil pris par les Iroquois ,

4»i. ce qu’ilcut à foufftic

pendant fa captivité , 402.

eft délivré , & pâlie en

France , 404. retoutac aiw

Hurons, 415-

C

Amccaux ( Port de ) fa

deferiptioD, 187.

Canada (
le ) eft négligé par

la France , 23, eU appelle

Nouvelle France ,13*” ^
Colonie de ce Pais cft fort

négligée , 243. la Com-
pagnie du Canada cft fup-

primée , 24^. mauvais état

de la Colonie en i637«

nouvelle Compagnie for-

mée pour fon établilTe-

ment , 2Ç9. fni'v. le»

Anglois s’eu rcjidenr maî-

tres , 261, doutes à la Cour

de France ,
fî on en doit

demander la reftitution ,

2^9. O' fuiv, cft rendu à

la France -, en quel état il

étoii alors ,275- choix

T V
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Jîcîcux des premiers Co-
lons qu’on y envoyé

, x8o.
la Colonie y languie par la

fauce de la Compagnie des
tenc Allociés

, 311. jiy.

40Î;
Capucins ( les PP- ) accueil

qu’ils font au P. Üreuillec-

tes, 43f.
Carôline , nom d’un Fort bâti

par les François dans la

Floride. Erreur des Hifto-
riens ôc d-s Géographes â
ce rii)cc,6o fa del'cripcion;,

61. ©n y tient un Confeil
de guerre

, ôc fon avis, 1 08.
Menendez fe détermine à
l’attaquer

, ! 1 3. CiT* JUiv,
état de cette Place ,119.
elle eft lurpnfe 119. O*
ftti'v. eft nommée San Mat-
theo. 116.

Cartier ( Jacques ) fon pre-
mier voyage ,11. retourne
en France, 13. fon fécond
vôyagc

, 14. Rivière qui
porte fon nom*, 17. récep-
tion qu’on lui fait à Ho-
chelagea 1 8. viiîtc la mon-
tagne qui eft dans l’Ifte de
Montreal . 10. Idée qu’il

donne A François I. du Ca-
nada

, II. fon retour en
Fra«ce

; jugement fur fes

Mémoires ,ix. Remarques
fur quelques endroits de fes

Mémoires . 24.
Champlain ( M. de ) fon pre-
mier voyage en Canada,
173* va en guerre contre
les Iroquois, ii#. fa pre-
mière expédition contre les

Iroquois
, 223. fait la dé-

couverte d’un Lac, auquel
il donne fon nom

, 217.

L E
part qu’il eut à la viiftoîte

de fes Alliés ,225. retour-

ne en France
, 252. fa fé-

condé expédition contre les

Iroquois, ihid. fa croilîé-

me expédition
, 237. eft

blcftc , ôc fait une retraite

forcée , 239. eft obligé

d’hyverner chez les Mu-
rons, 24». embarras oûil
fe trouve 259. fon fenti-

ment fur le peu de progrès,

qu'on avoir fait en Cana-
da , 272. eft nommé de

nouveau Gouverneur de la

Nouvelle Francc,27(5. veut

obliger les Murons de me-
ner chez eux des Miffion-

naires , 283. fes raifons

pour établir une Colonie
parmi ces Peuples, 288. fa

mort
,
fon caradcrc Ôc fon

éloge, 306. O* iittv.

Charte ( le Commandeur de )

fuccedeà M. Chauvin, ôc

forme une Coi;ipagnie

,

172. il meurt peu de tems
après, 173.

Chauvin ( M. ) fuccéde à M.
le Maïquis de la Roche i

fes voyages, 171. fautes-

qu’il fît, 172.

Coligny (l'Amiral de ) entre-

prend d’établir une Colo-
nie Françoifeau Brcfîl, 35.
ôc enfuite en Floride

, 3 6.

College
, fondation de celui

de C^uebec
, $ot.

Colonie Fiançoife de la Flo-

ride U extrémité où elle dF
réduite

, f2
Colonie Françoife^^u Port-

Royal eft réduite à l’extré-

mité
, 1 84. elle eft fccou*

me à propos
, x8y.
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Colonie Fraiîçoifc de Qué-

bec
, eft fort négligée, 141.

foii mauvais état , 150,
languit, 5 II. fa trifte fi-

tU3tion,40f.
Compagnie de cent Aflociés

pour l’etabliiTcmenc de la

Colonie
,
lyo. la laille lan-

guir, 511. continue de la

négliger,

Condé ( le Prince de ) fc met A

la tête des affaires du Ca-

nada après la mort du
Comte de Soiflons,

Converfions parmi les Hu-
rons , 3^7. cher les Iro-

. quois
, 57 376. chez la

Nation neutre, 377. mi-
zaculeufe d’un Algonquin

,

391. du meurtrier du P.

Jogues ,430.
Coutumes extravagances des

Sauvages de S. Sauveur ,

nommés Malecitcs , 109.

Couture ( Guillaume ) fc rend

prifonnier des Iroquois

,

366. de qdclle maniéré il

eft traité, 5 <7.

Croix, Culte prétendu de la

Croix parmi les Gafpé-

fiens, 34<. 546.

Cuba ( l’Iüc de*) le Cheva-
lier de Gourgues y arrive^

iço.

D

D Aniel (/le P. ) Jéfuite,

arrive chez les Hurons avec

le P. Btebeuf i ce ou’ils eu-

rent A fouffrir dans leur

voyage , 19 c. 191.

Davoft- ( le P. ) Jéfuite ,
arri-

ve chez les Hurons , 190.

pefeription du Port de Saint

, Nicolas y ij. de UFlocide
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Françoife

, 4®. du Fort de
la Caroline, 61. de TKle
de Sable , 1^9. de Pocadic

,

174. du.Port- Royal

,

de la Baye Françoife
, & de

la Rivière de S Jean, 181.

du port de Camceaux, 1 87.

de Pentagocc , lotf. Cf’

fui'u

Dreuillcttes (le P. ) Jéfuite

r

accueil que lui font les PP»
Capucins ,435. fes pre»

miers travaux parmi les

Abenaquis, 436,

£

T^i Mery de Caen , eft pris

par les Anglois , 1^4.

Eskimaux j ce qu’une Efclave^

de cette Nation rapporte

de quelques hommes mon-
ftrueux , 1^. Z 7.

Erlach ( M. d’ ) avec un petit

nombre de François, fait

gagner une grande vidoi-

re à un Chef Sauvage , 71,
Efpagnols ( les ) aventure de

deux Efpagnols, 81. 8z.

une Efcadre de cette Nation

arrive en Floride à la vue

de la Flotte Françoife , 9^.
carardere de celui qui la

commandoic , 95 . $6 . oc-

cafton de fou voyage, ibid,

à quelles conditions il-

traite avec fon Roi , 97»

réfolutions qu'ils prennent

fur les nouvelles qu’on re-

çoit à Madrid du fecours

qu’on pi éparoit en France

pour la Floride, 98. leur

expédition contre les Fran-

çois en Floride ,
t o> . CT'

Jmv, furprennent la Caro-
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liue, Il 9. font pendre
plulîcurs François

,
iiS,

traitent cruellement M. de

Ribaut Ôc fa tro^ipc ; récit

de nos Hiftoriens ,11? C^‘

fui'v, récit des leurs, ijç.

O* fuiv. prifonniers Efpa-

gnols pendus par rcprétail-

ies i Ecriteau mis au lieu

de leur fupplicc, 101. tâ-

clienr d’enlever le Cheva-
lier de Gourgues , 1^4.

Evangile ; ce qui en retarde le

progrès en Acadie
, 104.

commence à fruûiHer par-

mi les Huions, 501.

F

P* Loridc
, étendue de ce

Pais, ^ 6 .

Floride Françoife \ fa deferip-

tion, 40. Animaux Sc Ar-
bres de ce Pais , 44. 4r,

Simples qu’on y trouve

,

47- 48. on y fait de nou-
vcllesdécouvertcs, ^4. 80.

85. armement pour la Flo-

ride
5 5. M. de Laudonnie-

rc y arrive, ^6. les Fran-
çois croyent qu’il y a des

Mines
, ^8, diverfes noti-

ces fur les Habitans de cette

Cote, 81. les Anglüis y
arrivent , 89. M. de Ribaut

y arrjve, 91. MenenJez la

découvre, loj. le Cheva-
lier de Gourgues y arrive

,

1 P . dl évacuée par les.

François, 161,

Flori.liens ; d’oû venoienc
leurs richclTes

, 41. carac-

tère de ces Peuples
, 41.

leur Religion & leurs

Mirurs , 43, honneurs

B L E
qu’ils renient i leuri

Chefs, 45. des Miniftres

de la Religion, 44. def*

cription d’une de icuts Fê-

tes
, 49. ^o. leur vénéra-

tion pour les Armes de

France
, > 6 . ^ 7. leur con-

duite à l’égard des Fran-

çois
,
6 i. Coutume bizar-

re de ces Sauvages, 64. O*
fitiv. Cérémonie de ces

Peuples pour fe difpofcr à

entrer en Campagne, 6y,

leur idée au fuiet d’uii Ton-
nerre extraordinaire , yp.

font la paix entr’eux par

l’encremile de Laudonnic-

fc
, 85. la guerre recom-

mence entre ces Sauvages,

84. 8ç. réception ôc pro-

poheions qu’ils font à M.
de Ribauu, 94. 9^. en

quelle difpofltion de Gout-

gucs les trouve, içi. con-

cluenr une Ligue avec les

François , ficcontribucncd

la prife de San Mattheo

,

I n* ^ /«l'y. belle aûion
d^ndcccs Sauvages, 15^.

François , leurs premières

navigations en Amérique,

f. le fcorhuc en fait péris

une patrie , 1.1 . leur expé-

dition au Hrdil
,
&. ce qui

la fait échouer, 35. lor-

ment un étahliffementdans

la Floride
, 38. fniv,

excréiiiité où Hs y font ré-

duits , y Z. s’embarquent

pour retourner en- France

,

33. Ils mangent un d’en-

tr’eux , 34. ce qu’ils vle-

vicnnent, 33. forment un
nouvel armement pour lu.

floride, Hii4» auiycnt dans
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cePaïs, ^6, fc la i (lent per-

fuader qu’il y a des «Mines

dans la Flgridc, 58. s’en-

gagent mal-d-propos dans
une guerre, f 9. continuent
â découvrir le Pais

, ^9.
délibèrent fur le lieu d’un
établiflèmcnt . 60 bàcif-

fent le Fort de la Caroline ,

iJjîd. leurs nouvelles dé
couvertes, 64. font gagner
en petit nombre une gran-
de viAoirc à un Chef des

Sauvages
, 72. 73. mie

grande partie d’emr’cux fe

révolte contre leur Com-
mandant

, 7^, &' fuiv.
quelques - uns font ren-

voyés en France i plulieurs

difparoilîcnt, 74 7f. d’au-

tres veulent aller en cour-
fc , Se forcent le Comman-
dant de leur (vgner une
CommijTîpn, 75

.

76. ceux-
ci fe diviicnt -, une parti? fe

perd
, 77. les autres font

quelques prifes
, 77, 78.

ce qui leur arrive â la Ja-

maïque
, 78.79. retour de

quelques-uns â la Caroli-

ne
,
ibid. punition des plus

coupables , 80. nouvelles

découvertes que les Fran-

çois font dans la Floride

,

80. 81. diverfes notices

qu ils icçoivent de deux
tfpagnols fur les Habitans

de la Floride , 8r. extré-

mité où ils font réduits par

la famine, 87. ce qui fe

palTc entr’eux Se des An-
glois arrivés en Floride

,

90. font attaqués par les

Efpagnols ; Coofeil de

guerre qu’ils tienueuc à la

44f
Carol ne, & fon avis, io8^.

i09. font furpris d’un fi>-

rieux ouragan , lorfqu’ilx

fe difpofoienc à arcaquec

les Bfpagnols
, iii. iii.

font furpris par ceux ci à
la Caroline , 1 19. 0' fuiv,
ce qui fe p-fle au fujec

de trois de leurs Navires
mouillés davant cetee Pla-

ce
, 111. 115. plufieurs-

font pendus par les Efpa-

gnols
, 116. queiques-lins

s’emparent d’un Galion où
on les avoir embarqués
pour les envoyer à l’In-

quilîcion d’Efpagne , ï 18*

naufrage de ceux qui c-

toicnc avec M. de Ribaur v

fuites de ce naufrage ,
fé-

lon nos Hiftoriens , li?.

O" fui'v. Aventures fingii-

iieres d’un Matelot, 133.

cataftrophe de cette

troupe . lèlon les Hifto-

riens Efpagnols , 13 f.

Indiftérence de la

Cour fur lacataftrophe des

François en Floride, 146.

147. fe vengent des Efpa-

gnols fous la conduite dm
Chevalier de Gourgiics ,

154, O?' jui'v. c.vicuenc la

Floride
,
i6i. formcnc une

Colonie â Saime Croix y

lis, la tranfportcnr au

Porc- Royal , 180. extré-

mité où ils y font réduits,

184. Ils font fccourus L
propos , i8f. mauvaife

conduite de quelques • uns

envers les Sauvages d’Aca»*

die, 196. 197. ce que de-

vinrent ceux de S. Sauveur

apres la prife de ce Pofte>
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Ht. II 5. diverfes avancu-

res de ces François de Saine

Sauveur
, 114. fniv,

fautes que fiicnt tous ceux

qui avoient eu part à l’cia-

bliiTemcnc de rAcadic,tr7.

11^. vont en guerre avec
des Nations Sauvages con-
tre les Iroquois

,
110. leur

première expéittion con-
ir’eux ,115 rencontrent

les Iroquois , ii8. Ils en
viennent aux mains i vic-

toire des Alliés, 119. leur

féconde expédition contre

les I roquois , 1 5 1 /M/a/.

leur troidéme expédition

fans fuecès, 140. leur

mauvais état en Canada ,

x-ço. quelques-uns font

d’avis de ne point deman-
der la reditutiondu Cana-
da i leurs raifons,i69 170.
d’autres font d’avis con-
traire i ce qu’ils repondent

aux raifons des premiers

,

X70. 171 s’inrercllcnt à la

converlion drt Sauvages,

315. 317. François pris

avec des Hurons par un
parti J’Iroquois

3 ç. de
quelle maniéré ils font trai-

tés , 3(^7. CiT*fui'v.

G

(j Afpefiens , Sauvages des

environs du Golphe de S.

Laurent
. 544. n le Culte

de la Croix étoit établi

parmi eux, 34^ 344
Goupil ( René ) fon martyre

,

Î73>
Gourgues ( le Chevalier de )

qui U étoit j fes premières-

t Ë
avantures; 147. Cc dtCa<yCcr

à chaflèr les Efpagnols de-'

la Floride, 148. fon départ

de France, 149. arrive

rille de Cuba, iço. dif-

cours qu’il tient à fes gens

,

iüid. arrive en Floride ,

If I. en quelle difpofition

il trouve les Saiivages,iç 1.

conclut une Ligue entr’eux

ôc les François, ibid, fedif-

pofe à attaqiicr San Mat--

theo,x ^ 3. marche au pre -

micr Fort , 1^4* fa prife

,

i ^<Ç. le fécond Fort cft

abandonné à l’approche

des Sauvages ,156. prépa-

ratifs pour l’attaque de San

Mattheo , i F7- on marche-

vers la Place , 15 8. fa pri-

fe, 1^9. butin qu’on y fit,

160. fait pendre les prifon-

niers Efpagnols, tbid. ik*

flexion fur fa conduite ,

16 1. arrive en France, 1^3,

court rifque d’etre enlevé

par les Efpagnols , 1 64. cft

obligé de fe tenir caché*.

ibid. fa mort ,
ibid,

Guercheville (Mc de) forme

le projet d’un nouvel cta-

bliflèmcnt pour les Mif-

fionnaircs ,
zoç. fituado^

de fa Colonie . xo8.

H

FTEnry TV. ( le Roy ) vent

qu’on envoyé des Jcfuitci

en Acadie , 188. oppofi-

ti 'ns à l’exécution de cet

ordre, 189

Hiftoiredu premier Iroquois

Chrétien , 31^. d’un fa»

meux Capitaine Huroii',
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M** fingulicrc d’une AI-
gonqiiinc ,451.

Hilèoricns
( erreur des ) fie des

Géographes
, au fujet du

Fort de la Caroline
, 60,

contradiaion des Hifto-
riens François^fie Efpa-
gnols

, au fujet de M. de
Kibaut & de fa Troupe ;

récit des François, 1 19. 67“

fni'v. récit des EfpagnoU,

Hochelaga, Village, 17.
Hollandais

, leur ^ablilTc*
ment dans la Nouvelle Bel-
gique

,
Il r . fourniflent des

armes fie des munitions aux
Iroquois

, ^6i. réclament
les François faits prifon-
niers par les Iroquois, 372.
on les leur refufe

, 573. un
OÆcier Hollandois s’offre

à tirer le P. Jogues des
mains des Iroquois, 38^.

Hommes monftrucux
, hom-

mes noirs dans le Nord du
Canada

,
i6. 27,

Hofpicalieres
, leur établilîe-

ment à Québec
, 320. ré-

ception qu’on leur fait ,

3x1. leur ferveur
, 323.

leurs premiers travaux ,

•î-4.

Ihidjov., Voyez Baye,

Fliirons i leur caraélere , 27^.
on projette un établille-

ment chez eux . 282. Ils le

refufent, 283. caiifc de ce

refus
,

ibid. leurs défauts

fie leurs vertus , 284. leur

origine, 28 f. étendue fie

nature de leur Païs , 287.
première Million fixe par-,

mtccs Sauvages, 2^1 , 29^2..
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leur conduite à l’égard der
Miiïîonnaircs

, 294 , mer-
veilles opérées parmi eux,
l'97, ce qui fe paffe dans ucr
Confeil général de ces Sau»
vages , 299. la parole de
Dieu commence à frudifier

parmi eux ,301 pourquoi
on diffère le Baptême de
quelques - uns de leurs-

Chefs, 301 302. ce qui
les rend plus dociles

, tbid^
en guerre avec les Iro-
quois

, 3^3. maladie unx-
vcrfelle parmi eux

, 3 1 f

•

fituation de la Midion Hu-
rone, 352. font une belle,

aûion
, 34^. comment ils

en font rccompenfés
, 346-

347. grand nombre decon-
verfions parmi eux, 3 s 7..

Hiftoire d’un fameux Ca-
pitaine de cene Nation ,

3^8. O* fmv, leur indo-

lence, y<?3. plufieurs font

furpris par les Iroquois ,

ibid- la plupart font pris ,

5^3. de quelle manière ils^

font traités. 5^7. ^ fui'u^

Juftice de Dieu fur un de
leurs Villages , 379. belle

a^fion d’un jeune Chré-*

tien Huron *, fuites qu'elle

eut , 380 38J. leur fer-

veur , fie leur fainieté, 391.
ce qui fe palîc entr’eux ôc
M. de Monrmagny

, 407.
408 les hoftilités recom-
mencent entr’eux fie les

Iroquois, 419. s’engagent

i traiter de la paix

409. crois font une belU
aâion, 423^
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I

jEfuites i Henry IV. veut

en envoyer en Acadie, i88.

ce qui fak différer leur dé-

part, 189. ^ ftii'v, dïux

de ces Pores arrivent au

Port -Royal , 191. lU fe

iranfportenr à Pentagoet

,

10^. belle aéUoii Je trois

Jefuires ; Ôc comment ils

furent reçus en Angleter-

re, Il f. 116. cinq arrivent

en Canada , 147. clfuycnt

de grandes conttadidions ,

149. trois arrivent chez les

Hurons j ce qu^îs eurent X

foiitfrir dans leur voyage

,

190. 191. leur conduire

parmi ce Peuple , 198. ef-

lliienf une nouvelle perfe-

cution qui s’appaife d’a-

bord , 500. pourqui)! ils

different le Baptême de

quelques Chefs des Hu-
rons, 501. 502.. Ils por-

tent un peu trop loin leurs

précautions, 303. ceux du
Canada font calomniés en

France : leur juftification

,

398. ftiiv.

Millionnaires.

Jogues ( le P. ) Jéfuitc , fe

conftituë prifonnicr ,3^5.
refufe de s’évader , 3^9.
profite de fa captivité pour
faire connoître le vrai

Dieu aux Iroquois j con-
verfîon racrveillcufe

, 37^.
procure un grand nombre
d’autres converfions , 37^.

377. arvis qu’il donne au
Gouverneur Général , 3 Si.

DA fait d'inuiiles effort

LH
pour le délivrer y 381.. U
apprend -qu'on a téfolu fa

mort , 383. un Officier

Hollandois s’offre à le ti •

rer des mains des Iroquois i

il accepte l’offre ,385. fon

évafîoiu 386. Il arrive en

Angleterre , 388. Il pâlie

en France i demande une

Difpcnfepour dire, la Mef-

fc avec fes mains mutilées ;•

réponfc du Pape, 389. fon

caiacfere ; il retourne en

Canada i nouvelles qu’il y
apprend , 390. fait deux

voyages aux Iroquois ,

418. eft abandonné par

fes Condudeurs ,
42.6. de

qu’elle maniéré il cil reçu,

417. ce qui avoir indifpofé

lei Iroquois contre lui,

417. fa mort , 419. fbii

Meurtrier fe convertit ,

450 - ^ , .

Jongleurs ; leur fourberie ,

114. réflexion à ce fujet,

ii 6 . leurs efforts pour

empêcher les progrès de la

Foi, 195.

Iroquois en guerre contre

d’autres Sauvages ,
iio.^

fuiv, font défaits. 119. U»

de leurs Partis eft attaqué

6c fe défend bien , 154.

13^. un de leurs Forts eft

attaqué inutilement, 140.

entreprennent de détruire

la Colonie Françoife , 144.

trompent les Hurons par

une paix lîmuléc ,311- re-

commencent la guerre ,

313. Infultent les trois

Rivières, 315. continuent

la guerre , 316. premier

ChréticQ de ccitc Naûoii;
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K

“^nHiftoirc, 1%6.0’fni'v.

défaite d’un de leurs Partis,

347. pluficurs prifonniers

de cette Nation ont bapti-

fes à la mort, 348. leur

adrefïc pour détacher les

François dcî^Hurons ,549.
Ils trartfcnt de mauvaife foi

avec les François , 530.

3H* furprennent plulîeurs

Mutons & quelques Fran-

çois , 365. de* quelle ma-
nière ils lès traitent , 367.

O' ftitv. refiifent de ren-

dre les prifonniers Fran-

çois aux Hollandois qui les

rcclamoient ,
37X. 373 hé-

truifentun Village iîuron,

379. ftmblent fe prêter de

bonne grâce à la paix, 409.

on lent donne une Audien-

ce publique î ce qui s’y paf-

fe, 4 10. O* ftii'V, reponfe

du Gouverneur Général ,

41 3. fuivic de la paix, 41 4.

qu’ils ratifient de nouveau

,

ai 7. les hoftilités recom-

mencent cmr’eux & les

Murons , 419. étendue &
fituation de leur Pais -, ori-

gine de leur nom, 410. ce

que chaque Canton a de

particulier, 411. des Ar-

bres fruitiers ,
411. des-

Animaux Se des Diamant ,

415. attaquent unVi lage

Huron , 4^^-^ « qui les

avoit îndifpofés contre le

P. Jogucs ,
417. 418.

nies d’Orléans, d Anticofty

Se du Saguenay ,
16. de

Montreal, 17- Sable ,

169. de Sainte Croix ,

17%-

K^Irtk, Amiral Angîotsy^

fa mauvaife fox , 168,

t

T ^Ac Champlain ; Lac du

S; Sacrement , 117.

LaFlcmant ( le P. Jérôme )

Jéfuiic ; avanture fingulie-

rc de ce Millionnaire, 3 3 5,

C?* fuiv.

Laudonnicre ( M de ) arrive^

en Floride, ^6. faitrccon-

noîire les environs de la-

Riviere de May , ^7 relufe

d’accompagner Saturiova àr

la guerre, 66 , ce qui fe paf-

fe entre lui Se Saturiova ,

au fujet des Prifonniers que*

ce dcrn'er avoit fait, 69.

70. comment il profite de

l’Idée des Sauvages fur un-

ronnerre extraordinaire ,

71. fa fermeté au fu jet d une

fedition à la Caroline, 74.

fait la paix entre les Sauva-

ges , 8^. Il fe précautionne

Se fe fortifie , 8 3 . 84. en-

voyé du fecours à Outina 9

8f . confeil qu’on lui don-

ne Se qu’il ctt forcé de fui-

vrc} quelles en furent les

fuites. 88. 89. Chefsd’ac-

eufation contre ce Com-
mandant , 92. 93. veut rc-

palTer en France , 94*

ui lui arrive après la prife

e fon Fort, 113. arrive,

en France, 115.
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M
Aïecites i Coutume c3f-

travagante de ces Sauva-
ges

, 109.

Mambcrto^i
, un des Chefs dç

Sauvages Acadiens î fou
Hilfcoire

, 199, eft baptifé,
20®. fa dernicre maladie

,

201. embarras où fc trou-
vent les Millionnaires â fon
fujee

, 102. fa mort édi-
fiante , loi. 203.

Malle ( le P. Ennemond
) Jé-

fuite -, fa mort ,416.
Mâtures ; obfervations fur les

mâtures, 207.
May

, Kiviere de ce nom en
Floride i beauté du Païs
iiu’ellc arrofe, ^7. ^8.

Merveilles opérées chez 1er
Hurons

, ÔC leurs effets
,

i 5>7 -

Menendez ( D. Pedro ) Com-
mandant d’un Efcadre Ef.
pagnole j foncaraélere, jy.
occafion de fon voyage,
â quelles conditions il trai-
te avec le Roy d’Efpagne,
97 • fon départ j étaedefes
forces

, 99. fa Flotte eft

difperféc, 1 01. délibéré fur
ce qu’il doit faire

, 102. dé-
couvre la Floride, 105. ap-
prend des nouvelles des
François

, 103. donncâla
Riviere des Dauphins le
nom de S. Auguftin, 104.
fc réfout â attaquer les
VailTeaux François, i of . ce

S
ui fe pafîe emr'eux & lui,

attaque les Vailfcaux
François, qui lui échapent,
&.ilfc retire dans la Rivie-

LES
re de S. Auguftin, 108, tli

prend pollellion , 1 1 0, fait

un difeours â fes Officiers

,

J 12. fon plan pour l’atta-

que de la Caroline, 113.
fes Troupes Te mutinent;
fa réfolution

, 11 y. mar-
che vers la Caroline

, 116,
ce que fon Armée a à fouf-

frir pendant cette marche ,
ibid^ confulte fes Officiert

fur ce qu’il doit faire, 1 17,
réponfe de quelques-uns

,

ibid. eft d’avis d attaquer

la Caroline, 1 18. fon avis

eft approuvé, & il fe difpo-'

fc â l’attaquer , /éid. Ils'cn

empare par furprife, 119.
fa conduite envers trois

Navires François mouillés

devant la Caroline, 122.

123. retourne à S. Augu-
ftin , 127. y eft reçu en
triomphe, ibid, apprend de
mauvaifes nouvelles de fa

Flotte
, 128. comment il

traite M. de Ribaut & fa
Troupe, 13^. fuiv.

Michel
( Jacques ) François ,

Calvinifte
, auteur de l’cn-

treprife des Anglois contre

Quebec , i66 . meurt phre-
nétique , i6j. i 6H,

Million
( première) fixe par*

mi les Hurons, 291, fa fi-

tuation, 332. état de celle

des Trois- Rivières, 341.
de Tadoullàr

, 343. des

environs du Golphc
,
ibid.

fruit de la Grâce dans la-

Million. 378. ferveur des
MillionsAlgonquines, 59

Milîiionnaircs (les) quittent
le Port-Royal

, ôc fc traiif-

portent à Pentagoet
,
zqj..



DES MATIERES 4si
(otccs de leurs premiers

travaux , 179. premiers

Millionnaires > leur carac>

terc , 181. ce qui les por-

te à établir le centre de
leurs Miifîons chez les Hu-
ions, 18$. leur conduite,

158, fc rendent en grand
nombre chez les Hurons ,

510, font diverfes courfes,

il 4. leurs rou(fraiices,3 55

.

leurs occupations , 33^.
leur manière d’inftruire ,

3 3 8.. font une excurfion

chez les Saulteurs , } 6 i,

3^1.

f^oye\ , Jefuites.

Montagnez, Sauvages du Ca-

nada 1 réception qu’on leur

fit dans leur Village , apres

une vidoire ,
13t.

Montmagny (M.de ) cft Gou-

verneur de la Houvelle

France , 309, trille fitua

tien où il fc trouve, 351.

tâche de faire la paix avec

Ibs Iroquois , 405. ce oui

fc pade entre lui &: les

Hurons, 407. donne Au-

diancc aux Iroquois ,
41c*.

leur fait fa réponfe ,413.
paix ratifiée par les Can-

tons , 414 cil rappcllé ,

437. fon caradere & celui

de fon fuccedeur , 458.

Montmorency ( le Maréchal

de ) Viccroy de la Nou-

velle France ,145-
Montréal (Iflede) 17. ori-

gine de fon nom ,
lo. on

projette d*y faite un éta-

blidcmcnt , 331. il s’exé-

cute en partie, 355. Tra-

dition (ur les anciens Habi-

tams de cette Iflsj 514*

Monts ( M. de ) entre dans

les droits du Commandeur
de Chatte

j
pâlie en Aca-

die, 173. s’établit à Sainte

Croix , 179. incommodi-
tés qu’on y foudre ,180.
tranfportc fa Colonie au

Port-Royal ,
1 8c. perd fon

Privilège cxclufif, 183. fes

fautes & malheur^, i8tf,

il fe relève un peu , 1 87.

N

NAtîon neutre en Cana-

da ,
détruite par les Iro-

quois dans la fuite » on y
établit une Mi dion , 377.

fruits de la Grâce dans cette

Nation, 378.

Nègres, au Nord de l’Amé^

rique, 17.

Noue ( le P. Anne de ) Jéfur-

te , fa mort , 41

Nouvelle France i on donne

ce nom au Canada . 1 3U
P'oj/e\y Canada.

O

O Rléans , Idc qui porte ce

nom ,
i 6 ,

Ouigny f d’) fait de nouvel-

les découverres dam la Flo-

ride , 84. fait remporter

une viAoirc à Outilla , 8^w

Outina ,
fccouru par M. de

Laudonnicrc , 85* rem-

porte une viéloirc par l^

moyendes François , 8^.

P

Eltrie ( M®. de la ) lü»-

CQUragç, PI.
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Pcntagoct , Rivière j fa def-

cription
, &du Païs qu’elle

arrofe
, io6 . obfervations

fur les Bois de ce Pais, 107.
Coucume extravagante des

Sauvages de ce canton ,

IC9.

Port-Royal
, ainlî nommé

par M. de Monts j def-
cription de ce Port ,181.
cbiï^dé à"M. de Poucfin-
court , 183.

Prifonniers François & Hu-
rons i de quelle manière ils

font traités par les Iro-
ijuois, 5-57. font abandon-
nés à la Aitcuf d’un Parti

<^*on rencontre
, 368. font

foann’èntés dans trois Vil-
lages fucceifivcmcnt, 370;
leur pieté ôc leur ferveur

,

371 on leur donne la vie
,

excepté à trois Chefs ,

571.

Pygmées . au Nord de l’A-

mérique
, 17. er Jliiv.

cr

Ucbcc , fa fondation

,

X 88. fon état en t o ,
1

1
9.

&c en 1611 , 14^. on le for-

tifie , 14<S. eft Ibmmé de fc

rendre aux Anglois, 2.^8’.

elF fommé de nouveau
,

261. à qucllesconditiorts la

Place crt renduè*, z6 i. la

plupart des Habitans ref-

tent dans le Païs
, 164.

Quelques - uns font d’avis

de ne point demander fa

reftitution
, HÎ9. on y fon-

de un College, 30Ç. pre-

mier. effet de cette fonda-
tion

, 30^. on y établie un

i L E '

séminaire pour les BniàBS
des Sauvages, ?io. con-
duire édifiante des Habi-
fàns, 318.

R

J[^ Ecollets ( PP. ) arrivent

à Quebec, 137. un de leurs

Frétés rend un grand fervi-

ce à la Colonie , 141 . mort
tragique de l’un d’eux, 148.
(ont exclus du Canada

,

i?/.

Réflexions für les *conver-

(tons des Sauvages ,
3

'5 9.

O" fui'v

Religion , fon progrès parmi

lés Sauvages du Can.ada',

30^.ôc pendant la paix,4itf

Religionnaires exclus du Ca-
nada, 279.

Ribaut ( Jean de ) Chef dk

l’cntrcprife pour établir

une Colonie Françoife &
Calviniftc en Floride, 58,

prend poffeiïion de la Flo-

lide Françoife, 59. fesdé-

couvertes, ibuL II bâtit un
Fort

, 40. retourné en Fran-

ce
, 48. revient en Floride,

91. motifs de fon voyage ,

91 dangers que courut fa

Flotte avant que d’arriver

en Floride, 93. réceprioo

ôc propofitions que les Sau-

vages lui font , 94. avis

qn’il propofedans un Con-
feilde guerre, 109. semé-
te quoiqu’il foit icul de fon

zvisjbid. s’embarque pour
aller chercher tes Efpa-

gnols ,110. fait naufrage,

119. fuite de cette malhcii-

reufe avanturc , & fa ihok



DES MA
fclon nos Midoricns ,119.

futv. réuc lies Hifto-
riens Efpa^nols fur le me
nicfujet, 135. luiv.

^ibaut ( Jacques de,-) fa raau-
vaifccondimc, 1^4.

.Richelieu
, Fore auquel on

donne ce nom ,3^7.
Rivicre de S. Laurenc

, iç.

de Sainte Croix
, ou de Jac-

ques Cartier ,17.
Rivicre de May f beauté djj

Pais qu*clfe aTtofe
, 57. ^8.

,

des Dauphins ou de S. Au-
guftin, 1Ô4. de S. Je^n

,

1 8 1. de Pcntagoct
,
io6.

Roberval ( M. de ) efl. i\cun-

mé Viccroy du Canada .

3 1 . fon premier voyage en
ce Pais

, 31. fon fécond
voyage

, 31. fon dernier

voyage
, 3 3 , lui & fon l'rcrc

y périment, 34.

Roche ( le Marquis de la )

tente d*ctablif le Canada
dont il avoir été nornmé
Viceroy , 167. fa Commif-
(îon , ibid. fon entreprife

échoue, J 69. aborde à rifle

de Sable
, ibid^ fautes qu’il

hZf 170 .

S

S Ablc ( Ifle de ) fa deferip-

don ,1^9.
Saguenay , Rivière du Cana-

da,! ^
Sainte Croix ( Rivière de )

ou de Jacques Canier
, 17.

Mainte Croht
,
petite Ifle

, éca-

bliflcraeni qu’on y forme

,

179. incommodités qu’on

y foufFre ,
180

Saint Jean ( Riyiexc de ) fa

r I E R E S 4f5
defeription

, 181.
Saint Laurent

, nom du Gçd-
phe & du Fleuve de Caiia*
da i origine 4c çc nom, i

des environs de ce Gol-
phe i Million qui y eft çta/-

.blie, 343. 344.
Saint Nicolas ( Port de ) fa

defcripdon, ly.

Saint Sauveur
, nom d’une

C olonie Fiançoife,io8. les

Anglois s’en rendent les

maîtres ,211.
Saint Vincent i Jean de ) Ca-

pitaine Efpagnol dans le«

Troupes de Menendezi fa

conduite féditieufe ,116.
SanMattheb ; nom donné au

Fort de la Caroline par
Meuendez, 116. Incendie
qui y arrive, 128. eft atta-

que jpar Je Chevalier Je
Gourgucs^ .lyf. prépara-
tifs pour l’attaqdc

, 157,
on marche vers la Place ,

J y 8. fa prife, lyy. butin
Qu’on y ht, 169.

Sauatras , Arbre qui vient
dans la Floride, 4y.

Saturiova
,
propofe à M. do

Laudo^îere de l’accompa-
gner â la guerre, 6c il efl:

refufé
, 66 . vidoirc qu’il

remporte
, ^8 ce qui fe

pafle encre lui ^ M. de
Laudonnierc au fujet des
prifonniers faits parle pre»
mier , 59,

Saulieurs , Nation Sauvage
du Canada , invitent quel-

ques Jéfuites à Ce tranfpoc-
' ter chez eux , 361.

Sauvages de l’Acadie ; leurs

Mœurs 6c Coutumes ,193.
mauyaife conduite de quel-
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ques François à leur égard,

I ^6, Imagination plaifan-

tc d’un de ces Sauvages ,

2-04 - _

Sauvages de la Floride./^oye\

Floridicns.

Sauvages du Canada , en

guerre contre les Iroquoû ,

s’allient avec les François,

111. leur peu de piécau-

non ,
114. fourberies de

leurs Jongleurs ,
ii4 * ^

fuiv, rencontrent leurs en-

jiemis. Il 8 . Us en vien-

.jient aux mains î rempor-

tent la vidoirc, nj?. leur

cruauté, 130. une autre de

leurs expéditions contre les

Iroquois ,131. ^
.une troifiéme fans fuccès ,

137. 140. maniéré dont il

faut fe conduire avec eux

,

139, font mccontcns des

Anglois, & regrettent les

François , 179. difficultés

^u’on rencontre pour leur
’ converlîon, 191. ^ fniv.

J195. 19 difcens carac-

tères des Nations Sauva-

ges , 304. Séminaire établi

a Qucbec pour fleurs En-

fans ,310. réflexions fur

les converfions des Sauva-

ges 339. CT* fuiv, autres

fur leurs Harangues ,
3<i.

Séminaire ( Projctd’un )
pour

les Enfans des Sauvages

,

BLE
SoilTons ( le Comte de ^ fe

met à la tête des affaires du

Canada ,136.

Sokokis (les) tâchent de rom-

pre la paix
, 417

Syllcri iétabliflèmcntdc cettç

Habitation, 317. 3i*.

T
^

JP Adouflac i Miffion éta«

blie en ce lieu , 543.

Terre Neuve ( Iflc de) fa dé-

couverte , 4.

Tonnerre extraordinaire , &
fes effets ,71.

Tradition fur les anciens Ha-

bitans de l’Iflc de Mont-

real, 3^4» ^ ,

Trois Kivicrcs i
Miffion éta-

blie eu ce lieu , 341. 343 -

V

V Entadour ( le Duc de )

Viceroy de la Nonvcllç

France, 147.

Verazani , fou premier voya-

ge, 6. fon fécond voyage,

7. fon premier débarque-

ment, 8. périt dans un troi-

fiéme voyage , fans qu’ou

fçache comment ,11.

Urfulines i leur établiffement

àQuebec, 310. réception

qu’on leur fait , 311. leur

ferveur , 3x3. leurs prc^i

miers travaux > 3x4.

Fi» de U Tahu du frentier Volume.
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